
LES ROIS

LES DEUX PREMIERS LIVRES

Les deux premiers livres des Rois n'en faisaient qu'un autrefois dans les Bibles

hébraïques. Saint Jérôme, lorsqu'il les traduisit d'hébreu en latin, conserva cet ordre;

et. dans les anciens exemplaires manuscrits de sa traduction (i), on trouve tous les titres

des chapitres des deux livres au commencement du premier, et les nombres qui se

mettaient aux marges, pour diviser le texte en diverses espèces de membres ou de

chapitres, sont continués depuis la tète du premier livre jusqu'à la fin du second. Mais
bientôt, dans les exemplaires latins, on reprit l'ancienne manière de diviser cette histoire

en deux livres comme l'avaient fait les Septante, sans rien changer au fond de la version

de saint Jérôme.
Ces deux premiers livres, ainsi que les deux suivants, sont appelés par les Grecs

les Livres des Règnes ou des royaumes (#p.oi twv BaoïXeiôW). Mais saint Jérôme remarque
qu'il est plus juste de les nommer les Livres des Rois, parce qu'ils racontent les actions

de plusieurs rois, en commençant par ceux de Juda, qui avaient toute l'autorité sur le

peuple hébreu avant la division qui se fit du temps de Roboam ; et, dans la suite, ils

rapportent aussi l'histoire de ceux d'Israël ; en sorte qu'ils ne renferment point l'histoire

de plusieurs royaumes, mais seulement de ceux de Juda et d'Israël.

Les Hébreux, en prenant ces deux premiers livres pour un seul ouvrage, lui ont

donné le nom de Livre de Samuel, non qu'ils crussent que ce prophète en fût l'auteur,

du moins pour l'ouvrage entier, mais parce que le récit commence par la naissance de

ce conducteur du peuple de Dieu, et qu'il contient toute l'histoire de son gouvernement
et sa mort, jusqu'au chapitre xxv du I

er
livre.

Les auteurs juifs (2) croient que Samuel a écrit les vingt-quatre premiers chapitres

du 1" livre, c'est-à-dire l'histoire de sa vie et de son gouvernement, et ce qui regardait

Saiïl et David pendant qu'il vécut
;

le reste fut continué par les prophètes Gad et

Nathan. Ce sentiment est fondé sur ces paroles des Paralipomènes : « Les premières et

les dernières actions du roi David ont été écrites dans le livre de Samuel le Voyant, et

dans le livre du prophète Nathan, et dans celui de Gad le Voyant (3). » Cette hypothèse

est assez suivie (4) ; mais elle n'est pas sans difficulté. D'autres (5) croient que cette

histoire est d'un auteur plus récent que les prophètes qu'on vient de nommer ; elle fut,

dit-on, composée sur leurs mémoires, et mise après coup dans l'état où nous l'avons.

Mais quel est cet auteur, ou, si l'on veut, ce compilateur? Grotius dit que les plus habiles

d'entre les Juifs soutiennent que c'est Jérémie, que le style de ces livres a assez de

(1) Vide Prolog. Gaieatum, et nov. edit. S. Hieron. — (2) Les Thalmudistes et R. Kim'hi. — (?) 1. Par. xxix. 29.—

(4 Vide Isidcr. Origin. I. w. c. 11 ; Procop.. Tnst., Caiet., Lyran., Serai.. Mendo\., CcrneL, Valait., etc. — (5) Theodor,

Prxf. in lib. Reg.; Theodor. Tars., Grcg. Magn., Sanct. Mari, cl alii.
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rapport avec celui de ce prophète, et que le concile de Francfort (i )
les cite sous son

nom. Cet auteur remarque ailleurs (2) que les noms des mois qu'on trouve dans les

livres des Rois prouvent encore que la rédaction en est a- sez récente, puisque ces noms
ne sont pas anciens parmi les Hébreux. D'autres conjecturent que David ou le roi

Ezéchias en sont les auteurs, ou même que le scribe Esdras les rédigea au retour de

la captivité. Mais tout cela n'est fondé que sur d'assez faibles probabilités; il paraît

certain que tout l'ouvrage est d'une seule main, et que celui qui l'a écrit n'était pas

contemporain, quoiqu'il écrivît sur des mémoires laissés par des auteurs du temps,

dont il emprunte ordinairement les termes, et auxquels il ajoute quelque chose par

manière d'explication.

L'égalité du style, la manière pleine d'éloges dont il parle de Samuel, la liaison des

matières et la suite des récits, certaines citations, certaines remarques sur les événements
qu'on raconte, sont des preuves assez claires de ce que nous venons d'avancer ; on y
distingue des expressions qui ne conviennent qu'à un auteur contemporain, et d'autres

qui sont d'un écrivain plus récent. Par exemple, on y lit qu'alors ^c'est-à-dire du temps

du grand prêtre Héli), la prophétie était rare et précieuse dans Israël (3) : l'écrivain vivait

donc dans un temps où la prophétie était plus commune, comme en effet elle fut bien

plus fréquente depuis Samuel, sous David et sous les rois suivants. Du temps de
l'historien, la ville de Béthel était appelée Bclh-Avcn, ou Maison d'Iniquité (4 : Or,

on ne lui donna ce nom de mépris que depuis que Jéroboam y eut placé ses veaux

d'or. Enfin l'auteur remarque, à l'occasion des courses que David faisait dans le pays

de Gessuri et de Gersi, que ce pays anciennement était bien peuple'' depuis le chemin de

Sur jusqu'à l''Egypte (5), ce qui insinue que, de son temps, ce pays était ruiné et qu'il

l'était même depuis assez longtemps.

Dans un autre endroit, il semble dire que l'arche du Seigneur demeura, jusqu'à

l'époque où il écrivait, dans le champ de Josué, bourgeois de Beth-Samès (6) ; et un

peu après, il parle de Samuel comme d'un homme déjà décédé 7 1 ; il décrit la manière

dont il jugeait Israël, et lui donne des éloges (8) que ce prophète ne se serait pas

donnés sans doute s'il avait écrit tout ce dont on le fait auteur : Voilà, dans le même
écrivain, des preuves qu'il était contemporain et des marques du contraire. 11 dit

ailleurs (9) que la ville de Siceleg appartint toujours aux rois de Juda depuis la cession

qu'Achis, roi des Philistins, en avait faite à David, ce qui insinue qu'alors les royaumes
de Juda et d'Israël étaient déjà séparés, et que. quoique la tribu de Siméon obéît aux

rois d'Israël, la ville de Siceleg, qui était dans leur tribu, appartenait au-x domaines
des rois de Juda.

On doit porter à peu près le même jugement de ce qui est remarqué au cha-

pitre xxx (10), que l'ordre que David avait établi parmi ses soldats, de partager

également le butin entre ceux qui avaient combattu et ceux qui avaient gardé le camp,
que cet ordre, dis-je, s'était toujours observé depuis dans Israël, et qu'il s'en était

même fait une loi qui subsistait jusqu'à son temps, (Facfum est hoc illa die et deinceps

constitution et pree finition, et quasi Icx in Israël, usque in diem ha ne); ce qui ne convient

ni à Samuel, qui était mort alors, ni à Nathan et à Gad, qui vivaient du temps même
de David. Il remarque aussi que les prêtres de Dagon ne marchaient pas sur le seuil de
son temple, en mémoire de ce qui était arrivé à cette fausse divinité en présence de

l'arche du Seigneur, et que cela s'observait jusquW son temps (11), expression qui insinue

(1) Je n'en ai rien trouvé dans les deux conciles de Francfort ,'D. Calmet). — (2) Grct. in m.Reg. — (5) 1. Reg.

u\. 1. — (4) Ibid., xin. <,. — (5) Ibid.. \xvii. 8. — (6) Ibid., vi. 18. « Usque ad Abcl vel Abcn. seu lapident) magnum,
super quem posucrunt arcam Domini. qu.ee erat usjuc in illum diem in agro Jcsuc Beth-Samitis. » Plusieurs croient que

l'hébreu devrait se traduire, « qui est usque in hune diem in agro, •• etc.. en supposant que l'auteur parle non pas de

l'arche, mais de la pierre sur laquelle elle a été posée : alors on ne serait plus obligé de dire que cela a été écrit

par un auteur contemporain. — (7) 1. Reg. vu. 1$. — (8) Ibid., 11. 26; m. 19-20; etc. — (9) Ibid., xxvn. 6. — (10) ///./..

xxx. 24-25. — fil) 1. Reg. v. 5.
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une époque assez éloignée. On remarque dans cet ouvrage qu'anciennement les

prophètes, ou, suivant le texte original, les Nébiîm (au singulier Nabi), s'appelaient

Voyants (1). Cette dénomination était encore en usage du temps de Sai.ll et de

Samuel, et néanmoins l'auteur se sert souvent du mot de Nabi, qu'il reconnaît lui-même

être nouveau par rapport à Samuel : il n'était donc pas contemporain de ce prophète.

Enfin il cite le livre des Justes (2) à l'occasion du cantique que David composa sur la

mort de S a il 1 ; il dit que ce prince enseigna ïArc (c'était le nom du cantique), aux fils de

Juda, comme il est écrit dans le livre des Justes. Est-il naturel à un auteur contemporain

de citer des écrivains du même temps, qui ne peuvent avoir ni plus d'autorité ni plus

de connaissances que lui-même du fait dont il s'agit ?

Toutes ces raisons nous obligent à reconnaître trois choses, la première que les

deux premiers livres des Rois ont été composés sur des mémoires originaux , authen-

tiques et du même temps ; la seconde, que l'auteur n'était pas contemporain, que le

temps auquel il a écrit est incertain et qu'il a écrit assez tard ; et la troisième, que
l'écrivain est inconnu quanta sa personne.

Les deux premiers livres des Rois ou livres de Samuel, se divisent en trois parties :

Enfance et judicature de Samuel. Livre I, i-xii ; règne de Saul,xin-xxxi ;
règne de David,

Livre 1 1 , i-xxiv. L'analyse détaillée serait trop longue pour être faite ici, comme pour les

autres livres, aussi nous renvoyons le lecteur au résumé placé en tète des chapitres.

La résolution que les Israélites prirent sous Samuel de se donner un roi, apporta un

très grand changement à l'état de leur république. Jusqu'alors la nation avait été

gouvernée par des juges suscités de Dieu ; le peuple avait vécu dans une grande liberté,

et il ne tenait qu'à lui de la conserver ; il aurait été le plus heureux peuple du monde
s'il eût voulu demeurer fidèle à son Dieu et s'attacher à ses lois ; mais l'inconstance

de l'esprit humain, qui se lasse souvent de ce qui lui est le plus avantageux, et l'exemple

des nations voisines, qui étaient gouvernées par des rois, firent naître aux Hébreux
l'envie d'en avoir un aussi. Dieu prit cette résolution de son peuple comme une insulte

faite à sa majesté et comme un attentat contre son souverain domaine : Il leur donna
Saiîl dans sa colère (3), et ils éprouvèrent sous son règne que ce n'est point le prince,

mais Dieu seul, qui distribue les victoires et qui rend les Etats florissants.

Lorsqu'il établit un roi sur Israël, son dessein ne fut que de leur donner un exécuteur

de ses volontés et un lieutenant qui gouvernât et agît en son nom. Le prince, à la tète

des Hébreux, commandait l'armée du Seigneur et faisait les guerres du Seigneur (4), il

se mettait en campagne par ses ordres, livrait bataille suivant ses oracles, et se retirait

lorsqu'il avait accompli ce que Dieu demandait de lui. Du reste le roi, d'une naissance

égale à celle du dernier de ses sujets, lié comme eux à tous les devoirs d'une religion

sévère et exacte, sans troupes étrangères et sans secours de dehors, était en même
temps l'oint et le vicaire du Seigneur, le frère de ses sujets, leur général à l'armée, leur

juge dans sa maison, leur concitoyen dans les affaires domestiques. Mais Saiil oublia

ses devoirs ; ayant voulu gouverner dans l'indépendance et s'étant livré à l'orgueil, il fut

justement réprouvé de Celui qui l'avait choisi et tiré de la bassesse.

David fut plus heureux, parce qu'il montra toujours plus d'humilité et de soumission.

Avant lui le royaume était électif, mais en récompense de sa fidélité, Dieu voulut bien

le rendre héréditaire dans sa famille. Jusqu'alors la prophétie avait été rare dans Israël,

on consultait le grand prêtre par Yoùriir, et thoûmîm sur ce qu'il fallait entreprendre.

David même en avait usé ainsi dans les commencements; mais dans la suite, on
consulta les prophètes : on n'entreprenait rien de considérable sans leurs avis ; les

princes déféraient à leurs sentiments et se soumettaient à leurs réprimandes.

1 n. Reg. ix. <). — (2) ii. Reg. 1. 18. — 'j) Oscc. mil 10. Dabo tihi regem in furore meo. — '4) Reç. xxv. 2H

Prœlia Domini, domine mi, tu prœli
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Le but principal de l'historien sacré, ou plutôt de l'Esprit saint qui dirigeait sa plume,

n'est pas de nous donner ici une histoire civile et politique, ni de relever dans ceux
dont il parle les vertus militaires, les conquêtes ou l'habileté dans la conduite des

affaires ; son principal dessein est de nous laisser une histoire où Dieu paraisse toujours

comme chef, comme maître et comme roi d'Israël, comme cause de tous les événements
;

en un mot, l'écrivain ne quitte point de vue le Seigneur Dieu d'Israël ; sa religion, sa

loi, sa puissance et sa justice sont ses principaux objets. 11 paraît d'ailleurs singulière-

ment attentif à tout ce qui concerne la personne et la famille de David. Tout ce qui

est dit dans le premier livre des Rois se rapporte à ce prince, les quarante ans du
règne de Saiil sont comme ensevelis dans l'oubli ; on n'y remarque que ce que Saul fit

en faveur de David ou contre lui. L'historien met une grande attention à tout ce qui

regarde l'arche du Seigneur, son tabernacle, ses ministres ; s'il loue, s'il blâme, s'il élève,

s'il abaisse, c'est toujours suivant l'attachement ou la négligence de ceux dont il parle

envers la loi du Seigneur, sa religion et ses cérémonies ; ce sont-là en eflet les vrais,

les solides motifs de louange et d'estime, de blâme ou de mépris, qui doivent toucher

un historien sacré.

C'est ce qui élève infiniment les histoires saintes au dessus de toutes les histoires

profanes. Dans celles-ci, on nous peint l'homme, ses passions, ses vices, son ambition,

sa cruauté, son injustice ; dans l'Histoire Sainte, nous voyons Dieu toujours juste,

toujours sage, agissant, ordonnant, disposant de tout, et employant les passions et la

malice même de l'homme pour exercer ses jugements et pour accomplir ses desseins.

On dira que cela paraît dans tous les événements et dans toutes les histoires du monde :

rien de plus vrai ; mais il y a cette différence entre les historiens profanes et les histo-

riens sacrés, que les premiers sont plus occupés de l'homme que de Dieu, et ne nous

offrent souvent que leurs propres conjectures sur les causes des révolutions qu'ils nous

exposent, tandis que les seconds nous rappellent sans cesse à Dieu, nous tiennent

attachés à la considération de sa Providence, nous découvrent sûrement les ressorts de

sa sagesse et de sa main puissante, fixent nos jugements, et ne nous permettent point

d'attribuer à des causes arbitraires les effets qu'ils nous racontent.

D'ailleurs, ce n'est point ici une histoire qui soit du choix de l'écrivain, et dont la

vérité dépende de ses qualités bonnes ou mauvaises; tout y est du choix du Saint-Esprit,

tout y porte le caractère de la pure vérité; l'écrivain ne fait que prêter sa main pour

écrire ce que l'Esprit de Dieu lui dicte et lui inspire. Les historiens ordinaires, quelque

envie qu'ils aient de ne point déguiser la vérité, de ne pas se laisser séduire par des

apparences trompeuses et de ne pas donner dans le faux et dans les travers, y sont

souvent entraînés sans le savoiretsans le vouloir; leur propre ignorance, leurs passions,

l'obscurité dont tous les faits humains sont enveloppés, l'application qu'ont les hommes
à se cacher et à supprimer ce qui ne leur fait point d'honneur, toutes ces choses

forment autant de voiles tirés sur l'histoire. L'historien le mieux intentionné nous

trompera parce qu'il sera lui-même trompé. Ici nous n'avons rien de pareil à craindre.

Sûrs de la vérité des faits, delà sincérité de l'écrivain, de la sagesse et des lumières

infinies et infaillibles du premier auteur, qui est l'Esprit saint, nous lisons avec plaisir,

avec respect et avec assurance ; nous portons des jugements certains et désintéressés

sur les faits et sur les personnes, parce que nous n'en jugeons pas par nous-mêmes,
mais sur le témoignage de l'Esprit saint, qui distribue les louanges et le blâme dans la

justice et dans la vérité. Le prince impie n'est point épargné ; le prince pieux reçoit de

justes éloges, mais on ne loue en lui que le bien et la vertu. On n'est point exposé à

voir excuser le crime par de beaux noms, ou atténuer les mauvaises actions par des

tours flatteurs et délicats. Si David pèche, son péché est relevé et peint avec les plus

noires et les plus vives couleurs ; s'il retourne à Dieu et s'il fait pénitence, on lui rend

la justice qui lui est due.

L'auteur sacré nous représente le Seigneur comme un Dieu juste, saint, tout-
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puissant, sensible aux misères de son peuple, compatissant à ses faiblesses, et toujours

prêt à lui pardonner ses fautes lorsqu'il a le bon sens de retourner à lui avec un sincère

repentir. 11 nous le fait envisager comme le rémunérateur de la vertu, le protecteur de

l'innocence et le vengeur des crimes. Il nous fait sentir partout que l'unique voie pour

arriver au bonheur que nous désirons avec tant d'ardeur et que nous cherchons avec

tant d'empressement, est l'humble soumission aux ordres du Seigneur et la parfaite

obéissance à ses volontés. Voilà les premières instructions que nous fournit cette

histoire. Elle nous propose aussi des exemples touchants des vertus que nous devons

pratiquer, et nous trace des images sensibles des vices que nous devons éviter.

Les femmes chrétiennes trouvent dans la mère de Samuel un modèle parfait de

patience, de douceur et d'humilité. Elles apprennent de cette sainte femme à recourir

à Dieu dans leurs peines et à mettre en lui toute leur confiance ; elles voient dans

l'éducation qu'elle donne à son fils, le soin qu'elles doivent avoir de regarder leurs

enfants comme des dépôts que Dieu leur a confiés , et dont elles doivent lui rendre

compte ; elles voient dans les grâces dont Dieu comble cet enfant, qu'elles ne peuvent

rien faire de plus avantageux pour ceux qu'elles ont mis au monde que de les consacrer

au Seigneur: 11 rend Samuel le chef de son peuple, le juge deSai.il, le protecteur de

David et l'un de ses plus grands prophètes.

Les pères chrétiens voient aussi dans le grand prêtre Héli, que c'est véritablement

perdre leurs enfants que de ne pas les reprendre avec toute la sévérité qu'ils méritent,

et que rien ne leur est plus funeste que de tolérer en eux des défauts qui attirent sur

leur tète la colère de Dieu.

Les Israélites qui engagent les enfants d'Héli à apporter l'arche de Dieu dans leur

camp, sont l'image de ceux qui forcent les dispensateurs des mystères de Dieu à les

leur donner lors même qu'ils sont indignes de les recevoir. Ils se flattent de pouvoir

par là attirer la protection de Dieu sur eux ; ils se trompent, ils s'attirent bien plutôt sa

terrible vengeance, et Dieu ne leur fait jamais sentir plus vivement sa juste colère qu'en

se livrant ainsi lui-même à leurs injustes désirs. Ces chrétiens impénitents se réjouis-

sent, comme les Philistins, d'avoir en leur possession l'arche de Dieu ; mais cette

arche sainte, loin de répandre sur eux ses salutaires impressions, les frappe de plaies

et leur donne la mort, parce qu'elle trouve dans leur cœur l'idole de leurs passions,

qu'ils n'ont pas eu soin de détruire.

Saul est l'image de ceux qui entrent dans les dignités de l'Eglise ou du siècle par

une vocation légitime, qui y apportent un cœur doux, simple et obéissant aux ordres

de Dieu, mais qui s'y perdent ensuite par l'orgueil, l'envie et l'avarice.

David, dans son enfance, est un modèle parfait d'innocence, de douceuret d'humilité
;

il devient, dans un âge plus avancé, un exemple éclatant de vertu, de force et de courage,

mais d'un courage qui naît de la confiance qu'il a en Dieu, et du zèle dont il brûle

pour la gloire de son nom et pour le salut de son peuple. Appelé à la royauté, il

demeure dans sa première simplicité; persécuté par Saul, il conserve pour lui le même
respect et la même fidélité ; éprouvé par les peines les plus sensibles, il demeure toujours

ferme dans sa foi et dans son amour pour la justice. Enfin, cet homme selon le cœur
de Dieu tombe dans le crime, et, après avoir été un modèle parfait de toutes sortes de
vertus, il devient un exemple terrible de la corruption du cœur de l'homme. Dieu
permet sa chute pour apprendre aux justes ce qu'ils doivent craindre de leur propre

faiblesse, et aux pécheurs ce qu'ils peuvent espérer de son infinie miséricorde.

Cette miséricorde vient chercher David dans le profond abîme où son crime l'avait

précipité; elle lui inspire les plus vifs sentiments d'une sincère pénitence. Ce grand roi

reçoit avec douceur les remontrances d'un de ses sujets ; il confesse ses fautes avec

humilité, et il en accepte le châtiment avec soumission ; il envisage son crime avec

horreur, mais sans perdre la confiance
;

il reçoit les outrages les plus sanglants sans

plainte et sans murmure ; il conserve un amour tendre pour son fils rebelle, et il recon-
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naît que c'est avec justice que Dieu se sert de l'ambition du fils pour punir l'infidélité

du père.

Ces histoires ne sont pas seulement instructives et édifiantes par les vérités qu'elles

renferment à la lettre et par les faits qui y sont racontés ; ce n'est pas seulement

la fidélité et le zèle de Samuel, la clémence et la pénitence de David que nous y admi-
rons : nous y découvrons quelque chose de plus relevé et de plu^ grand; les histoires,

les faits, les événements y sont comme autant de prophéties qui doivent avoir leur accom-
plissement d'une manière aussi réelle et aussi exacte que les prophéties verbales des

prophètes. Dieu, qui est l'arbitre de toutes les actions des hommes, ne nous instruit

pas moins par les faits que par les paroles ; il a ménagé de telle sorte le fond et les

circonstances de ces histoires, qu'elles sont propres à représenter les mystère^ de la

religion chrétienne et ce qui doit arriver à Jésus-Christ et à l'Église. Ainsi l'on peut
dire en un sens, que toute cette histoire n'est qu'une grande parabole, fondée sur la

vérité du récit des différentes actions des rois du peuple de Dieu.

Nous ferons ressortir,, à la fin de chaque chapitre, les enseignements théologiques

qui découlent des faits racontés par l'écrivain sacré.



LIVRE PREMIER

CHAPITRE PREMIER

Elcana vient au tabernacle du Seigneur dvec ses deux femmes, Anne ei Phénenna. Anne,

insultée par sa rivale, prie le Seigneur et en obtient un fils, qui fut nomme Samuel. Elle

ïamène à Silo et le consacre au Seigneur.o

i. Fuit vir unus de Ramathaim-Sophim, de monte i. Il y avait dans les montagnes d'Éphraïm, dans la

Ephraim, etnomen cjus Elcana, filius Jeroham, lilii Eliu, ville de Ramatha de Sophim, un homme qui s'appelait

filii Thohu, lilii Suph, Ephrathasus. Elcana, fils de Jéroham, fils d'Éliu, fils de Thohu, fils

de Suph, de la tribu d'Ephraïm.

COMMENTAIRE

\ . i . Fuit vir unus de Ramathaim Sophim. Le naturel de nous instruire de son origine. D'ailieurs,

texte hébreu (i), les Septante, et le chaldéen sa naissance était trop miraculeuse pour être

portent : Et il retrait un homme, comme si cette his- passée sous silence. Ce prophète fut le dernier

toire était une continuation de celle qui est racontée des juges d'Israël; et s'il eut avant sa mort la

auparavant. La plupart des livres historiques de douleur de voir Saûl, le premier roi des Hébreux,
réprouvé du Seigneur, il eut en même temps lal'Écriture sont ainsi liés les uns aux autres, sans

titre, et sans transition ; les auteurs sacrés ont

voulu nous donner une suite d'événements pro-

portionnés aux desseins de Dieu, sans se mettre

en peine ni de nous apprendre leurs noms, ou le

temps auquel ils ont vécu, ni de contenter notre

curiosité sur d'autres choses, qui nous paraissent

importantes, mais qui sont étrangères à leur des-

sein et à leur but. Rien ne donne une plus belle

idée de leur profonde sagesse, de leur éloignement

de toute vanité et de toute considération humaine.

Le lecteur est conduit d'événement en événement

sans distraction et sans peine
;
point d'ostentation

ni de passion dans leur style ; vous n'y voyez,

pour ainsi dire, ni l'homme, ni l'auteur : l'histoire

toute nue, la vérité toute simple se montrent à

vos yeux. Les descriptions, les caractères, les

portraits toujours ressemblants et toujours naïfs,

n'empruntent rien de l'art ni des embellissements

humains. L'attention, saisie dès le premier pas par

la vue de cette austère simplicité, s'affranchit na-

turellement de la défiance qui met, pour l'ordinaire,

le lecteur en garde contre toutes les choses où il

croit remarquer de l'affectation et l'envie de se

faire croire.

Le prophète Samuel ayant eu autant de part

que nous le verrons dans l'histoire des rois, il était

consolation de consacrer David et de le désigner

pour roi d'Israël.

Samuel était de la race de Lévi(2), de la famille

de Caath ; il n'avait aucune part au sacerdoce, qui

était renfermé dans la seule maison d'Aaron. Sa

patrie était la ville de Ramatha ou Ramathaïm.

Ce dernier nom est au duel, ce qui fait juger

que (3) Ramatha était divisée en deux villes ; mais

on trouve d'autres villes exprimées par des noms
pluriels ou duels, sans qu'on ait pour cela aucune

raison de dire qu'elles fussent partagées en deux
ou plusieurs parties ; celle-ci est nommée simple-

ment Ramatha dans ce chapitre au verset 19, et

ailleurs (4) simplement Ramah. Ce nom marque sa

situation sur une hauteur ; elle était dans les

montagnes d'Éphraïm. On ne lit en aucun endroit

qu'elle ait été attribuée à la tribu de Lévi. Elle

ne laissait pas d'être habitée par les lévites des-

cendus de Soph, Suph ou Sophaï, un des descen-

dants de Caath (5); delà vient qu'elle porte le

nom de Ramalli des Sophiens, ou des enfants de

Soph. Il serait malaisé de deviner pourquoi et

comment cette famille s'établit dans cet endroit.

Tout le canton s'appelait la terre de Suph, comme
on le verra plus loin (6). Samuel passa la plus

grande partie de sa vie à Ramatha, après qu'il fut

(1) w>N >nn Les Septante : Ka\ i-fV/î-.o «vOpoMtOç, etc.

le 1. Par. vi. 29.

Vide Munst. Vatab. Drus, ex Hebrxis.

4 1. Rcg. xix. 19. in Hebiwo.

(5) 1. Par. vi. 26.

(0) 1. Rcg. ix. 5. Cum autem venissent in terrain Suph.
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2. Et habuit duas uxores, nomen uni Anna, et nomen
secundoe Phénenna. Fucruntque Phencnnœ lilii ;

Anna;

autem non crant liberi.

j. Et ascendebat vir î l le de civitate sua, statutis diebus,

ut adoraret et sacrificarct Domino e\crcituum in Silo.

Erant autem ibi duo filii Heli, Ophni et Phinees, sacer-

dotes Domini.

4. Venit ergo dies, et immolavit Elcana, deditquc Phe-

nennee uxori suas, et cunctis filiis ejus et filiabus, partes;

ç. Annaj autem dédit partem unam tristis, quia Annam
diligebat ; Dominus autem concluscrat vulvam ejus.

2. Il avait deux femmes, dont l'une s'appelait Anne,
et la seconde Phénenna. Phénenna avait des enfants, et

Anne n'en avait point.

j. Cet homme allait de sa ville à Silo, aux jours ordon-
nés, pour adoier le Seigneur des armées, et pour lui

offrir des sacrifices. Les deux fils d'Héli, Ophni et Phi-

néès, prêtres du Seigneur, y étaient alors.

4. Un jour donc, Elcana ayant offert son sacrifice,

donna à Phénenna sa femme, et à tous ses fils et à

toutes ses filles, des parts de l'hostie.

5. Il n'en donna qu'une à Anne, cl en la lui donnant il

était triste, parce qu'il l'aimait. Mais le Seigneur l'avait

rendue stérile.

COMMENTAIRE

reconnu pour juge d'Israël. La consécration que

sa mère avait faite de sa personne au service du

Seigneur, ne l'obligea plus à demeurer toujours à

Silo, depuis qu'il fut chargé de la part de Dieu,

d'un emploi qui le demandait ailleurs. Ramatha

était assez près de Lidda, sur le chemin qui allait

de Joppé à Jérusalem.

Ephrath/eus. Elcana, père de Samuel, était de

la tribu d'Ephraïm par son domicile, mais non par

sa naisssance ; car il était lévite.

f. 2. Et habuit duas uxores. // avait deux

femmes, selon l'usage commun des Israélites, qui

ne se sont jamais fait de scrupule sur cela, fondés

sur les exemples des patriarches, et sur la tolé-

rance de la loi ; Moïse n'a jamais expressément

ni permis ni défendu la polygamie, quoiqu'il la

suppose visiblement dans ses lois.

f. $. Ascendebat de civitate sua statutis

diebus. Il se trouvait au tabernacle du Seigneur

aux trois grandes solennités de l'année, à Pàque,

à la Pentecôte, à la Fête des Tentes, suivant

l'ordonnance du Seigneur. La loi n'impose cette

obligation qu'aux hommes (1). Mais on a plusieurs

exemples qui prouvent que les femmes et les

enfants qui pouvaient y venir, n'y manquaient pas.

Elcana y amenait toute sa famille (2), ses deux
femmes, et les enfants de Phénenna. Moïse
semble même dire en quelque endroit (5) qu'on y
amenait les esclaves (Hébreux) de l'un et de l'au-

tre sexe ; mais il n'y oblige expressément ni les

femmes, ni les enfants, ni les esclaves.

Ut adoraret, et sacrificaret Domino exer-

cituum in Silo. L'Arche et le Tabernacle étaient

à Silo dès le temps de Josué (4). Elcana y venait,

comme les autres Israélites, rendre ses hommages
et ses adorations au Dieu des armées. C'est

la première fois que nous trouvons ce nom de

Jehôpâh Tsebdôlh (5), ou Seigneur des armées.

Chàtillon traduit : Le Seigneur guerrier, Jehoua
bellipotens. Il vaut mieux suivre la traduction ordi-

naire, et l'entendre des armées du ciel, des anges,

ou des astres dont Dieu est le Seigneur ; ou même
des armées d'Israël, dont il est le chef et le roi.

Les auteurs profanes ont forgé leur Jupiter Sa-
ba-ius (6), sur le nom de Jehôvâh Tsebàôlh.

v. 4. Elcana dédit PhenenN/E uxori SU/F. . .

.

partes. Ce sont de ces hosties engraissées exprès

qu'on amenait au temple pour y être offertes en

sacrifices pacifiques. On répan.'ait leur sang au

pied de l'autel, on brûlait les graisses sur le feu ;

les prêtres avaient pour leur part, la poitrine et

l'épaule droite ; tout le reste était au maître de

l'hostie ; il en faisa't ces repas de piété, auxquels

Dieu recommande si souvent qu'on invite le

lévite, le pauvre, la veuve et l'orphelin -
.

V.
J.

An*N.£ AUTEM DEDIT PARTEM UNAM TRISTIS.

// n'en donna qu'une pari d Anne, et en la lui

donnant il était Irisle. Le texte hébreu est fort

obscur. Le voici à la lettre (8) : Et il donna à Anne
une pari des faces, ou de la colère ; car ='=n aphaîm
signifie les narines, la face, et aussi la colère.

Mais ni l'une ni l'autre de ces deux significations

ne paraît convenir à ce passage. Le paraphraste

Jonathan suivi d'un bon nombre d'interprètes i'ex-

pUque d'une part choisie, qu* Elcana, par distinction,

donna à Anne son épouse bien-aimée. D'autre

d'une double pari, une part pour deux personnes,

une part à deux faces.

Ceux qui traduisent le texte hébreu par :
/' lui

donna une partie de colère, veulent qu'Elcana, fâché

de ce que son épouse n'avait point d'enfants, lui ait

donné une seule part, au lieu qu'il en donnait plu-

sieurs à Phénenna, qui les distribuait elle-même à

ses enfants. D'autres veulent que la part qu'il

offrit à Anne, soit appelée une part de colère, parce

qu'Elcana la lui donna pour tempérer sa douleur,

(1) Exod. xxiii. 17. et Dcut. xvi. 10.

(2) 1. Reg. 1. 21.

(?) Deul. xvi. 11. Epulaberis.... tu, filius tuus, et

tua, servus tuus, et ancilla tua.

(4) Josue xviii. 1.

(5) n's:i- --» - o. Dcetlingcr, Pagan. et Jud. 11. 171.

(7) Deui, xvi. 11.

fi lia (8) zrw -:~ n,s ;; ^-rs rnx -:- jrv -;rm
(9) Srr. Arab. Lit. Jun. Tremell. Sanct. et Auctor. tradit,

Heb. in Rcg.
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6. Affligebat quoque eam œmula ejus, et veliementer
• u, in tantum, ut exprobraret quod Dominus con-

clusisset vulvara t

7. Sicque faciebat per singulos annos, cum redeunte

tempore asceaderent ad templum Domini ; et sic provo-
cabat eam. Porro i I la Hebat, et non capiebat cibum.

8. Dixit ergo ei Elcana, vir suus : Anna, cur Iles .- et

quare non comedis ? et quam ob rem ailligitur cortuum?
Numquid non ego nielior tibi sum quam decera filii ?

•). Surrexit autem Anna postquam comederat et biberat

>n Silo. Et Heli sacerdote sedente super sellam ante

postes templi Domini,

10. Cum esset Anna amaro animo, oravit ad Dominum,
liens largiter

;

c. Sa rivale l'affligeait aussi, et la molestait à l'excès,

jusqu'à lui reprocher que le Seigneur l'avait rendue
stérile.

7. Elle en usait de même tous les ans, lorsque le

temps était venu de monter au temple du Seigneur, et

elle la piquait ainsi de jalousie, et Anne se mettait à

pleurer, et ne mangeait point.

8. Elcana, son mari, lui dit donc: Anne, pourquoi pleu-

rez-vous ? pourquoi ne mangez-vous point? et pourquoi
votre cœur s'afflige-t- il ? Ne suis-je pas plus pour vous
que ne seraient dix enfants?

9. Après qu'Anne eut mangé et bu à Silo, elle se leva
;

et. dans le même temps que le grand prêtre Héli était

assis sur son siège, devant la porte du tabernacle du
Seigneur,

10. Anne, qui avait le coeur plein d'amertume, vint

prier le Seigneur, en répandant beaucoup de larmes.

COMMENTAIRE

et pour apaiser sa colère ; mais ces explications

sont trop forcées. Etait-ce de leur faute si Anne
était stérile :

On pourrait aussi traduire : // lui en servit une

portion de devant lui, parce qu'il la chérissait.

Elcana, pour distinguer son épouse bien-aimée,

prend une des parts qui étaient devant lui, une

pièce de viande Ja plus belle et la plus grosse, et

la lui donne. Cette pièce est appelée une part de

la face, dans le même sens qu'on appelle les pains

qu'on servait sur la table d'or devant le Seigneur,

les pains de la face (1); et Yange de la face du

Seigneur (2), celui qui est en sa présence, ou qui

est envoyé de sa part; et le salut de sa face (Y), 1^

secours que Dieu nous procure par ses regards

favorables ; ou plus simplement, il lui donna une

part devant elle ; il la servit séparément. Elcana put

servir aussi une part plus grande, double par exem-
ple, comme Joseph le fit à l'égard de Benjamin.

Dominus autem concluserat vulvam ejus.

L'Ecriture attribue également à Dieu la grâce de

la fécondité, et la peine de la stérilité ; l'une était

une bénédiction, et l'autre une espèce de malé-

diction et d'oubli de la part de Jéhovah
; parce que,

pour les Hébreux les lois générales n'étaient rien :

Dieu faisait tout par une opération actuelle. De là

vient qu'Anne (4) prie avec tant d'ardeur, que

Dieu daigne se souvenir d'elle et ne plus l'oublier;

et qu'aussitôt qu'elle conçoit, il est dit que le Sei-

gneur se souvint d'elle. On relève dans plus d'un

endroit de l'Ecriture, comme un effet de la toute-

puissance du Seigneur, de donner des enfants à

une femme stérile 5 ; et souvent on reprochait la

stérilité, comme un effet de la colère de Dieu.

v. 6. Affligebat eam jEMULA ejus, etvehemen-
TER ANGEBAT, IN TANTUM UT EXPROBRARET. L'hé-

breu (61 : El son adversaire, son ennemi, l'irritait,

pour l'affliger, parce que le Seigneur l'avait rendue

stérile. Ou bien, elle l'agaçait pour la faire mur-
murer, ou jusqu'à lui faire proférer des plaintes,

des paroles d'impatience et de murmure ; à la

lettre : Jusqu'à la faire frémir, tonner, ou gronder.

Les Septante (7) : Sa rivale l'irritait, parce qu'elle

la méprisait.

v. 8. Melior tibi sum, quam decem filii ? Que
plusieurs fils ; un nombre déterminé, pour un nom-
bre indéfini ; comme ailleurs (8j : Ils m'ont tenté

dix fois.

v. 9. Ante postes templi. L hébreu à la let-

tre (9) : Héli était assis sur un Irène près du mon-
tant du palais du Seigneur. Le grand prêtre était

assis au dehors du parvis, et près de la porte qui y
conduisait : Anne n'alla pas plus loin que cette

première porte, pour y faire sa prière. On donne
ici le nom de palais ou de temple, au tabernacle

de Silo, quoiqu'il n'y eût point de bâtiment, si ce

n'est peut-être (10) une muraille qui environnait le

temple, au lieu des planches que Moïse y avait

mises. L'auteur qui a écrit Cette histoire, s'est

accommodé aux usages de son temps, où le tem-

ple pouvait être bâti : ou bien il aura employé une

figure assez ordinaire, par laquelle on appelle une

tente, une maison, la tente d'un roi, son palais ; et

tout lieu où Dieu est honoré, son temple. C'est

ainsi que Jacob donna à Béthel, le nom de Mai-
son, ou de temple du Seigneur, et de porte du

Ciel [il). On remarque de nombreux exemples

semblables dans l'Ecriture.

(1) Exo.l. xxv. jo.

Exod. xxin. 20. - Isai. i.xin. 9.

(3) Psatm. xli. 6. 12.

4 v. 11. et i v .

(5) Ccncs. xviii. 15. 14. - 1. Rcg. 11. 5. - Psalm. cxn. 9.

(6) mm -r.z o n--,--n -—-z nya =: -r-^ "z-;z-\

S. B. — T. III.

(7) n*pûJ?Yi»ev xj-'r,-! r
t

ivï'.ÇrjÀo; i-j-.r
t
:, xal yh nxpopyfo-

Llàj, 'j\y. -Ji sÇouOêVEÎV xj-.'r,-/.

8] Sum. xiv. 22. - Vide et Gènes, xxxi. r- 4'

-

(9)
--' -:t, T.---2 -; -;;n -.7 3ur>

(10) Voyez ce qu'on a dit sur Josué, xviii. i.

lit; Cencs. xxviii. 17.

24
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ii. Et votum vovit, dicens : Domine exercituum, si rcs-

piciéns videris afflictioriem famulœ tu», et recordatus mei
fucris, nec oblitus ancilla: tuas, dederisque servse tua;

scxum virilem, dabo eum Domine» omnibus diebus vitae

ejus, et novaoula non ascendet super capul ejûs.

m. Factum est autem, cum illa multiplicaret preecs

coram Domino, ut Heli observar'et os ejus:

i î. Porro Anna loquebatur in corde suo, tantumque
labia i kl î us movebantur, et vox penitus non audiebatur.

/Estimavit ergo eam Heli temulentam,

14. Dixitque ci: Usquequo ebria eris r digère paulisper

vinum quo mades.

COMM
v. 11. Votum vovit. Elle fil un vœu; sous le

bon plaisir d'Elcana, sans le consentement duquel

elle ne pouvait exécuter aucun vœu (1). Elle ne

présumait pas trop, en supposant qu'il ne la démen-

tirait point dans la promesse d'un bien, où il

n'était pas moins intéressé qu'elle-même.

Dabo eum Domino omnibus diebus vit^e su^e,

et novacula non ascendet super caput ejus. on
a déjà remarqué ailleurs (2), que l'usage du rasoir

chez les Hébreux, ne peut pas aisément se mon-

trer ; on se servait plutôt de ciseaux, pour couper

les cheveux. Les Septante lisent (3) : Le fer ne

louchera pas sa tête. Et dans quelques exemplaires

ils ajoutent : II ne boira ni vin, ni rien de ce qui

peut enivrer.

Samuel, en qualité de lévite, appartenait au Sei-

gneur par un titre particulier ; il était obligé de

servir au Tabernacle à son tour, depuis l'âge de

vingt-cinq ou trente ans, jusqu'à cinquante (4).

Anne enchérit sur ces engagements, elle promet à

Dieu de lui consacrer son fils, de le donner à son

Tabernacle pour tous les jours de sa vie, dès le

temps qu'il sera capable d'agir : elle ajoute à tout

cela le vœu du naziréat perpétuel, qui consistait

à s'abstenir de toutes souillures, surtout de celles

qu'on contracte dans les funérailles, à s'abstenir

de vin, et de toute liqueur capable d'enivrer, et à

conserver ses cheveux sans les couper. La loi

n'ordonne rien de particulier sur ces naziréens

perpétuels. Elle ne parle que des naziréens qui

s'engagent pendant quelque temps (5). Mais nous

voyons la pratique de la première espèce de nazi-

réens dans la personne de Samson, dans celle de

Samuel et de saint Jean-Baptiste. Les pères (6)

ont cru que Samuel avait observé toutes les lois

du naziréat et qu'il avait vécu dans l'abstinence

du vin, quoique ni le texte hébreu, ni la Vulgate

11. Et elle lï L un voeu en ces termes: Seigneur des
armées, si vous dai ;rder l'affliction de votre
servante; si vous vous souvenez de moi: si vous n'ou-
blie/ point votre servante, et que vous donniez à votre
esclave un enfant mâle, je vous l'olfrirai pour tous les

jours de sa vie, et le rasoir ne passera point sur sa tète.

12. Comme Anne continuait longtemps sa prière de-
vant le Seigneur, Héli observa ce qu'elle disait.

ij. Car Anne parlait dans son cœur, et l'on vovait
seulement remuer ses lèvres, sans qu'on entendit aucune
parole. Héli crut qu'elle avait bu avec excès;

14. Et il lui dit: Jusqu'à quand serez-vous ainsi ivre.1

Laissez un peu reposer le vin qui vous trouble.

ENTAIRE

ne l'expriment point; la suite de l'histoire de
Samuel nous fait voir au contraire que ce prophète

se crut dispensé même de l'obligation de servir

au Tabernacle, dès qu'il fut reconnu pour pro-

phète et pour juge du peuple. Cette dernière

dignité n'était pas compatible avec l'obligation du
service assidu et continuel près de l'autel et dans

le tabernacle du Seigneur.

v. 12. Cum illa multiplicaret preces... ut
Heli observaret os ejus. Il observa, il prêta son

attention pour essayer d'entendre ce qu'elle disait;

mais il n'entendit rien, parce qu'elle ne proférait

point de paroles, et qu'elle se contentait de pous-

ser des soupirs, et de parler à Dieu du fond de
son cœur. Jésus-Christ dans l'Évangile - semble

condamner les longues prières des scribes, des

pharisiens et des païens (8) : Lorsque vous prie\ ne

parle\ pas beaucoup, comme font les païens, qui

s'imaginent d'être écoulés en parlant beaucoup. Ce
qui paraît aussi renfermer la condamnation de la

longue prière de cette sainte femme dont nous
parlons. Mais la longueur de la prière d'Anne
venait de l'ardeur de sa dévotion ; ces paroles

étaient formées dans son cœur par le Saint-Esprit,

qui priait en elle ; elle ne s'étendait point en

paroles et en raisonnements vains et inutiles ; en

un mot, elle n'était point dans le casque Jésus-

Christ reprend dans les Pharisiens et dans les

gentils. Les premiers priaient par ostentation et

par intérêt, et les seconds par superstition et

sans esprit. Le Sauveur ne désapprouve pas toute

sorte de longues prières, puisque lui-même a prié

longtemps (9), et a passé les nuits en oraison 10 .

et qu'il veut que nous priions sans cesse (1 1). Quant
à la personne d'Héli, on peut voir ce qu'on en

dira au chapitre 11, verset 30 et chapitre iv, ver-

set 18.

(1) Num. xxx. 7. 8. 9.

(2) Juetic. xvi. 10.

(j) Kai ot'Sïjpo; où/ avapifaETai èVi tr,v y.i-ixi.r^i âutoû",

o~ivov /.ai [xeâoaaa où tJ.î-ol: .

(4) Num. iv. 2. et vin. 24.

(c) Num. vi. ;. 4. 5.

(6) Philo de Temulentia. — Chrysost. homil. 1. de Anna, et

homil. lxxix. ad popul. — Basil, homil. n. de Jejunio. —

Theodoret. qu. ;. — Tertull. advenus Psychiccs. c. 7. —
I lia en. advers. Jovini. I. il. Vide Me 11 Joe. A/met. ix. art. 12.

(7) Mail, xxiii. 14. Vse vobis scribas et pharisaei.... ora-

tiones longas orantes. - Mare. xii. 40. - Luc. xx. 47.

(8) Malt. vi. 7.

(9) Lue. xxi. 4;.

(10) Luc. vi. 12.

(iij Luc. xviii. 1. et Paul. 1. Thessal. v. 17.
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it,. Respondens Anna : Nequaquam, inquit, domine

mi ; nam mulier infelix nimis ego sum, vinumque et omne
quod inabriare potest non bibi, sed ell'udi animam meam
in conspectu Domini.

10. Ne réputés ancillam tuatn quasi unam de liliabus

Belial. quia ex multitudine doloris et mœroris mei locuta

sum usque in prassens.

17. Tune Heli ait ci : Vade in pace, et Deus Israël det
tibi petitionem tuam quam rogasti eum.

18. Et îlla dixit: Utinam inveniat ancilla tua gratiam in

oculis tuis ! Et abiit mulier in viam suam, et comedit,
vultusque illius non sunt amplius in diversa mutati.

10. Et surrexerunt mane, et adoraverunt coram Do-
mino, reversique sunt, et venerunt in domum suam
Ramatha. Cognovit autem Elcana Annam uxorem suam,
et recordatus est ejus Dominus.

20. Et factum est post circulum dierum , concepit
Anna, et peperit lilium, vocavitque nomen ejus Samuel,
eo quod a Domino postulasset eum.

[{. Anne lui répondit : Pardonnez-moi, mon Seigneur,
je suis une femme comblée d'affliction ; je n'ai bu ni vin,

ni rien qui puisse enivrer ; mais je viens de répandre
mon Ame en la présence du Seigneur.

[6. Ne croyez pas que votre servante soit comme
l'une des li lies de Bélial ; car il n'y a que l'excès de ma
douleur et de. mon affliction, qui m'ait fait parler jusqu'à

cette heure.

17. Alors lléli lui dit: Allez en paix; et que le Dieu
d'Israël vous accorde la demande que vous lui avez
faite.

18. Anne lui répondit : Plût à Dieu que votre ser-

vante trouvât grâce devant vos yeux ! Elle s'en alla

ensuite retrouver son mari, prit de la nourriture, et ne
changea plus de visage.

19. Après cela, s'étant levés dès le matin, ils adorèrent

le Seigneur, ils s'en retournèrent et arrivèrent à leur

maison à Ramatha. Elcana connut sa femme, et le Sei-

gneur se souvint d'elle.

20. Quelque temps après, elle conçut et mit au monde
un fils, qu'elle appela Samuel, parce qu'elle l'avait de-
mandé au Seigneur.

COMMENTAIRE

v. 1;. Mulier infelix. Le texte hébreu (1) :

Je suis une femme d'un esprit dur, qui a le cœur
serre dje douleur ; l'adjectif dur, se prend souvent

pour l'affliction, la douleur, la peine. La servitude

des Israélites dans l'Egypte est appelée dure (2).

Dieu veut qu'on rapporte à Moïse toutes les af-

faires dures j : l'Épouse du Cantique dit que

la jalousie es! dure comme l'enfer (4). Élie dit à

Elisée, qui demandait qu'il lui fît voir le moment
de son enlèvement

1 î) : Vous ave\ demandé une

chose dure.

v. 16. Quasi unam de filiabus Belial. Une
mauvaise femme, une femme impie, corrompue,

de mauvaises mœurs, une femme folle, d'un dan-

gereux exemple. Les Septante à la lettre, une

femme pestilentielle (6). L'hébreu (7) : Ne melle\

point votre servante devant la fille de Belial. Ne
me comparez point, ne me confondez point avec

les filles de Bélial. Ce dernier terme signifie ce
qui ne vaut rien, ce qui est inutile ou même dan-

gereux. Les Grecs le traduisent quelquefois par

fous, insensés, et d'autres fois par dangereux,

pestilentiels, impies. Voyez le commentaire sur

Deut. xiii. 1 }.

v. [8. Utinam inveniat ancilla tua gratiam
in oculis tuis. Plût à Dieu que vous daigniez

prier pour moi, ou que vous quittiez ces senti-

ments désavantageux que vous aviez conçus contre
moi ; ou enfin, que je puisse mériter l'honneur de

vos bonnes grâces, et voir l'effet de vos heureuses

prédictions.

VULTUS ILLIUS NON SUNT AMPLIUS IN DIVERSA

mutati. L'hébreu (8) : El elle n'eut plus son vi-

sage. On ne la vit plus avec un visage triste et

abattu comme auparavant. Les Septante (9) : Son
visage ne tomba plus; elle ne parut plus dans la

honte et dans la confusion, avec un visage morne
;

l'Écriture se sert de cette expression : Pourquoi

votre visage est-il abattu, ou tombé (10), en par-

lant de la jalousie et du chagrin de Caïn contre

Abel ? Quelques interprètes (11) traduisent le

texte original par : Et elle ne fut plus en colère.

Anne ne sentit plus d'aigreur ni de jalousie contre

Phénenna. Dans l'hébreu, la face se met souvent

pour la colère; Comme la face de Dieu est sur ceux

qui font le mal (12).

v. 20. Post circulum dierum. L'h.':breu (ij) :

Après une révolution de jours, elle conçut et enfanta

un fils. Nous croyons que cette révolution de

jours marque l'an révolu, au bout duquel Anne

eut un fils ; on a pu remarquer ailleurs, que les

anciens mettaient souvent la naissance un an après

la conception. Voyez ce qu'on a dit sur la Genèse

xviii, 10. Samuel naquit vers l'an 1
1 5

5

.

Vocavit nomen ejus Samuel. Ce fut la mère

qui lui donna le nom. Quelquefois c'était le père

qui nommait l'enfant ; il n'y avait sur cela aucun

usage certain. Samuel signifie demandé au Sei-

(1) >::x nn pwp nwa
(2, Exod. 1. 1.4. vi. 9.

() ;
Exod. xviu. 26. el Dca!. 1. 17.

Cant. vin. 6.

(5) iv. Reg. 11. 10.

(0) Mr
(
oi 8w; t^v oVjXtjv sou ;•.; ;

'1. r:i.r-,.

'.; Oj;aT:';a

(8; -v,- 7\'-> Vil NI ~>331

(v Kot'l T'y -y't'j •!-')'
1 XUTT): OU 3UV^7CE3cV STt.

(10) Gènes, iv. ô.Quare iraiuses,etcurcoucidit faciès tua

(11) Pagn. Fiscal. Mendoc. Mart.

(12) Psal. xxxin. 17.

[i)} n'en n-=-,r- mn
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21. Ascendit autem vir ejus Elcana, cl omms domus

ejns, ut immolarct Domino hostiam solemnem, et votum

suiim.

22. El Anna non ascendit ; dixit enim viro suo :
Non

vadam donec ablactetur infans, et ducaori eum ut appa-

rcat ante conspectum Domini, et maneat ibi jugiter.

2j. Et ait ei lilcana, vir suus: l-'ac quod bonum tibi

videtur, et mane donec ablactes eum ; precorque ut im-

pleat Dominus verbum suum. Mansit ergo raulier, et lac-

tavit filium suum donec amoveret eum a lacté.

24. Et adduxit eum secum, postquam ablactaverat, in

vitulis tribus et tribus modiis farina; et amphora vini, et

adduxit eum ad domum Domini in Silo. Puer autem erat

adhuc infantulus.

COMMEN
gneur; il y a élision de quelques lettres pour

adoucir la prononciation. Suivant la rigueur de

l'étymologie, il faudrait dire Schaoâlméêl (1).

V. 21. UT 1MMOLARET DOMINO HOSTIAM SOLEM-

NEM, et votum suum. L'hébreu (2) : L'hostie des

jours et son vœu. Le sacrifice des jours est celui

qu'il avait coutume d'offrir à chaque fête solen-

nelle par dévotion. La loi n'imposait aucune obli-

gation aux particuliers d'offrir des hosties dans les

jours de fête ; mais elle ordonnait en général de

ne pas venir au Temple les mains vides (3). La

victime pascale était de précepte, comme quelques

autres victimes et offrandes qu'on venait présenter

au Seigneur, et dont on faisait ensuite des repas

de charité (4). C'est apparemment ces dernières

hosties que l'Écriture appelle les hosties des jours;

peut-être aussi que ce sacrifice n'est autre que

celui qu'on offrait pour le rachat des premiers-

nés (5), et pour la purification d'une femme après

ses couches. Samuel n'ayant pu être offert au Ta-

bernacle par sa mère, Elcana se chargea de faire

cette cérémonie.

Quant au vœu d'Elcana, on n'en peut rien dire,

F Ecriture n'en parle que dans ce seul endroit. On
ne doute pas qu'il ne l'ait fait à l'occasion de la

naissance de son fils.

f. 22. Non vadam, donec ablactetur infans.

Elle n'y alla donc pas pour se faire purifier des

suites de ses couches. L'incommodité et la déli-

catesse de la mère ou de l'enfant et la distance des

lieux étaient des raisons légitimes pour l'en dis-

penser : on demande à quel âge on sevrait les

enfants ? on a déjà vu divers sentiments sur cela

dans le commentaire sur la Genèse (6), à l'occasion

d'Isaac. La môme variété se remarque en cet

endroit; les uns croient qu'Anne allaita Samuel

2i. Elcana, son mari, vint ensuite avec toute sa maison,
pour immoler au Seigneur l'hostie ordinaire, et celle

qu'il avait vouée.

22. Mais Anne n'y alla point, elfe dil à son mari : Je
n'irai point au temple jusqu'à ce que l'enfant soit sevré

et que je le mène, afin que je le présente au Seigneur,

et qu'il demeure toujours devant lui.

25. Elcana, son mari, lui dit : Faites comme vous le

jugerez à propos ; et demeure/ jusqu'à ce que vous ayez
sevré l'enfant. Ja prie le Seigneur qu'il accomplisse sa

parole. Anne demeura donc, et elle nourrit son fils de
son lait, jusqu'à ce qu'elle l'eut sevré.

24. Et lorsqu'elle l'eut sevré, elle prit avec elle trois

veaux, trois boisseaux de farine, et un vase plein de
vin, et elle amena son fils à Silo en la maison du Sei-

gneur. Or l'enfant était encore tout petit.

TAIRE

pendant cinq ans ; d'autres trois, d'autres deux
ans. Avicenne 171 dit que ce dernier terme est

le plus naturel pour sevrer les enfants ; Gallien 11

est pour trois ans, et il est fortement appuyé par

le témoignage de cette mère qui dit, dans les

Maccabées 9 ,
qu'elle a donné à téter à son fils

pendant trois ans. Le rabbin Salomon tient pour

vingt-deux mois. Trémellius, pour se tirer de cet

embarras, a recours à une autre signification du

terme hébreu -.: gâmal : ce mot se prend aussi

pour : élever, nourrir ; ainsi l'on peut traduire :

Jusqu'à ce que l'enfant soit nourri, élevé, devenu

grand, en un mot tel qu'il puisse rendre quelque

service au tabernacle du Seigneur. Mais on ne

doit pas trop étendre ce temps, pour ne pas contre-

dire ce qui suit (10): Or l'enfant était extrêmement

jeune ; l'hébreu : // était enfant, lorsqu'elle le

présenta au Tabernacle.

v. 23. Precor ut impleat Dominus verbum
suum. Le Seigneur n'avait-il pas accompli sa pa-

role et la promesse du grand prêtre Héli, en don-

nant un fils à Anne ? Elcana souhaitait sans doute

que Dieu conservât la vie et la santé à Samuel,

afin qu'il pût accomplir la promesse sous laquelle

Anne, sa mère, l'avait obtenu
;

qu'il pût croître,

parvenir en âge d'être offert au Seigneur, pour le

servir tous les jours de sa vie, selon le vœu que sa

mère en avait fait et selon la promesse du Seigneur.

On peut aussi prendre la parole, verbum, pour

une chose (11): Que le Seigneur exécute, accom-

plisse, fasse réussir son ouvrage, toute cette affaire

où sa gloire est intéressée.

f. 24. In vitulis tribus. D'autres comme les

Septante (12) et les pères (13) qui les ont suivis, le

syriaque et l'arabe, lisent : un veau de trois ans :

et, dans la suite de ce chapitre (14), nousn'en voyons

(1) hxo Visu'

(2) ma riNi o>n>n naî

(?) Exod. xxin. 15. xxxtv. 20. etc.

(4) Deut. xiv. 22. 25 ei seq.

(5) Exod. xin. 15. et Lei'it. xii. 6.

(6) Gènes, xxi. 8.

(7) Ai'icenna apud Drusium.

(8) Vide Vales. de S.icra Philosoph. c. 8j

(9) 11. Macc. vu. 27.

(10) f. 24.

(11) i-i2i ris rnn> napi

(12) E'v [AOtJyO) tpiET^OVTÎ.

(1?) Chrysost. Theodoret.

(,14 v. 2^. Et immolaverunt vitulum.
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25. Et immolaverunt vitulutn, et obtulcrunt pucrum
Heli.

26. Et ait Anna : Obsecro, mi domine, vivit anima tua,

domine ; ego sum illa mulier quœ steti coram te hic

orans Dominum.
27. Pro puero isto oravi, et dédit milii Dominus peti-

tionem meam quam postulavi eum.

28. Idcirco ei ego commodavi eum Domino cunctis

diebus quibus fuertt eommodatus Domino. Et adorave-

runt ibi Dominum; et oravit Anna, et ait:

2;. Ils le présentèrent à Héli, après avoir immole un

veau.

26. Et Anne lui dit : Il est vrai, mon seigneur, comme
il est vrai que vous vivez, que je suis cette femme que
vous avez vue ici prier le Seigneur.

27. Je le suppliais de me donner cet enfant, et le Sei-

gneur m'a accordé la demande que je lui ai faite.

28. C'est pourquoi je le remets entre les mains du Sei-

gneur, afin qu'il i oit à lui tant qu'il vivra. Ils adorèrent

donc le Seigneur en ce lieu, et Anne fit sa prière en ces

termes :

COMMENTAIRE

qu'un d'immolé. On peut réduire l'hébreu au

même sens, en changeant un peu la manière de

lire des massorètes (1). Souvent on affectait de

prendre des veaux ou des génisses de trois ans,

pour les offrir au Seigneur (2). Abraham choisit

des animaux de trois ans dans le sacrifice qu'il

offrit au Seigneur, pour ratifier l'alliance qu'il fit

avec lui. On dit qu'on prenait une génisse de

même Age, pour l'expiation d'un meurtre secret (5).

Tribus modiis farin.c. L'hébreu met l'éphah

ou bath, qui était de 58 lit. 88.

A.mphora vini. L'hébreu (4) : Unnébelde vin.

Le nébel était une mesure indéterminée, comme
une outre, un vase.

V. 26. VlVIT ANIMA TUA, EGO SUM ILLA MULIER.

D'autres l'entendent en ce sens : Puissiez-vous

vivre longtemps en parfaite santé, mon seigneur,

je suis cette femme. C'est par ce souhait qu'on

commençait ordinairement en parlant aux rois de

Babylone ; Rex in ceternum vire, comme on le

voit dans Esdras (5) et dans Daniel (6). La plu-

part des commentateurs le prennent dans le sens

d'une espèce de serment : Par votre vie, mon sei-

gneur, je suis cette femme. Ces sortes de serments

sont très communs dans l'Ecriture, par exem-
ple (7) : Vivit anima tua, rex, si noi'i. Par votre

vie, sire, je ne le sais pas. Et (8), Vivit Dominus,

et vivit anima tua, quia uno tantum gradu ego

priété au preneur. Anne reconnaît qu'elle ne tient

son fils que de la main du Seigneur, elle le lui

rend, pour tout le temps qu'il voudra l'employer

à son service. Samuel ne fut pas toute sa vie dans

le Tabernacle ; sa demeure ordinaire fut à Rama-
tha, depuis qu'il fut juge d'Israël (9) ; Dieu l'avait

destiné à cet emploi et l'avait dispensé par là du

service personnel au Tabernacle.

Mais j'avoue, dit Dom Calmet, que cette façon

de parler, de prêter au Seigneur, ne me parait pas

tout à fait convenir ici à la mère de Samuel ; elle

lui avait voué son fils dès avant sa naissance, sans

retour et sans restriction ; et dès qu'il s'agit d'exé-

cuter sa promesse, elle ne parle plus que de prê-

ter, ce qui renferme toujours l'idée de propriété et

de domaine de sa part. Ainsi j'aime mieux traduire

le texte hébreu de cette sorte, en le joignant au

verset précédent : J'ai prié le Seigneur pour cet

enfant et il m'a accordé la demande que je lui ai

faite (verset 28). El aussi je le liens simplement par

emprunt : il est au Seigneur pour tous les jours

qu'il fera ; c'est un prêt qui appartient au Seigneur.

Je reconnais qu'il est à Dieu et non pas à moi, il

en est le propriétaire ; il me l'a donné comme un

prêt, je viens le lui rendre. Je m'acquitte de ma
dette. Le grand prêtre Héli dans le chapitre sui-

vant, répondant à ces paroles d'Anne, dit à Elcana :

Que le Seigneur vous donne des enfants de cette

morsque dividimur; Par le Dieu vivant et par votre femme, pour la demande qu'elle a demandée ai

vie, je suis à un doigt de la mort.

v. i?j. Idcirco et commendavi eum Domino.

Je viens le lui offrir dans la disposition de lui lais-

ser entre les mains tant qu'il jugera à propos.

Quand on abandonne l'usage d'une chose pour

autant de temps qu'il plait à l'emprunteur, on se

dépouille pendant tout ce temps du droit de s'en

servir, et on en transporte en quelque sorte la pro-

Seigneur ; que Dieu vous rende un autre fils en

la place de celui qu'Anne a demandé pour le con-

sacrer au Seigneur.

Sens spirituel. Anne et Phénenna sont, sui-

vant saint Augustin [Civ. Dei xvn, 4) et saint

Grégoire [ad loc.

Synagogue.

a ligure de l'Église et de la

1 rroSwo —zz au lieu de nwVo b>153
2 Gcnes. xv. 9.

(j) Deut. xxi. j.

(4) I» "naa

(5) 11. Esdr. 11. ;.

(6) Dan. III. 9. v. 10. vi. 6. 21. etc.

(7) i. Reg. xvn. s5.

(8) i. Reg. xx. j. — {<)) i. Reg. vu. 15



CHAPITRE DEUXIEME

Cantique d'actions de grâces d'Anne, mère de Samuel ; elle eut encore depuis Irais fils et

deux filles. Désordres des en/ an/s d'Héli. D'eu fait avertir ce grand prêtre par un homme

de Dieu, delà ruine future de sa maison, et du transport du sacerdoce hors de sa famille.

i Exultavit cor meum in Domino, et exaltatum est

cornu meum in Deo meo ; dilatatum est os meum super

inimicos meos, quia lajtata sum in salutari tuo.

2. Non est sanctus ut est Dominus ; neque enim est

alius extra te, et non est fortis sicut Deus noster.

f. i. Exultavit cor meum in Domino. On est

partagé sur le temps auquel Anne composa ce

cantique. Les uns veulent qu'elle l'ait fait aussitôt

après la naissance de Samuel ; et les autres, qu'elle

l'ait composé et récité seulement dans la céré-

monie de l'offrande de son fils à Dieu. L i suite du

récit de l'écrivain sacré est favorable à ce dernier

sentiment. Cette sainte femme se réjouit dans le

Seigneur : pénétrée de reconnaissance, elle le

reconnaît comme la seule cause de sa gloire et de

son bonheur. L'esprit divin qui lui dictait ce can-

tique, l'éleva de la considération de la grâce par-

ticulière qu'elle avait reçue du Seigneur, à des

objets plus nobles et plus relevés. Elle prédit le

règne du Messie et la gloire de son Eglise (i).

Les Septante au lieu de : Mon cœur a tressailli

d'allégresse, traduisent (2): Mon cœur s'est affermi

dans le Seigneur. J'ai mis dans lui ma force et ma
confiance. Le chaldéen: Mon cœur s' est affermi, ou a

prévalu, dans le partage que le Seigneur m'a donné.

Exaltatum est cornu meum in Deo meo. Les

cornes sont mises pour l'empire, pour la force,

pour la gloire : Dieu m'a remplie de force, m'a

comblée de gloire, m'a fait marcher la tète levée,

comme ces animaux robustes et armés de cornes,

qui sont toujours prêts à attaquer et à se défendre.

Elle oppose cet état à celui de confusion, de fai-

blesse, d'humiliation, où elle était avant que Dieu
eût ôté son opprobre par la naissance de Samuel.

Les auteurs profanes emploient quelquefois le nom
de cornes dans le même sens (3).

Tu spem reducis mentibus anxiis

Viresque, et addis cornua pauperi.

1. \\i,n coeur a tressailli d'allégresse dans le Seigneur,

et mon Dieu m'a comblée de gloire. Ma bouche s'est

ouverte pour répondre à mes ennemis, parce que j'ai mis
ma joie dans le salut que j'ai reçu de vous.

2. Nul n'est saint, comme l'est le Seigneur ; il n'y en

a point, Seigneur, d'autre semblable à vous, et nul n'a

une force pareille à celle de notre Dieu.

commentaire
Dilatatum est os meum super inimicos meos.

Il semble qu'elle a en vue principalement Phé-
nenna sa rivale, qui l'insultait auparavant sur sa

stérilité : Je n'osais ouvrir la bouche pour me
défendre ; mais aujourd'hui, je suis en état de

répondre à ses insultes. Cette expression, ouvrir

la bouche, se prend quelquefois pour les outrages

et les injures qu'on dit à ses ennemis. Ils ont

ouvert leur bouche sur moi, dit le Prophète (4 , (7s

ont dit : Ah, ah, nos yeux vous ont vu. Et Isaïe 5 :

Contre qui ave^-vous ouvert la bouche et tiré la

langue. Le chaldéen le prend dans un sens assez

semblable : J'ai ouvert ma bouche, pour dire de

grandes choses contre mes ennemis.

v. 2. Non est sanctus, ut est Dominus. Le
nom de Saint se met souvent pour désigner Dieu

;

ainsi on pourrait traduire : // n'y a point de Dieu,

comme le Seigneur : et il n'y a point de Dieu hors

de vous. On peut remarquer le nom de Saint mis

absolument pour désigner Dieu, dans ces expres-

sions si fréquentes dans l'Ecriture : le Saint d'Is-

raël (6). Par exemple (7) : Que le dessein du Saint

d'Israël s'exécute, et que nous le voyons; et un
peu après : Ils ont rejeté la loi de l'Éternel, et ils

ont blasphémé la parole du Saini d'Israël. La sain-

teté appartient à Dieu par essence ; il en renferme

toute la plénitude ; la sainteté des plus grands

saints n'en est qu'un écoulement et une parti-

cipation.

Non est fortis sicut Deus noster. L'hé-

breu (8) : // n'y a point de rocher comme notre

Dieu. Point de force, de protection, hors de
Dieu. L'Ecriture donne souvent (9) à Dieu le nom

(1) Vide Aug. de Ci'."//. Dei t. xvn. cap. 4. Ita ne vero

verba hœc unius putabuntur esse mulierculœ de nato sibi

filio gratula'ntis .- etc.

(2) Heb. mn>3 >:b 7^7 E'aT£pee«58j] r; xapoiot u.oj :'y Kupfw.

(j) Horat. I. m. Ode 21. j./ Amphoram.

(4) Psal. xxxiv. 21. et xxi. 14.

(5) Isai. 1 vu. 4.

(6) /.s-.?/. 1. 4; vi. j; x. 20: xii. 6 ; xvn. 7. et passim.
~ Isai. v. 19 et 24.

(0) Vide Deul. xxxii. 4.— Psal. xvn. i'/lxxi. 26. et a. Reg.
XXII.
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;. Nolite multiplicare loqui subliraia, gloriantes ; recé-

dant vetera de ore vestro : quia Deus seientiarum, Do-
minus est, et i psi prœparantur cogitationes.

4. Arcus fortium superatus est, et infîrmi accincti sunt

robore.

5. Repleti prius pro par.ibus se locaverunt, et famelici

saturatï sunt : donec sterilis peperit plurimos, et quaj

multos habcbat lilios infirmata est.

o. Dominus mortilicat et vivificat, deducit ad inferos

et reducit.

;. Cessez donc à l'avenir de vous glorifier avec des
paroles insolentes. Que votre ancien langage ne sorte

plus de votre bouche
;
parce que le Seigneur est le Dieu

de toute connaissance, et qu'il pénètre le fond des pen-
sées.

4. L'arc des forts a été brisé, et les faibles ont été

remplis de force.

<. Ceux qui étaient auparavant comblés de biens, se

sont loués pour avoir du pain, et ceux qui étaient pres-

sés par la faim, ont été rassasiés. Celle qui était stérile

est devenue mère de beaucoup d'enfants ; et celle qui

avait beaucoup d'enfants est tombée dans l'impuissance

d'en avoir.

6. C'est le Seigneur qui ôte et qui donne la vie
;

qui

conduit aux enfers, et qui en retire.

COMMENTAIRE

de rocher. La plupart des montagnes de la Pales-

tine étaient remplies de cavernes creusées dans le

roc, où les peuples se retiraient pendant les irrup-

tions des ennemis. Ainsi, dans la langue des

Hébreux, la comparaison de Dieu à un rocher,

n'est pas moins noble qu'en notre langue celles

de boulevard, de forteiesse, de rempart, etc.

v. î. Recédant vetera de ore vestro. Qu'on

n'entende plus vos insultes, ni vos anciens repro-

ches. Le chaldéen : Qu'il ne sorte plus de blas-

phème de voire bouche. Les Septante (i) : Que les

discours de hauteur ne sortent plus de voire bouche.

D'autres traduisent l'hébreu (2) par : Ne profère-

plus de duretés; ou : Que les duretés sortent de

votre bouche, pour n'y plus retourner. Il n'y a

point de négation dans l'hébreu, non plus que

dans la Vulgate ; mais la plupart des interprètes la

suppléent du membre précédent, et ils reviennent

toujours au même sens, quant au fond.

Deus scientiarum Dominus est, et ipsi pr,e-

parantur cogitationes. 11 a une parfaite connais-

sance de toutes choses, il est l'auteur de toutes

les connaissances ; il est la lumière et la vérité

universelle qui luit dans tous les esprits ; rien n'est

caché à sa connaissance. Le texle hébreu porte à

la lettre (3) : Le Seigneur est le Dieu des connais-

sances, et les actions ou les pensées, ne seront point

affermies. Symmaque a lu de même avec une néga-

tion (4) : // n'y a point de prétexte auprès de lui.

Ce n'est point un Dieu à qui l'on en puisse faire

accroire par de vains prétextes. On pourrait aussi

traduire par une interrogation, pour le ramener au

sens de la Vulgate. Le Seigneur est un Dieu qui

sait tout ; et les pensées, ou les actions ne sont-elles

pas fondées dans lui: Ce qu'il a entrepris ne réus-

sira-t-il pas ? Ses desseins ne s'exécuteront-ils

pas? Les Septante^): Le Seigneur est le D'eu
des connaissances, et qui dispose ses pensées. Le
chaldéen l'explique dans le même sens : C'est un

Dieu qui fait tout arec jugement, avec une profonde

sagesse. Le syriaque et l'arabe : Et les artifices ne

réussiront point avec lui. Dieu pénètre le fond des

cœurs ; il ne faut pas prétendre user de finesse

avec lui ; on ne le trompe point par de vaines

apparences.

v. 5. Famelici saturatï sunt. Donec sterilis

peperit plurimos. L'hébreu à la lettre (6) : Et les

faméliques ont cessé ; et de plus, celle qui était sté-

rile a enfanté sept enfants. Le nombre de sept est

souvent mis pour un nombre indéfini, par exem-
ple (7) : Le juste tombe sept fois ; c'est-à-dire plu-

sieurs fois. Anne, qui relève ici la fécondité qu'elle

avait reçue de Dieu, n'eut que six enfants (8). Les

Septante traduisent (9) : Les faméliques sont passés

dans une terre étrangère, ou selon le traducteur

d'Origène : Ils ont été conduits en captivité, parce

que cède qui était stérile a eu sept enfants.

Çnue. multos habebat filios, infirmata est.

Les J uifs, suivis de plusieurs interprètes ( 1 0), enten-

dent ceci de Phénenna. Ils enseignent que non

seulement elle n'eut plus d'enfants depuis la nais-

sance de Samuel, mais même qu'elle perdit ceux

qu'elle avait eus auparavant, à mesure qu'Anne en

avait de nouveaux. Mais le texte ne dit tien de

semblable ; il marque tout au plus que Phénenna

n'en eut pas davantage. Tout ceci représente par-

faitement la Synagogue comparée à l'Église; la

stérilité de la Synagogue et' la fécondité de l'Église

de Jésus-Christ (11).

v. 6. Dominus mortificat et vivificat, dedu-

cit ad inferos, et reducit. On peut prendre ces

expressions dans toute la rigueur de la lettre.

i Koei [i.r
t

ï%rf/Jii.o u£YaXoppi)uosuvT] s/, tou ax6aonoi

U|l(OV.

(2) C)3»SD "..-V Si'

(5) rV--y -:;r: x'-- ---> rr;i Sn O
i Koe; oôx 1:1: -j.'/ xj-.i'i nçoyotaeii.

(5 0eô; jvtiWc'tov Kjv.o;, y.otî flsôî ËTOt[McÇu>v lrettT)8EU(Aatâ

xj-.'/j. Les Septante ont lu Sn au lieu de NI ; mais saint

Jérôme avec les rabbins et les interprètes lisent il.

(6) -vz- mb» mpy iy îVm ='=vn
- Prov. xxiv. 16. Voyez aussi Psal. cxvm. 1 1»4. - Levit.

x.xvi. i3. etc.

(8) Vide y. 21.

m ( )''. KêlvôS'/TE; JTïOr/.xv yf
t
v , etc.

io) Vide Origen. homil. unica in Li'i Reg. Auctor. fradit.

Heb in s.ihb. Reg. l.yi. Tost. Mendoc.

1 1 . Vide Aug. de Civit. Ub. xvu. c. 4.
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7. Dominus pauperem facit cl ditat; humiliât cl sub-

levat.

8. Suscitât de pulvere egenum, et de stercore elevat

pauperem, ut sedeat cum principibus et solium gloriae

teneat. Domini enim sunt cardincs terrée, et posuit super

cos orbem.

<i. Pedcs sanctorum suorum servabit, et impii in tenc-

bris conticesccnt, quia non in fortitudine sua roborabilur

vir.

Dieu est l'arbitre de la vie et de la mort ; i

également facile d'ôter la vie aux vivants, et de la

rendre aux morts; mais plusieurs interprètes 1

prennent ceci dans un autre sens : la mort et le

tombeau ou l'enfer marquent les maladies, les

disgrâces et les maux ; la vie et la résurrection

désignent le bonheur et la prospérité, surtout celle

qui succède à l'adversité et aux disgrâces. On
peut remarquer dans l'Écriture et dans les auteurs

profanes, des exemples de pareilles expressions.

Vivre dans les gémissements, c'est une vraie mort,

dit un poète (2).

Mortis habet vices,

Lentis cum trahitur vita gemitibus.

Nous disons qu'une personne que nous n'espé-

rions plus revoir, est sortie du tombeau, lorsqu'elle

parait à nos yeux (3). Vclul ab inferis postliminio

demum retulit, dit Apulée (4). Le Prophète prie

Dieu de lui donner la vie (5) ; il le prie de le tirer

du tombeau (6), il le remercie de l'en avoir tiré (7);

il dit qu'il est descendu dans le tombeau (8), qu'il

a été compté parmi les morts, expressins qui ne

marquent autre chose, que les peines qu'il a souf-

fertes, et la délivrance que Dieu lui a procurée. On
dit de même que l'enfant prodigue était mort et

qu'il est ressuscite, pour marquer son retour dans

la maison de son père (9), après ses égarements.

f. 7. Dominus pauperem facit, et ditat. Anne
rassemble ici les divers effets de la puissance et

de la justice de Dieu. Hésiode parle de Jupiter

Tonnant à peu près de môme (10): 77 donne et il

ôle aisément le pouvoir aux puissants : il abaisse

ceux qui sont élevés, arec la même facilité qu'il

élève ceux qui sont dans l'obscurité. Il redresse celui

qui ne peut marcher droit, et il terrasse l'orgueilleux

cl l'arrogant.

î\ 8. Domini enim sunt cardines terrée. Il

semble que les Hébreux se figuraient le monde

7. C'est le Seigneur qui fait le pauvre et le riche, c'est

lui qui abaisse et qui élève.

8. Il tire le pauvre de la poussière, et l'indigent du
fumier, pour le faire asseoir entre les princes, et le

placer sur un trône de gloire. Le Seigneur est maître

ûles de la terre, et c'est sur eux qu'il a posé le

monde.
9. Il gardera les pieds de ses saints, et les impies

seront réduits au silence dans leurs ténèbres, parce que
l'homme ne se soutiendra point par sa propre force.

COMMENTAIRE
lui est comme un globe immense, posé sur des pivots ou

sur des pôles, sur lesquels il tournait. On dit ici

que le Seigneur est maître des pôles du monde,
qu'il dispose de tout ce qui s'y passe. Plusieurs

interprètes traduisent l'hébreu 11 par : Les colon-

nes ou les fondements de la terre sont au Seigneur;

il a mis le mondé sur elles. L'Écriture emploie

souvent des expressions qui marquent l'idée des

Hébreux, qui s'imaginaient que le monde était

porté sur de vastes colonnes, et assis sur un fon-

dement inébranlable. Le Seigneur a affermi le

monde, il a fondé la terre, et elle ne sera point

ébranlée, dit le Prophète (12): Et la Sagesse
1 3 :

J'étais avec lui avant les montagnes cl les collines,

avant qu'il eût formé la terre et les fleuves, et les

pôles du monde ; j'étais avec lui lorsqu'il pesait les

fondements de la terre. Le terme de l'original sem-

ble marquer ici particulièrement des colonnes, ou

des bases de métal, de fonte. On peut prendre ce

passage dans un sens figuré : Le Seigneur élève

le pauvre de la poussière, pour le placer sur le

trône de l'empire, parce que c'est lui qui est le

maître des puissances, qui sont comme les fonde-

ments et les colonnes de l'univers, sur lesquelles

Dieu a comme posé la terre, en leur en confiant

le gouvernement et l'empire. L'Écriture donne
quelquefois le nom de colonnes de la terre, à ceux

que Dieu établit en autorité. Dieu dit à Jéré-

mie (14), qu'il va l'établir comme une colonne de

fer ; et, dans l'Apocalypse, ('

1 5 ),
il promet de mettre

comme une colonne dans son peuple celui qui sera

vainqueur. D'autres traduisent : Le Seigneur est

le maître de ceux qui sont affligés sur la terre ; il

est leur vengeur, leur défenseur.

y. o. Pedes sanctorum suorum servabit. Il

conduira leurs pas, favorisera leurs desseins,

réglera leur conduite, les préservera des pièges,

les empêchera de tomber. L'hébreu à la lettre :

(1) Sanct. Drus. Grot. etc.

(2) Senec. Tragic.

(j) Artemidor. ïôv napà jtpoaôoxiocv ctoij rx, çaixîv ;:

(4) Apul. apud Drus. hic.

(5) Psal. cxvm. 17. 25. 107

(6) Psal. lxxxvii. 7.

(7) Psal. xxix. 4 ; xxxix. j.

(8) Psal. lxxxvii. 5.7 ; xxvn. 1.

(9) Luc. xv. 24.

passim. lxx. 20.

(10) Hcsiod. Oper. cf dics.

Pî^a ;j.;v yap 6pia£t; cia ok fjptaovTayaXEVïEt,

\'-\x S' âpïÇqXov ;j'vJ3:. xoù k§7]Xov (xeÇei.

Pela 0; t'tOûvEt sxoXiôv, /.ii àj7]v<fp« xapoEi

Zcj; ji:'j^iu.i-.r;. ô: lizipTaxa ot.iaata vâ'.Ei.

(n) u;n =->--,• nwn vn »psD mnn
(12I Psal. cm. 5.— (îj) Prov. vm. 25. 29.

(14) Jerem. 1. 18. Ego quippe dedi te hodie in co-
lumnam ferream et in murum sereum.

i] Apoc. m. 12. Qui vicerit faciam eum columnam in

templo Dei mei
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10. Dominuni formidabunt adversarii ejus. et super ip-

sos in crelis tonabit ; Dominus judicabit fines terras et

dabit iniperium régi suo. et sublimabit cornu Christi sui.

il. Et abiit Elcana Ramatha in domum suam : puer

autem crat rainister in conspectu Domini ante faciem

Hcli sacerdotis.

12. Porro filii Heli. filii Belial. nescientes Dominuni,

10. Les ennemis du Seigneur trembleront devant lui
;

il tonnera sur cu\ du haut des cicux. Le Seigneur est

juge des extrémités de la terre; il donnera l'empire à

ce.ui qu'il établira roi ; et il relèvera la gloire de son
Christ.

ii. Apres cela, Elcana s'en retourna à sa maison à

Ramatha. Et Samuel servait le Seigneur en la présence
du grand prêtre Héli.

12. Or, les enfants d'Héli étaient des enfants de
Belial, qui ne connaissaient point le Seigneur,

// gardera les pieds de ses bienfaisants, de ses

miséricordieux, de ses amis et des hommes
pieux.

Impii in tenebris conticescent. La honte et le

désespoir les réduiront au silence, et leur feront

choisir les ténèbres, pour se dérober aux yeux de

leurs ennemis. Le silence est souvent mis pour

l'impuissance d'agir, pour une perte entière. Qu'ils

se taisent comme une pierre, disait Moïse
|

i , en

parlant des Egyptiens précipités dans la mer Rouge.

Et Isaïe
|
2 : Moab s'est lu depuis la désolation d'Ar.

L'enfer est nommé, le lieu du silence d'une morne
nuit ) :

Et Chaos et Phlegeton loca nocte silentia late.

Et les âmes des morts sont nommées anima'

silentes 4 .

Mox etiam Lémures animas di.xere silentes.

Les Septante dans les éditions d'Aide et de

Rome, et dans le ms. alexandrin, ajoutent ici ce

qui suit : Le Seigneur affaiblira son adversaire :

le Seigneur sait que le prudent ne se glorifie pas

dans sa prudence, ni le puissant dans sa force,

ni le riche dans ses richesses ; mais que celui qui se

glorifie, se glorifie de connaître le Seigneur, et de

pratiquer la justice et le jugement au milieu de la

terre. Ce qui paraît tiré de Jérémie, ix. 25.

V. IO. DOMINUM FORMIDABUNT ADVERSARII EJUS.

L'hébreu (5): Le Seigneur détruira ses ennemis,

ceux qui contestent contre lui. Les Septante (6) :

Le Seigneur affaiblira son ennemi. On peut l'en-

tendre comme une prophétie de la perte des enne-

mis du Seigneur, des Philistins, qui affligeaient

alors les Israélites, et qui furent défaits par

Samuel 7 . Ce qui suit s'exécuta à la lettre contre

eux. // tonnera du haut du ciel contre eux. Voyez
le chap. vu. 10. Intonuit autem Dominus fragore

magno in die illa super PhUisliim. Mais rien n'em-

pêche de prendre ce passage dans un sens plus

étendu, pour le secours que Dieu promet aux

justes. La frayeur qu'il répand dans l'esprit de

leurs ennemis, est exprimée par le mot de ton-

COMMENTAIRE

nerre; ainsi David voulant marquer d'une manière

figurée le secours qu'il avait reçu de Dieu, dit (8)

que le Seigneur fit éclater le tonnerre et les

éclairs, qu'il fit entendre sa voix du haut du ciel,

qu'il ébranla la terre et les fondements des mon-
tagnes, etc.

Dabit imperium régi suo, et sublimabit cornu
Christi sui. 11 le comblera de gloire, il lui don-

nera une puissance souveraine ; ou plus simple-

ment : il lui donnera l'empire, la souveraine auto-

rité, qui est souvent désignée par la corne ; comme
on le voit dans Daniel, à qui Dieu fit voir les

grands empires sous la forme de cornes (9). Le
paraphraste chaldéen, et les meilleurs interprètes

entendent ceci du Messie, et de sa royauté

sur l'Église. // donnera la force à son roi, dit Jona-

than, et il multipliera le royaume de son Messie.

On l'explique aussi de David, qui a été une des

images de Jésus-Christ. Anne, ou plutôt le Saint-

Esprit, pouvait avoir en vue en môme temps ces

deux grands objets : le changement de l'état pré-

sent des Hébreux d'aristocratique en monarchique,

et le règne glorieux du Messie. Il semble que

Zacharie, père de saint Jean-Baptiste, faisait allu-

sion à cet endroit, lorsqu'il disait (10) : Il a élevé

la corne du salut en notre faveur dans la maison

de David, comme il l'avait promis par les anciens

prophètes.

v. 12. Filii Belial. Voyez ce qu'on a dit sur le

verset 16 du premier chapitre.

Nescientes Dominum. Ils le méprisaient, ils le

déshonoraient, ils le traitaient comme un Dieu
étranger et inconnu ; ils agissaient comme des

athées et des scélérats ; ils connaissaient Dieu

sans doute, puisqu'ils étaient ses prêtres, et ins-

truits de la loi ; mais leur connaissance était stérile

et spéculative ; ils renonçaient à leur foi par leurs

œuvres ; Conjilenlur se nosse Deum, dit saint

Paul en parlant des hommes ennemis de la

vérité ii'. faclis autem negant, cum sint ahominati

et incredibiles, et ad omne opus bonum reprobi.

(1) Exod. XV. 16.

(2) Isai. xv. 1.

|
; Virg il. /Encid. vi.

(4) Ovid. Fast. v.

•-<• u'">d inn» mn»

(6) A'aOsvfj TlOVt\'JV. KVtfàlXOV XOtOU,

17 1. Reg. vu. 1 j.

8 Psal. XVII. !!. 14.

(9) Don. vu. et vin.

(ic) Luc. 1. 69, 70. —(m) Tit. 1. 10,
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i;. Ncquc officium sacerdotum ad populum ; sed qui-

cumque immolasset victimam, veniebat puer sacerdotis

dum coquerentur carnes, et habebat fuscinulam triden-

lem in manu sua,

i (. Et mittebat cam in lebetem vcl in caldariam, aut in

ollam sive in cacabum ; et omne quod levabat fuscinula,

tollebat sacerdos sibi. Sic faciebant universo Israeli ve-

nientium m Silo.

v FItiam antequam adolercnt adipem, veniebat puer

sacerdotis, et dicebat immolanti : Da mihi carnem ut

coquam sacerdoti ;
non enim accipiam a te carnem coc-

tam, sed crudam.

COMM
y. 13. Nescienies Dominum, neque officium

sacerdotum ad populum. Ils ne s'acquittaient ni

de ce qu'ils devaient à Dieu, ni de ce qu'ils

devaient au peuple. On dit qu'on ignore une

chose, lorsqu'on agit comme si on l'ignorait véri-

tablement. Par exemple, Moïse (1) veut que les

juges ne connaissent pas ceux qui comparaissent

en jugement devant eux : c'est-à-dire, qu'ils ne

fassent aucune attention à leur personne, mais

simplement au mérite de leur cause. On peut

donner au texte hébreu un sens assez différent de

celui de la Vulgate (2): Ils ne connaissaient point

le Seigneur, (verset 13) Et les coutumes des prêtres

envers ceux qui venaient sacrifier ; et leserviteUr, ou

l'enfant du prêtre venait avec une fourchette à trois

dents, etc. Ou autrement : FA le droit des prêtres

envers le peuple était tel ; voici leur droit prétendu,

ou le droit qu'ils s'arrogeaient. Ce s.ens est suivi

par un grand nombre d'interprètes; mais la tra-

duction de la Vulgate, qui a répété la négation du

membre précédent, n'est pas moins littérale.

Puer sacerdotis. Le serviteur du prêtre, ou

mieux son //7s, ou Ophni ei Phinéès eux-mêmes,
qui sont appelés fils du prêtre, c'est-à-dire, du

grand prêtre Héli. Un simple serviteur n'aurait

pas eu cette arrogance, et les sacrificateurs l'au-

raient mis à la raison.

v. 14. In lebetem, vel in caldariam, aut in

ollam sive in cacabum. On lit aussi quatre termes

dans le texte original (3) ; ces vases étaient appa-

remment différents entre eux par leur forme, par

leur usage ou par leur matière ; mais il est impos-

sible d'en savoir exactement la différence. Il parait

par là qu'on faisait bouillir la viande des hosties

pacifiques parmi les Hébreux ; ce qui ne se prati-

quait point chez les Grecs dans les temps héroï-

ques, selon la remarque d'Athénée (4): Homère ne

marque jamais de bouillon, et ne fait pas bouillir la

Ij. Ni le devoir des prêtres à l'égard du peuple : car,

qui que ce soit qui eût immolé une victime, l'enfant du
prêtre venait pendant qu'on en faisait cuire la chair, et,

tenant à la main une fourchette à trois dents.

14. Il la mettait dins la chaudière ou dans le chau-
dron, dan, la marmite ou dans le pot; et tout ce qu'il

pouvait enlever avec la fourchette, était pour le prêtre.

Ils traitaient ainsi tout le peuple d'Israël qui venait à

Silo.

[j. De même aussi, avant qu'on fit brûler la graisse de
l'hostie, l'enfant du prêtre venait, et disait à celui qui

immolait : Donnez-moi de la chair, afin que je la fasse

cuire pour le prêtre ; car je ne veux point de chair cuite
,

mais de la crue.

ENTA IRE

viande, ni manger de la cervelle ; mais il fait rôtir

jusqu'aux intestins ; c'est ce qu'on connaît de plus

ancien. Et Servius sur ce vers de Virgile (ï) :

Lillore ahena locanl alii. dit que ces chaudières

n'étaient pas pour cuire la viande, mais pour se

laver ; et il ajoute : Heroicis enim lemporibus carne

non vescebantur elixa. Hésiode 6, semble insinuer

le contraire, puisqu'il défend de prendre de la

viande du pot qui n'est pas encore sanctifié
;
peut-

être était-elle cuite dans son jus, sans eau.

v. 1 v Da mihi carnem, ut coquam sacerdoti.

Dans le verset précédent, on a remarqué un abus

que commettaient les enfants des prêtres, en pre-

nant dans le pot ce qu'ils jugeaient à propos, ou

ce que le hasard amenait après leur fourchette,

sans se mettre en peine de l'ordonnance de la loi,

qui n'accordait que l'épaule et la poitrine de

l'hostie pacifique. Dans ce verset, on voit deux

autres abus : Le premier, que les prêtres exigeaient

leur part, avant qu'on eût fait brûler les graisses

sur l'autel, ce qui était contre la loi, qui voulait

qu'on commençât par offrir au Seigneur ce qui

était ordonné (7) : le second abus consistait en ce

que le prêtre prenait de la chair crue, au lieu

qu'auparavant on la lui donnait cuite. Moïse
n'ayant rien ordonné sur cela, il faut que l'usage

ancien ait été qu'on ferait cuire ce qui était dû

aux prêtres ;
peut-être afin de leur en épargner la

peine, et afin qu'ils ne fussent point distraits du

service de l'autel par le soin de se préparer à

manger. Les fils du grand prêtre Héli changeaient

cette pratique, pour mettre cette viande plus à

leur goût.

Non accipiam a te carnem coctam, sed cru-

dam. L'hébreu à la lettre (8) : // ne prendra pas

de vous de la chair cuite, mais de la chair vive. On
oppose ici la chair vive, à une chair cuite et

amortie ; ailleurs Moïse oppose la chair vive 9),

(1) Deut. 1. 17.- Item Dcui. xvi. 19.

(2) t=yn rs =>:n;n idswdi mn> ns v,--> si

(;) miss ix nnbpzi ix ma in "iios

(4) Atlien. t. 1. c. 10. ex Antiphane. Z<ô;aov oj/. iizoUi

0'u.tîço; Bûwv Pou;, oJO 7)'}s '/.pî'a, où8' lyxÉsaXov ; î'^--.x

8ï koc! ta; v.oùJ.cn:, ctjt'jj asôSpa rjv apyâio;.

(5) Mnùd. 1.

(0) Hesiod. Opéra et dies V. 748.

M/o' x-.o jçuTpojroScov âvs7;tppeVtwv «v

- Vide Levit. vu. 21. 25.
- —: : TO3D iwa 1-- --.•

s'-?

(9) Levit. xiii. 1 5.

Mîv.
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16. Dicebatque illi immolans: Inccndatur primum juxta

morem hodi'e adeps, et toile tibi quantumcumque desi-

dcrat anima tua. Qui respondens aiebat ci : Nequaquam
;

nunc enim dabJs, alioquin tollam vi.

17. Erat ergo peccatum puerorum grande nimis coram
Domino, quia retrahebant homincs a sacrilicio Domini.

18. Samuel autetn ministrabat antefaciem Domini, puer,

accinctus ephod lineo.

19. Et tunicam parvam faciebat ei mater sua, quam
arï'erebat statutis diebus, ascendens cum viro suo ut im-

molaret hostiam solemnem.
20. Et benedixit Heli Elcana.' et uxori ejus, dixitque ei :

Reddat tibi Dominiis semen de muliere hac, pro fœnore
quod commodasti Domino '. Et abierunt in locum suum.

16. Celui qui immolait lui disait : Qu'on fasse aupara-
vant brûler la graisse de l'hostie, selon la coutume, et,

après cela, prenez de la chair autant que vous en vou-
drez. Mais l'enfant lui répondait: Non, vous en donnerez
présentement, ou j'en prendrai par force.

17. Et ainsi le péché de ces enfants d'Hcti était très

grand devant le Seigneur; parce qu'ils détournaient les

hommes du sacrifice du Seigneur.

18. Cependant l'enfant Samuel servait devant le Sei-

gneur, ceint d'un éphod de lin.

10. Et sa mère lui faisait une petite tunique, qu'elle lui

apportait aux jours solennels, lorsqu'elle venait avec son

mari pour offrir le sacrifice ordinaire.

20. Héli bénit Elcana et sa femme, et il dit à Elcana :

Que le Seigneur vous donne d'autres enfants de cette

femme, pour celui-ci que vous avez prêté au Seigneur!

Après quoi, ils s'en retournèrent chez eux.

COMMENTAIRE

ou saine, à la chair gâtée et corrompue par la

lèpre.

V. 17. ERAT PECCATUM PUERORUM GRANDE NIMIS.

C'est un des plus terribles effets de la colère de

Dieu sur son peuple, qu'il permette que les minis-

tres de son Eglise tombent dans des crimes scan-

daleux. Comme rien ne déshonore davantage

la religion, que la mauvaise vie de ceux qui

devraient être des vases d'honneur et d'édifica-

tion, aussi Dieu ne punit-il rien avec tant de sévé-

rité et d'éclat ; l'action de ceux qui, par leur mau-
vais exemple, scandalisent les faibles et les éloi-

gnent du salut, est un sacrilège, selon saint

Bernard (i), en quelque sorte plus horrible que

celui des Juifs, qui ont crucifié le Dieu de Majesté :

Horrendum pendus sacrilegium, quod et ipsorum

videtur excedere facinus, qui Domino Majestatis

manus sacrilegas injecerunt.

v. 18. Accinctus ephod lineo. L'éphod était

une espèce de ceinture qui descendait de dessus

le cou, et qui ceignait la tunique de toile, habit

ordinaire des prêtres et des lévites. L'éphod ou

la ceinture était ordinairement de laine ; celle des

prêtres était de lin, et celle du grand prêtre était

plus riche et plus précieuse, comme on l'a vu dans

l'Exode. L'Ecriture ne parle pas ici de la tunique;

c'est-à-dire de l'habit qui couvrait immédiatement

la chair : le commun des Israélites et des Egyp-
tiens, la portaient de toile ; Samuel l'avait de

même. Il n'était pas nécessaire de remarquer ce

qui était commun, non seulement aux prêtres et

aux lévites, mais à tout le peuple. L'éphod

n'était pas un habit particulier aux prêtres, puis-

que Samuel, qui n'était que lévite, et David qui

était laïque 2, s'en revêtaient.

v. 19, Tunicam parvam faciebat ei mater sua.

L'hébreu (3) me'il, signifie le manteau ou la robe,

l'habit de dessus. C'était sa mère qui lui fournis-

sait cet habit ; elle avait soin de le lui apporter

lorsqu'elle venait à Silo aux jours de fête. Quel-

ques rabbins (4) font sur ce texte une remarque

puérile ; ils veulent que la mère de Samuel gardât

auprès d'elle ce petit manteau, qu'ils croient avoir

été fort précieux, et ne l'apportât qu'aux jours de

fête, auxquels son fils s'en servait, et qu'ensuite

elle le reportait chez elle. Drusius croit au con-

traire qu'elle lui en apportait un neuf à chaque

solennité. Pourquoi cela? N'était-ce pas assez

qu'elle lui en fournît quand il en avait besoin? Et

le texte ne peut-il pas s'expliquer fort naturelle-

ment en ce sens ? Il paraît par là que les parents

des enfants ainsi voués au Seigneur, les entrete-

naient au moins d'habits, jusqu'à ce qu'ils fussent

en âge de servir au Tabernacle ; autrement leur

consécration, dans un âge si tendre, aurait été à

charge aux prêtres et au Tabernacle même.

). 20. Benedixit Heli Elcana. Il faut rap-

porter ceci après la fin du cantique d'Anne, entre

les versets 11 et 12. Après l'offrande de Samuel,

Héli bénit Elcana et son épouse, puis ils s'en

retournèrent dans leur maison.

Pro fœnore quod commodasti. Il faut jeter

les yeux sur le dernier verset du chapitre précé-

dent, pour bien entrer dans le sens de celui-ci.

Anne disait au grand prêtre : J'ai obtenu du Sei-

gneur la demande que je lui ai faile ; c'esl pourquoi

je viens lui prêter mon fils pour le servir tous les

jours qu'il demeurera prêté au Seigneur. Héli

répond, en adressant la parole à Elcana : Que le

Seigneur vous rende d'autres enfants, pour celui-ci

que vous lui prêle\. On a proposé une autre expli-

cation de ce passage, qu'on peut voir dans l'en-

droit cité.

1 Bernard, serm. 1. de Convcrs. sjneti Pauli.

2 1:. Reg. vi. i.). l'orro David eral accinctus ephod
lineo.

(?) les -n rv,i/7n 5107 b>v-- Les Septante : AtrcXoioa. S/m.

(4 Rab. U. Kiinlii.
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21. Visitavit ergo Dominus Annam, cl concepit et pe-

perit 1res filios et duas filias ; et magnificatUS est puer

Samuel apud Dominum.
22. Heli autem erat senex valdc, et audivit omma quœ

faciebant filii sui universo Israeli. et quomodo dormie-

bant cum mulieribus quas observabant ad ostium taber-

naculi
;

25. Et dixit cis : Quare facitis res hujuscemodi, quas

ego audio, res pessimas, ab omni populo.

-

24. Nolite, filii raei ; non enim est bona fama quam ego

audio, ut transgredi faciatis populum Domini.

25. Si peccaverit vir in virum, placari ei potest Dcus
;

si autem in Dominum peccaverit vir,quis orabit pro co ?

Et non auJierunt vocem patris sui, quia voluit Dominus
occidere eos.

21. Le Sci.'neur visita donc Anne, et elle conçut et

enfanta trois fils et deux filles ; cl l'enfant Samuel crois-

sait devant le Seigneur.

22. Or, Iléli était extrêmement vieux, et, ayant appris
la manière dont ses enfants se conduisaient à l'cL'ard de
tout le peuple d'Israël, et qu'ils dormaient avec les fem-
me-> qui venaient veiller à l'entrée du Tabirnacle,

2j. Il leur dit: Pourquoi faites-vous toutes ces choses
que j'apprends, ces crimes détestables dont parle tout le

peuple ?

24. Ne faites plus cela, mes enfants ; car il est bien
fAcheux qu'on publie de vous, que vous portez le peuple
du Seigneur à violer ses commandements.

2'-,. Si un homme pèche contre un homme, on peut lui

rendre Dieu favorable ; mais si un homme pèche contre
le Seigneur, qui priera pour lui.- Les enfants d'Héti
n'écoutèrent point la voix de leur père, parce que le

Seigneur ies voulait perdre.

COMMENTAIRE

f. 21. Magnificatus est puer Samuel apud

Dominum. L'hébreu (i): // devint grand arec le

Seigneur ; par le secours et avec la grâce du Sei-

gneur; ou, il avançait en âge et en mérite, aidé et

prévenu de la grâce du Seigneur : ou enfin, il se

rendit grand et recommandable dans le service

qu'il rendait au Seigneur.

f. 22. DORMIEBANT CUM MULIERIBUS Ç>UM OBSER-

VABANT, ad ostium Tabernaculi. L'hébreu (2) :

Avec les femmes qui faisaient une armée A la porte

du Tabernacle. On a parlé de ces femmes qui

veillaient, et qui faisaient la garde à la porte du

Tabernacle, dans l'Exode (3), à l'occasion de

celles qui offrirent leurs miroirs d'airain, pour

faire les bassins, où les prêtres se lavaient. Les

rabbins (4), toujours féconds en découvertes,

enseignent que ces femmes étaient celles qui

venaient après leurs couches au Tabernacle, pour

se purifier, selon la loi ; et que le crime des enfants

d'Héli n'était pas de les corrompre eux-mêmes

par un commerce honteux ; mais de les renvoyer

avec leurs maris avant le temps marqué par Moïse,

et de mettre par là leurs époux dans l'occasion de

s'en approcher avant qu'elles fussent purifiées. Ce
n'est pas fort.

y. 23. Quare facitis res hujuscemodi: Les

pères et les commentateurs unanimement blâ-

ment la faiblesse et la lâche complaisance d'Héli.

Était-ce assez d'avertir avec douceur ou de

reprendre même avec force des désordres aussi

criants que ceux d'Ophni et de Phinéès ; et un

homme de l'âge, de la qualité, de l'autorité, de la

dignité d'Héli, n'était-il pas obligé d'employer les

derniers remèdes pour arrêter le cours du scan-

dale et du crime (5) ?

y. 25. Si peccaverit vir... Tous les péchés

blessent la justice, la sainteté, la vérité de Dieu ;

mais il y en a qui l'attaquent plus directement. qui

l'offensent d'une manière plus outrageante. et dont

par conséquent le pardon est plus difficile à obte-

nir. Ce sont ceux qui se commettent contre son

culte, et contre l'exercice de sa religion. Il est

impossible de rentrer en grâce, en foulant aux
pieds les remèdes qui pourraient nous la mériter.

Les fautes, au contraire, que les hommes commet-
tent contre leur prochain, sont plus aisées à par-

donner, parce qu'elles regardent Dieu d'une ma-
nière en quelque sorte moins directe, et que sa

bonté infinie nous a mis en main des moyens
propres à nous aider l'un l'autre à fléchir sa co-

lère, et à nous obtenir réciproquement le pardon ;

il veut bien que nous lui adressions nos prières

pour nos frères, et il a même attaché sa grâce à

nos prières mutuelles accompagnées de sa cha-

rité. L'homme peut satisfaire à un homme offensé
;

l'égalité de leur condition rend leur réconciliation

facile ; et Dieu se laisse fléchir à nous pardonner

nos offenses, lorsque nous avons réparé l'outrage

que nous avions fait à notre frère. Nous pouvons

aussi nous recommander aux prières des ministres

sacrés, qui contribueront à nous réconcilier avec

Dieu : mais si nous nous sommes élevés immé-
diatement contre Dieu, si nous avons profané

son nom, souillé ses mystères, rendu méprisables

sa religion et ses cérémonies, qui s'intéressera

pour nous réconcilier avec lui r qu'emploierons-

nous pour fléchir sa justice ? La disproportion in-

finie qui se rencontre entre Dieu et nous, forme

un obstacle qui paraîtrait insurmontable à notre

réconciliation, si nous n'avions le divin Médiateur

Jésus-Christ qui rompt le mur de séparation, et

qui rend possible, par ses mérites et par sa grâce.

(1) mn> ey bii»

(j) Exod. xxxvm. 8.

(4) Rabbin, et auctor tradit. Heb. in Rcg. Rupcrt. Ànge-
lom. Hugo, etc.

(5) Vide Grot. hic et CorneL a Lapide.
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26. Puer autem Samuel proficiebat atque crescebat, et

bat tam Domino quam hominibus.

27. Venil autem vir Dci ad Heli, et ait ad eum : Hœc
dicit Dominus : N'timquid non aperte revelatus sum do-
mui patris lui, cum essent in .Egypto indomo Pharaonis?

28. Et elegi cum ex omnibus tribubus Israël milii in

dotem, ut ascenderet ad altare meum, et adolerct

niihi incensum, et portaret ephod coram me ; et dedi do-
mui pairis lui omnia de sacriticiis filiorum Israël.

26. Or l'enfant Samuel s'avançait et croissait, et il

était agréable à Dieu et aux hommes.
27. En ce temps-là, un homme de Dieu vint trouver

Héli, et lui dit : Voici ce que dit le Seigneur : Ne me
suis-je pas l'ait connaître visiblement à la maison de votre

père, lorsqu'ils étaient en Egypte sous la domination du
pharaon ?

28. Je l'ai choisi de toutes les tribus d'Israël pour être

mciii prêtre, pour monter à mon autel, pour m'oli'rir des
parfums, et porter l'éphod en ma présence ; et j'ai donné
à la maison de votre père de tous les sacrifices des enfants

d'Israël.

COMMENTAIRE

ce qui est impossible aux forces de l'homme

seul.

On peut donner cet autre sens à l'hébreu
I
t) :

Si un homme pèche contre un autre homme, le Sei-

gneur ïe jugera : mais si un homme pèche contre

Dieu, qui le jugera) Le chaldéen l'a entendu

dans ce sens : Si deux hommes ont ensemble quel-

que querelle, ils iront devant le juge
,
qui écoulera

leurs raisons, et qui jugera leur différend ; mais si

un homme a offense Dieu, qui sera celui qui lui

accordera le pardon / Vatable : Si. un homme en

offense un autre, ils plaideront leur cause devant

le juge ; mais si un homme offense Dieu, qui dé-

fendra sa cause, ou qui plaidera pour lui !- Ce sens

est suivi par un grand nombre d'habiles commen-
tateurs. L'hébreu Élohim se prend quelquefois

pour des juges.

Et non audierunt vocem patris sui, quia vo-

luit Dominus occidere eos. Dieu les abandonna

à eux-mêmes ; il ne leur donna pas ces grâces

fortes et efficaces, qui auraient vaincu la du-

reté de leur cœur, parce qu'ils s'en étaient rendus

indignes par leurs infidélités. Ils avaient comblé

la mesure de leurs crimes, Dieu voulut faire

éclater en eux sa rigueur, et en faire un exemple

de sa justice. Dieu ne veut point la mort du

pécheur (2); mais le pécheur s'attire la mort par sa

malice ; et, par son cœur impatient, il s'amasse un

trésor de colère h).

Pour éviter la dureté qui frappe d'abord dans

cette proposition, où il semble que Dieu refuse

son secours aux méchants afin de les perdre, on

peut traduire l'hébreu de cette manière (4) : Ils

n'écoutèrent point la voix de leur pire, c'est pour-

quoi Dieu résolut de les perdre
1

5 .. On remarque

plusieurs passages où la particule ki se prend

pour, c'est pourquoi ; par exemple, dans Osée (6) :

Toutes leurs iniquités sont à Galgala, c'est pourquoi

je les ai en horreur.

v. 27. Venu vir Dei ad Heli. Qui était cet

homme de Dieu ? c'est ce que l'Écriture ne nous

dit pas, et qu'on ne peut savoir que par conjec-

ture. Les uns avancent que c'était Phinéès (7);

mais il devait être mort depuis longtemps. D'au-

tres y amènent Elcana, père de Samuel, qui ne

prophétisa jamais, que l'on sache. Il y en a qui

croient que ce fut un ange du ciel ; et d'autres

que Samuel lui-même fut député vers Héli ; mais

il vaut mieux demeurer dans le silence là-dessus,

ou se contenter de dire que ce fut quelque pro-

phète qui nous est inconnu, de même que ceux

dont il est parlé dans le livre des Juges (8).

NuMQUID NON APERTE REVELATUS SUM DOMUI

PATRIS TUI. CUM ESSENT IN ./EGYPTO ? C'est LUI

reproche que Dieu fait à Héli : N'ai-je pas ré-

vélé mes secrets à Aaron, chef de votre race,

lorsqu'il était en Egypte avec les autres Israélites

opprimés par le pharaon r Ne lui ai-je pas dé-

couvert Je dessein que j'avais de délivrer mon
peuple, et ne lui ai-je pas fait l'honneur de l'em-

ployer à cette importante et sainte entreprise ?

y. 28. Ut portaret ephod. Ils'agit de l'éphod

du grand prêtre, qui était d'une forme et d'une

matière distinguées de l'éphod ordinaire, que les

laïques mêmes pouvaient porter.

Dedi omnia de sacrificiis. Le terme hébreu (9)

signifie tout ce qui se consume par le feu en

l'honneur du Seigneur ; tant les sacrifices san-

glants, que les offrandes de grains, de liqueurs,

de farine ; les prêtres profitaient de toutes ces

sortes d'offrandes ; ils y avaient leur part, comme
on l'a vu au Lévitique.

(i) es Kcni "->- =x- dhin rosi ~'s- sr>n Non» =n
)h '"rr' ra

(2) E;cch. x vin . 25. Non est voluntatis mea; mors impii.

El xxxiii. 11.

(î; Rom. 11. 5. et Jacobi. v. j.

(4) Vide Sain:!. Menoch. Glass. Grammat. Nold. Concord.

il. Ilcbr.

(5) ravDrn n--> yrn o
û Oscc. ix. ii. Vide et Gènes. x.\n. 17. et xxix. 12. et

Psctl. cxvi. 10. et Jercm. xxix. 16. et Jolun. Cleric. hic.

(7, lia Hebrcei.

[8 Voyez Judic. 11. 1. et vi. 8.

1 -s-r;'i kz >-2/N
'"53
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29. Quare calcc abjecistis victimam mcam el munera
inca quœ praecepi ut offerrentur in tcmplo; et magisho-
norasti filios tuos quam me , ut comederetis primitias

omnis sacrifiai Israël populi mei ?

jo. l'ropterea ait Dominus Deus Israël : Loquens lo-

cutus sum ut domus tua, et domus patris tui, ministrarct

in conspectu meo, usque in sempiternum ; nunc autem
dicit Dominus : Absit hoc a me; sed quicumque glorifi-

caverit me, glorificabo eum
;
qui autem contemnunt me,

crunt ignobiles.

v). Pourquoi avez-vous foulé aux pieds mes victimes.

et les dons que j'ai commandé qu'on m"oHni dans le

temple.- Et pourquoi avez-vous plus honoré vos enfants

que moi, pour manger avec eux les prémices de tous les

sacrifices de mon peuple d'Israël -

C'esl pourquoi voici ce que dit le Seigneur, le

Dieu d'Israël : J'avais déclaré et promis que votre mai-

son et la maison de votre père serviraient pour jamais

devant ma face. Mais maintenant je suis bien éloigné de
cette pensée, dit le Seigneur; car je glorifierai quiconque
m'aura rendu gloire; et ceux qui me méprisent, tombe-
ront dans le mépris.

COMMENTAIRE

î'. 29. Quare cai.ce abjecisti ? Pourquoi avez-

vous rejeté du pied, avez-vous regimbé contre mes

offrandes, comme un bœuf trop gras qui foule

au pied et qui rejette sa pâture : Incrassalus est

dilecius, et recalcitravit , dit Moïse en parlant des

Israélites. Dom Calmet pense qu'en cet endroit,

il faut joindre les premières paroles du texte :

Pourquoi ave^-vous regimbé sur mes victimes 1 à

celle-ci du même verset : Pour manger les pré-

mices de tous les sacrifices; ou, selon l'hébreu,

pour vous engraisser, ou, après vous être engraissé

de ce qu'il y avait de meilleur dans les offrandes

de tout Israël. Vous avez traité avec insulte et

avec mépris ceux qui venaient présenter leurs

offrandes et leurs sacrifices au Seigneur , après

vous être trop engraissé de ces mêmes offrandes.

On peut aussi donner cet autre sens à ce pas-

sage (1) : Pourquoi ave^-vous rejeté du pied ceux

qui venaient offrir des offrandes àmon Tabernacle 1

Et pourquoi ave\-vous eu plus de considération

pour vos fils, que pour moi, en vous engraissant de

mes prémices et de mes offrandes ; ou, afin de pou-

voir continuer à vous engraisser de mes t ffran-

des ? Vous avez mieux aimé laisser profaner mes

sacrifices et mes offrandes, que d'éloigner vos fils

du ministère sacré, dont ils abusaient d'une manière

si visible ; et cela, de peur de vous priver avec eux

de ces revenus dont vous vous engraissiez. Les

Septante (2) : Pourquoi ave\-vous regardé d'un œil

impudent mes offrandes et mon sacrifice, el ave\-vous

glorifié vos fils plus que moi même, en bénissant les

prémices de tout Israël '.

f. 30. Lo^UENS LOCUTUS SUM, UT DOMUS TUA...

MINISTRARET IN CONSPECTU MEO USQUE IN SEMPI-

TERNUM. Dieu avait promis le sacerdoce à la fa-

mille d'Aaron pour toujours, d'une manière abso-

lue et irrévocable (3); et il a parfaitement exécuté

sa promesse à cet égard. Il avait aussi promis le

sacerdoce pour toujours à la famille d'Éléazar. à

l'occasion du zèle de Phinéès (4 ; cependant. la

souveraine sacrilicature était passée de la famille

d'Eléazar, dans celle d'Ithamar son frère, d'où

était Héli. L'Ecriture ne nous marque ni le temps,

ni la cause de ce transport, encore moins la pro-

messe ou la résolution que Dieu avait prise,

comme il le dit ici, de laisser le sacerdoce pour

toujours dans la famille d'Héli ; enfin, on ne doute

pas que ces promesses en faveur de la famille

d'Ithamar, n'aient été conditionnelles ; il y en a

même qui croient ($) que Dieu n'a jamais exprimé

sa résolution, ni découvert sa volonté sur cela,

par une révélation expresse à Héli ni à d'autres :

mais, ayant permis que cette souveraine dignité

fut entrée dans la maison d'Héli, c'était une
espèce d'engagement et de promesse de sa part,

de la continuer dans cette famille, si Héli par son

indolence et ses fils par leurs crimes, ne s'en fus-

sent rendus indignes. Mais l'opinion commune est

que Dieu avait expressément découvert son inten-

tion sur le sujet d'Héli, et la suite nous détermine

à ce sentiment.

Voici la suite des pontifes depuis Aaron : Aaron.

Éléazar, Phinéès, Abisué, Bocci, Ozi 6 , tous de
la famille d'Eléazar ; après Ozi, le sacerdoce passa

dans la famille d'Ithamar, et fut donné à Héli.

Celui-ci ayant perdu ses deux fils Ophni et Phinéès

en un même jour, eut pour successeur Achitob

son troisième fils, puis Achias, Achimélech, Abia-

thar, qui est le dernier grand prêtre de la famille

d'Héli. A Abiathar succéda Sadoc de la branche

d'Eléazar, sous le règne de Salomon.

On propose diverses conjectures sur la manière

dont Héli parvint à la souveraine sacrificature.

Les uns (7) veulent qu'il l'ait usurpée de son au-

torité particulière : d'autres (8), qu'il l'ait reçue à

cause de la négligence ou du crime de la famille

(1) >nn:-33i >n;T3 Tisyan mb
(2) I'và r't Ènéfikttyxs lit! xô y t.:'au a fjLOU v.a'i Èjt! t?)V

Oui'.av [J.ou àyatoâ ôsOaXu.tji, xa't i'jolxzx; îoù; y '.où; sou

t)7isp lui . Iv Eu'XoyîîOai ewcap^rçv r.xir^ 9u it'a; I'aparjX.

Ils ont lu "i>"Uîl au lieu de îSDNnan

(;) Exod. \l. 1;. - Lev't. xxt. 17.- Num. in. 10. xxv. 1;.

(4) Num. xxv. ij. Ecce do ei pacem fœderis mei, et

erit tam ipsi, quam semini ejus, pactum sacerdotii sem-
piternum.

(5) Vide Valab, Test. Grot. Est.

(6) 1. Par. vi. j. 4. 5. et Joseph knliq. lib. v. cuil.

(7) Ludovic. Cape II. Chronol. sacrai p. 281.

(8) Constant. l'Emper. In Not. ad lib. Bertram. de Rcp.

Hcb. .



ROIS. I. - II. PROPHETIE FUNESTE ;:';

;i. Ecce dies veniunt, et prascidam brachium tuutn, et

brachium domus patris tui, ut non sit senex in domo tua.

;:. El vidcbis asmulum tuum in templo, in universis

prospcris Israël : et non erit senex in domo tua omnibus

diebus.

;?. Yerumtamen non auferam pcnitus virum ex te ab

ahuri meo : s^-J ut deficiant oculi tui, et tabescat anima

tua : et pais magna domus tuœ morietur cum ad virilem

setatem vénerie.

COMM
d'EIéazar; Bertram (i) se persuade que Dieu

ayant désigné Héli pour juge d'Israël, on crut

devoir lui déférer la souveraine sacrificature, dans

un temps de trouble, et où l'on n'avait personne

qui pût mieux remplir cette importante charge.

Mais était-il permis au peuple de transporter ainsi

d'une famille dans une autre cette dignité, qui dé-

pendait uniquement de Dieu, et qui était promise

d'une manière solennelle à la seule famille d'EIèa-

zar 2 : Il fallait sans doute ou que Dieu se fût

déclaré d'une manière expresse en faveur d'Héli,

ou que ceux qui formaient alors la famille d'EIèa-

zar, n'aient pas été en âge ou en état de s'acquit-

ter du ministère ; encore cette dernière raison ne

suffisait pas pour les exclure du sacerdoce pour

toujours, et pour le faire passer dans la famille

d'Héli, pour lui et pour ses descendants. Il faut

donc reconnaître deux choses, que l'Ecriture nous

insinue ici en passant : la première, que c'était

par ordre exprès de Dieu, qu'on choisit Héli pour

remplir la charge de grand prêtre ; la seconde, que

Dieu lui avait donné cette dignité pour lui et pour

ses descendants, et qu'ils l'auraient véritablement

possédée, s'ils n'avaient pas manqué de fidélité au

Seigneur.

V. 3.1. Pr^cidam brachium tuum et brachium
domus patris tui. Je perdrai vos deux fils (3),

qui sont comme vos bras ; et le temps viendra où

je détruirai vos descendantsCqiqui sont comme les

bras de la famille de votre père, puisqu'ils en font

toute l'espérance et toute la force ; du moins, je

les priverai de tous les avantages du sacerdoce

attaché à leur naissance ; ce qui est à leur égard

une mort civile, et la plus grande de toutes les dis-

grâces. D'autres entendent par ce bras, l'arche

du Seigneur, la force d'Israël, et la gloire de la

maison d'Héli.

Ut non sit senex in oomo tua. Ophni et Phi-

néès moururent jeunes. Achitob et Achias ne vé-

curent pas longtemps, puisque du temps de Saùl 1

'
I,

}1. Il va venir un temps où je couperai votre bras, et

le bras de la maison de votre père, en sorte qu'il n'y

aura point de vieillard dans votre maison.

;2. Et, lorsque tout Israël sera dans la prospérité,

vous verrez dans le temple un homme qui sera l'objet de
votre envie, et il n'y aura jamais de vieillard dans votre

maison.

jj. Néanmoins, je n'éloignerai pas entièrement de mon
autel tous ceux de votre race ; mais je ferai que vos
yeux s'affaibliront, et que votre âme séchera de lan-

gueur ; et une grande partie de ceux de votre maison
mourront, lorsqu'ils seront venus en âge d'homme.

ENTAI RE

à cinquante ou soixante ans de là, Achimélech était

déjà grand prêtre; et, au commencement du règne

de Salomon, Abiathar, successeur d'Achimélech,

fut privé de la souveraine sacrificature. D'au-

tres (6) l'entendent de la qualité d'ancien, d'élevé

en dignité, de sage, de sénateur. Tout le monde
sait que le nom d'ancien ou de vieillard, est sou-

vent un nom de dignité.

V. $2. VlDEBIS AEMULUM TUUM IN TEMPLO. VOUS
verrez votre rival dans l'honneur dont vous serez

déchu. La famille d'EIéazar reprendra une dignité

dont je l'avais dépouillée pour vous en revêtir.

Héli ne put voir ce changement de ses propres

yeux, puisqu'il n'arriva que plusieurs années après

sa mort ; mais il le vit dans la personne de ses

enfants. L'hébreu peut se traduire ainsi (7) : Et
vous verre\ l'oppression de la maison de Dieu, au

milieu des biens que le Seigneur/gra à Israël. Tout
le malheur tombera sur vous et sur la maison du
Seigneur, que vos fils ont profanée; il parle de la

prise de l'Arche et de la mort d'Ophni et de

Phinéès, Dieu ayant permis que la prise de
l'arche du Seigneur n'ait servi qu'à la confu-

sion des Philistins, et au bonheur des Israé-

lites (8). D'autres traduisent de la sorte: Vous
verre\ la calamité de la maison de Dieu, au lieu

des biens dont le Seigneur l'aurait comblée, si vos

crimes n'eussent pas attiré sa colère. Lechaldéen
l'entend dans un autre sens : Vous verre\ le mal-

heur qui tombera sur un homme de votre maison,

en punition des crimes qu'il a commis contre mon
sanctuaire ; après quoi, je ferai couler sur Israël

toutes sortes de biens. Symmaque (9): Et il verra

l'affliction de la demeure, dans tout le bien qui

arrivera à Israël. Les Septante sont encore plus

obscurs( 1 0). Le sens de la Vulgale est sans contre-

dit le plus aisé et le plus clair.

V. ]]. NON AUFERAM PENITUS VIRUM EX TE AB

altari meo. La race d'Héli posséda la souveraine

sacrificature jusqu'au temps de Salomon ; et lors

[1 Berlr. de Repub. Heb. c.

'2 Sam. xxv. ij.

; 1. Rc:~. iv.

4 1. Reg. xxii. 16.

(•) Videu. Reg. xxn. 0. 10.

Mtnoch, Grot. Drus.

(8) Vide Grot. Jun. Tremel. Pisc.

(0) K«i 8<|>êt 0).'.'y'v xaTOixrfoga); Iv ~xy-.\ ![, iueoye.Tt$i\a£Tt)ii

TàS ['cpariX.

(m Iva'. z--'-j'/.îl,i[ ;à /.paT«f(0[x« V«(oV , ir.\ -£-: oïj
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;4. llf>c autem erit tibi signum, quod vcnturum est

duobus liliis tuis, Ophni et Phinees; m die uno morien-
lui . i mbo.

;S. Et suscitabo mihi sacerdotem fidelem, qui juxta cor

meum et animam meam faeiet ; et aedificabo ei do

fidelem, et ambulabit coram Christo meo cunctis diebus.

56. Futurum est autem ut quicumque remanserit in

domo tua, veniat ut oretur pro eo, et offerat nummum
argenteum, et tortam panis, dicatque : Dimitte me, ob-

secro, ad imam partem sacerdotalem, ut comedam buc-

cellam panis.

54. La marque que vous en aurez, est ce qui arrivera
à vos deux lils Oplini et Phinéès, qui mourront tous
deux en un même jour.

J5. Et je susciterai pour mon service un prêtre fidèle,

qui airira selon mon cœur, et selon mon ame. Je lui

établirai une maison stable, et il marchera toujours
devant mon Christ.

56. Alors quiconque restera de votre maison viendra,
afin que l'on prie pour lui ; et il ollrira une pièce d'ar-
gent et un morceau de pain, en disant: Donnez-moi, je

vous prie, une place dans les derniers rangs des prêtres,
afin que j'aie une bouchée de pain à manger.

COMMENTAIRE

même que cette dignité fut entrée dans une autre

famille, Dieu conserva celle d'Héli, non pas pour

la rendre plus heureuse, mais afin de la punir par

la vue de la prospérité de ses ennemis; afin qu'elle

eût la douleur de se voir méprisée et destituée.

Cela fait voir la profondeur des jugements de

Dieu et la grandeur de sa justice, qui se déploie

jusque sur les races éloignées, et qui fait trouver

aux pécheurs leur supplice dans la vie comme
dans la mort, dans leurs propres disgrâces, comme
dans le bonheur de leurs ennemis : I\on périt, ut

poss'd scepe perirc.

MORIETUR CUM AD VIRILEM /ETATEM VENERIT.

L'hébreu (1) : Ils mourront hommes ; dans la Heur

de leur âge, ni enfants, ni vieux. Autrement :

Toute la multitude de voire maison, tous les hommes

mourront. Les Septante (2) : Tout ce qu'il y a de

plus grand dans votre maison mourra par l'cpée

des hommes.

v. -;4. In die uno morientur ambo. Dans la

fatale journée où Israël fut mis en fuite par les

Philistins, et où l'arche du Seigneur fut enlevéefj).

v. }<,. Suscitabo mihi sacerdotem fidelem.

Ce prêtre est Sadoc. Le nom de fidèle (41, ne

marque pas toujours celui qui garde la foi, qui

croit en Dieu, en qui l'on peut se fier, qui aime

la vérité et la droiture ; souvent il ne signifie qu'une

chose qui persévère, qui ne manque point ; ainsi

on dit des eaux qui ne tarissent point (5), qu'elles

sont fidèles ; d'une maison qui persistera long-

temps, une maison fidèle ; de même un prêtre fidèle

signifiera simplement celui qui possédera le pon-

tificat pour toujours, lui et sa famille. Ce prêtre

fidèle désignait d'une manière prophétique le sa-

cerdoce chrétien, comme la suite le fait voir.

Ambulabit coram Christo meo cunctis die-

bus. Sadoc fit les fonctions de grand prêtre de-

vant Salomon, Yoint, le roi établi par le Seigneur.

Dans un autre sens plus relevé : Les prêtres de

l'église chrétienne doivent toujours marcher en
présence de leur Christ, exercer leurs fonctions

d'une manière digne de Dieu, et proportionnée à

la qualité qu'ils portent,comme exerçant le sacer-

doce éternel de Jésus-Christ lui-même.

v. 56. Veniat ut oretur pro eo, et offerat
nummum argenteum, et tortam panis. Réduit au
rang des simples Israélites et dégradé des fonc-

tions du sacerdoce, il viendra présenter ses offran-

des et demander au prêtre qu'il prie pour lui et

pour l'expiation de ses fautes ; il n'offrira pas un
bœuf, un veau, ou une brebis ; mais un pain,

comme les plus pauvres, ou une obole qu'il jettera

dans le coffre, comme la veuve de l'Évangile

On peut traduire l'hébreu de cette manière 7 : //

viendra se prosterner devant le prêtre, pour une

récompense d'argent, ou pour une pièee de pain. 11

demandera très humblement aux autres prêtres,

de lui accorder d'être admis dans leurs rangs, et

d'être employé à leurs fonctions, pour gagner une
pièce d'argent ou un morceau de pain. Ce sens

se soutient fort bien avec ce qui suit. Le terme

Agârath, que saint Jérôme a traduit par une pièce

d'argent, et les Septante par une obole, signifie

apparemment la même chose que le Gerah, qui

est la plus petite monnaie des Juifs, et qui valait

o fr. 14.

Torta panis. Voyez l'Exode chapitre xxix. 2;.

L'hébreu (8), un morceau de pain. Les Septante,

simplement du pain, ou un pain.

Dimitte me ad unam partem sacerdotalem, ut
comedam buccellam panis. On sait que les prê-

tres étaient partagés en différentes classes; David
en avait fait vingt-quatre ordres, qui se succé-

daient les uns aux autres 9 . ayant sous eux les

lévites partagés aussi en différentes classes, pour
servir les prêtres dans le Temple. Selon cet ordre

général, les descendants d'Héli ne pouvaient

manquer d'avoir une place dans le rang destiné à

(1) =2'tf:x -inva» in>a n>3-io bs

(2) Ilàv to rapisscùtuv tq'j ôc/.O'j sou Kîïîîrac sv poji^ata

ftvSpûvi

1;) 1. Reg. iv. 11.

(4) jos: ira

(5) Isai.Kxxin. 16. Voyez aussi Isai.i. 21. xvn. 17. Plan-

tationem fidelem. xxi 2;. In loco lideli. lv. j. Misericor-

dias David fidèles, etc.

(o) Marc, xii. 42. - Luc. xxi. 2.

(7)
—-- -;;- T-rr r-'-.s- - rvinntrn *-;•

(8) rarri -c; Les Septante : E'v i,-"';) Ivî.

(9) 1. Par. xxiv.
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leur famille, et par conséquent de percevoir leur

part dans les revenus communs ; mais Dieu, par

un ordre secret de sa Providence, devait permet-

tre que, pour entrer dans une des classes sacerdo-

tales, et pour être enregistrés au nombre des prê-

tres servants, ils fussent obligés d'aller faire des

soumissions aux grands prêtres de la race d'Éléa-

zar, qui étaient entrés dans la souveraine sacrifi-

cature, en la place des descendants d'Héli : soit

que ce fût l'ordre commun et général, que les

prêtres inférieurs n'entrassent dans le ministère

qu'avec l'agrément du grand prêtre ; soit que ceux

de la race d'Abiathar étant tombés dans la disgrâce

du roi, et ayant été privés de la grande sacrifiea-

ture, aient été réduits à l'état des simples lévites,

ou interdits. On voit de ces prêtres, dont il est

parlé dans les livres des Rois: i), qui avaient sacri-

fié sur les hauteurs, et qui furent exclus du minis-

tère sacré, et réduits àmanger des pains sans levain

au milieu de leurs frères ; c'est-à-dire, à recevoir

pour toute nourriture des offrandes de pain et de

gâteaux sans levain, qu'on présentait au temple ; et

d'autres absolument dégradés, comme ceux dont

parle Ezéchiel (2), qui, ayant immolé aux idoles,

furent entièrement éloignés de l'autel et du sanc-

tuaire, et obligés de servir de portiers dans le tem-

ple, pour porter éternellement la honte de leur

iniquité. Mais ce dont parle Ezéchiel n'arriva

qu'après la captivité de Babylone.

Sens spirituel. Voyez les versets }, 10, 17, 35.

(1) iv. Reg. xxiii. 9.

[1 E\ech. xliv. 10. Levitœ qui longe recesserunt a me...

et erraveriuH a me post idola sua.... erunt in sanctuario

meo a^ditui et janitores, etc.

S. B. T. II i>



CHAPITRE TROISIEME

Dieu commence à communiquer le don de prophétie à Samuel. Il lui révèle ce qu'il doit

faire contre Héli et contre sa famille. Soumission d'Héli. Samuel est reconnu pour

prophète dans tout Israël.

i. Puer autem Samuel ministrabat Domino coram Heli,

et sermo Domini erat pretiosus in diebus illis
;
non erat

visio manifesta.

2. Factum est ergo in die quadam, Heli jacebat in loco

suo, et oculi ejus caligaverant, nec poterat videre:

j. Lucerna Dei aiiteqnam extingueretur, Samuel dor-

miebat in templo Domini, ubi erat arca Dei.

i. Or, le jeune Samuel servait le Seigneur auprès
d'Héli. La parole du Seigneur était alors rare et pré-

cieuse, et l'on ne voyait point de vision, et Dieu ne se

manifestait point.

2. Les yeux d'Héli s'étaient obscurcis, et il ne pouvait

voir. Il arriva un jour, lorsqu'il était couché en son lieu

ordinaire,

j. Avant que la lampe, qui brûlait dans le temple de
Dieu, fût éteinte, comme Samuel dormait dans le temple
du Seigneur, où était l'arche divine.

COMMENTAIRE

y. i. Ministrabat Domino coram Heli. Sa-

muel s'était attaché à la personne d'Héli, quoique

ce grand prêtre ne fît plus les fonctions de sa

charge, à cause de son grand âge et de l'obscur-

cissement de ses yeux. Le jeune lévite couchait

dans le même appartement qu'Héli, et lui rendait

les services dont il était capable.

Sermo Domini erat pretiosus. On voyait alors

peu de prophètes dans Israël ; Dieu n'avait pas

entièrement éteint l'esprit de prophétie parmi son

peuple, puisque nous avons vu au chapitre précé-

dent un prophète (i), qui vint faire à Héli les

mêmes reproches, et les mêmes menaces que Sa-

muel lui fait ici. On voit aussi, sous les juges 2),

un ange ou un serviteur de Dieu, qui invective

contre les désordres du peuple. Enfin nous con-

naissons Débora prophétesse, femme de Lapi-

doth (3j;et unautre prophète peuavant Gédéon(4).

Mais ces prophètes étaient morts depuis long-

temps, et on n'en connaissait point dans Israël,

lorsque Samuel parut. L'apôtre saint Pierre com-

mence le dénombrement des prophètes par Sa-

muel (<;). L'auteur de ce livre vivait apparemment

dans un temps, où le nombre des prophètes était

grand, comme il l'a été depuis Samuel, jusqu'après

la captivité de Babylone.

Non erat visio manifesta. Dieu ne se mani-

festait point aux hommes, point de prophétie

publique et commune ;
point de prophètes recon-

nus de tout le peuple, à qui l'on s'adressât com-
munément, comme on en vit dans la suite. Samuel
parut comme un astre nouveau. Il y en a qui tra-

duisent ainsi l'hébreu (6 : // n'y avait point de

vision répandue, ou multipliée, ou abondante. Les

Septante i

_i
: // n'y avait point de vision qui sépa-

rai, ou qui divisât, peut-être, qui fleurit.

v. ;. Lucerna Dei antequam extingueretur.

Les anciens Hébreux ne comptaient point par

heures ; ils distinguaient la nuit en trois veilles ;

ici, on distingue l'heure de l'apparition de Dieu à

Samuel, par le temps auquel les lampes du chan-

delier d'or posé dans le Saint, n'étaient pas encore

éteintes ; c'est-à-dire, avant la fin.de la nuit, vers

le crépuscule (81: on éteignait les lampes vers le

lever du soleil. Quelques exemplaires latins joi-

gnent ce verset au précédent (g . Les veux d'Hc'li

étaient obscurcis, cl il ne poui'ciil pas voir la lampe

avant qu'on Véteignît. On place ce récit vers 1 142.

Samuel avait alors treize ans.

Samuel autem dormiebat in templo Domim.
ubi erat arca Dei. Non pas qu'il dormît dans le

sanctuaire où résidait l'Arche, et où le grand prêtre

lui-même n'entrait qu'une fois l'année : mais il dor-

mait dans un appartement contigu au temple, il

dormait près du grand prêtre Héli, comme on le

verra dans la suite, et près du sanctuaire, d'où

sortit la voix qui se fit entendre. Il prit d'abord

cette voix pour celle du grand prêtre , parce

(1) Chapitre 11. y. 27.

(2) Judic. 11. 1. — (?) Judic. iv. 4.

(4) Judic. vi. 8.

(<,) Act. m. 24.

(0; y": j*"n j>n

(7) O'J'/- 7|V opocTi? 3taaTeAXo'j3a, forte SiaOàXXo'jaa.

(8) Vide Exod. xxvu. 20. 21. Ut usque mane luceat coram
Domino. - Levtt. xxiv. 5. Ponet eas a vespere usque ad
mane.

(9) Nec poterat videre lucernam Dei antequam extin-

gueretur. lia leguni Eucher. Angelom. Raban. Dyonis.
Bil'I. Antuerp. etnova editio Canon. Hcir. Hicronvnu.
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4. Et vocavit Dominus Samuel. Qui respondens, ait :

Ecce ego.

;. Et cucurrit ad Heli, et dixit : Ecce ego; vocasti enim
me. Qui dixit : Non vocavi ; revertere, et dormi. Et abiit,

et dormivit.

6. Et adjecit Dominus rursum vocare Samuelem. Con-
surgensque Samuel, abiit ad Heli. et dixit : Ecce ego,

quia vocasti me. Qui respondit : Non vocavi te, Ali mi ;

revertere, et dormi.

7. Porro Samuel needum sciebat Dominum, neque re-

velatus fuerat ei sermo Domini.

8. Et adjecit Dominus, et vocavit adhuc Samuelem ter-

tio. Qui consurgens, abiit ad Heli,

9. Et ait : Ecce ego, quia vocasti me. Intellexit ergo
Heli quia Dominus vocaret puerum, et ait ad Samuelem :

Vade, et dormi : et si deinceps vocaverit te, dices : Lo-
quere, Domine, quia audit servus tuus. Abiit ergo Sa-
muel, et dormivit in loco suo.

10. Et venit Dominus. et stetit ; et vocavit. sicut voca-
verat secundo : Samuel, Samuel ! Et ait Samuel : Lo-
quere, Domine, quia audit servus tuus.

4. Le Seigneur appela Samuel, et Samuel lui répon-
dit : Me voici.

5. Il courut aussitôt à Héli, et lui dit: Me voici, car
vous m'avez appelé. Héli lui dit : Je ne vous ai point
appelé

; retournez et dormez. Samuel s'en alla, et se
rendormit.

6. Le Seigneur appela encore une fois Samuel. Et
Samuel s'étant levé, s'en alla à Héli, et lui dit : Me
voici, car vous m'avez appelé. Héli lui répondit: Mon
fils, je ne vous ai point appelé ; retournez, et dormez.

7. Or, Samuel ne savait point encore distinguer la voix
du Seigneur

; et jusqu'alors le Seigneur ne s'était pas
encore fait connaître à lui.

8. Le Seigneur appela donc encore Samuel, pour- la

troisième fois, et Samuel se levant, s'en alla à Héli,

9. Et lui dit: Me voici, car vous m'avez appelé. Héli
reconnut alors que le Seigneur appelait l'enfant ; et il

dit à Samuel : Allez, et dormez, et si l'on vous appelle
encore une fois, répondez : Parlez, Seigneur, parce que
votre serviteur écoute. Samuel s'en retourna donc en
son lieu, et s'endormit.

10. Le Seigneur vint encore, et, étant près de Samuel,
il l'appela, comme il avait fait, en criant deux fois :

Samuel, Samuel ! Samuel lui répondit : Parlez, Seigneur,
parce que votre serviteur écoute.

COMMENTAIRE

qu'elle venait du côté de sa chambre. Nous croyons

qu'on avait construit pour Héli un appartement

contigu au Tabernacle, comme il y en avait dans

le temple de Salomon, tout autour du Saint et du

sanctuaire (1). Les fils du grand piètre, et les

lévites couchaient sans doute ou au dehors ou à

la porte du parvis ; et c'est là qu'ils commettaient

le désordre avec les femmes qui y veillaient (2).

Héli était peut-être le seul qui couchât dans l'in-

térieur du parvis avec Samuel et les prêtres qui

étaient de semaine. Comme l'Arche demeura long-

temps à Silo, il y a toute apparence qu'on y fit

quelques bâtiments. On a déjà remarqué ailleurs,

qu'au lieu d'ais, on avait fait un mur autour du

Saint et du sanctuaire.

Quelques interprètes if) prétendent qu'il y a

dans le texte de ce verset une transposition de

termes, qu'il faut corriger. Cette expression, que

Samuel dormait dans le temple où était l'Arche,

les choque. Ils lisent : El avant que les lampes,

qui éclairaient dans le temple du Seigneur où était

VArche, fussent éteintes, comme Samuel dormait

encore, le Seigneur appela Samuel. Mais ce ren-

versement du verset n'est pas nécessaire. On
n'ignore pas que régulièrement les lévites ne

couchaient pas si près du Tabernacle; mais rien

n'empêche que Samuel n'ait pu avoir sa chambre
près d'Héli, pour servir ce vieillard : c'est un cas

extraordinaire, qui ne fait rien encore contre les

;s communes. Le texte est trop formel, et le

changement qu'on y fait, est trop dur et trop vio-

lent. Il suffit, suivant notre explication, que la

demeure d'Héli et de Samuel ait été contiguë au

temple, pour pouvoir dire qu'ils couchaient dans

le temple où était l'Arche (4).

y. 7. Samuel necdum sciebat Dominum, nec
REVELATUS El FUERAT SERMO DOMINI. Comme
c'était la première fois que Dieu parlait à Samuel,

ce jeune prophète ne distinguait pas la voix de
Dieu, d'avec celle d'un homme ; il ne connaissait

pas Dieu, de cette science expérimentale (<,) qu'il

eut dans la suite. On voit par là qu'il y avait des

caractères particuliers, qui marquaient la voix et

la présence de Dieu à l'égard des prophètes
;

c'étaient ces signes qui les convainquaient eux-

mêmes les premiers de leur inspiration actuelle
;

ainsi ce n'était pas sans raison qu'ils se disaient

inspirés de Dieu ; et le peuple ne se livrait point

inconsidérément à tous ceux qui se vantaient

d'avoir eu des inspirations : il fallait être reconnu

comme Samuel, prophète fidèle du Seigneur, et

qu aucune de leur parole ne fût tombée par terre,

sans avoir son exécution.

v. 10. Sicut vocaverat secundo : Samuel,

Samuel. Il semblerait à prendre le texte à la

lettre, vocaverat secundo, que Dieu appela alors

Samuel pour la seconde fois, quoiqu'il l'eût déjà

appelé trois fois auparavant; mais il faut .joindre

secundo, à ce qui suit, comme nous avons fait, ou

suivre l'hébreu, qui porte (6): // l'appela comme
les fois précédentes ; les Septante (7) : Comme une

fois et une fois.

(1) m Reg. vi. $.— (2) 1. Reg. 11.

(j) Vatab. Drus.

(4 Vide Sjnct. et Mcnocii.

(<) Vatab. Sanct. Mendoc, Pisc. etc.

ù -n-i—j -si-ï —vzz =;:; Nip>

;, Il; i-a; z.xl i"a;.



ROIS. I.- III. MENACES DIVERSES

ii. Et dixlt Domînus ad Samuelem : Ecce

verbum in Israël, quod quicumque audierit, tinnient

ambœ aures ejus.

12. In die illa suscitabo advcrsum Heli oninia quac lo-

culus sum super domum ejus ;
incipiam, et complebo.

IJ. Pr.tdixi cnim ei quod judicaturus esscm domum
ejus in œternum, propter iniquitatem, eo quod noverat

indigne agere filios suos, et non corripuerit eos.

14. Idcirco juravi domui Heli, quod non expictur ini-

quitas domus ejus victimis et muneribus usque in eeternum.

11. Kl le Seigneur dit à Samuel: Je vais faire une
chose dans Israël, que nul ne pourra entendre sans que
les oreilles lui en retentissent.

12. En ce jour-là, j'accomplirai tout ce que j'ai résolu

contre Héli et contre sa maison
; je commencerai et

j'achèverai.

1;. Car je lui ai prédit que j'exercerais mon jugement
contre sa maison pour jamais, à cause de son iniquité,

parce que, sachant que ses Mis se conduisaient d'une ma-
nière indigne, il ne les a point repris.

14. C'est p lurquoi j'ai juré à la maison d'Héli, que
l'iniquité de cette maison ne sera jamais expiée, ni par
des victimes, ni par des présents.

V. 11. Quicumque audierit, tinnient amb/e

aures ejus. Manière de parler proverbiale, que

l'Écriture emploie en plus d'un endroit (1), pour

dire une chose qui étourdira, qui effraiera, qui per-

cera les oreilles decelui qui l'entendra ; comme un

bruit éclatant, qui porte tout d'un coup la terreur

dans le cœur et dans l'esprit. Le latin attonitus, et

le français étonné, veulent dire à peu près la même
chose qui est marquée ici ; un homme étourdi et

comme frappé du tonnerre.

y. 12. Omnia quje locutus sum super domum
ejus. Dieu fait allusion aux menaces qu'il lui avait

faites auparavant par ce prophète, dont nous avons

vu le discours (2J.

Incipiam, et complebo. Je vais commencer, et

je ne cesserai point que je n'aie achevé. Ce ne

sont point des menaces en l'air, j'en vais com-
mencer l'exécution. Quelques auteurs traduisent

l'hébreu par (3): Je continuerai, et j'achèverai; le

chaldéen: J'exécuterai, et j'achèverai; je conduirai

la chose à bout.

y. 13. Quod judicaturus essem domum ejus.

Juger et jugement se prennent souvent pour con-

damner, pour venger et pour punir 14!.

Noverat indigne agere filios suos, et non

corripuerit eos. Il ne les a point corrigés ; car

on sait qu'il les avait repris, mais mal et trop fai-

blement ; et ce n'est point assez de reprendre et

d'avertir lorsqu'on est chargé du gouvernement, il

faut châtier sévèrement des fautes comme celles

de ces mauvais prêtres. L'Ecriture dans l'original 1

se sert pourtant du verbe reprendre, mais c'est

une ligure du discours semblable à celle qu'on

emploie, pour dire qu'on n'a pas fait, ce qu'on n'a

que mal fait
;
qu'on n'a pas reçu des ambassadeurs,

lorsqu'on les a mal reçus. Voici l'hébreu à la

lettre (5): Sachant que ses /ils s'attiraient le mépris,

il ne leur a pas fait plus mauvais visage. Il ne s'est

COMMENTAIRE

point fâché contre eux. il n'en a pas témoigné
assez d'horreur et de chagrin. D'autres tradui-

sent : Sachant que les Israélites maudissaient ses

enfants, il n'en a pas été assez sensiblement tou-

ché. Les Septante (6) : // savait que ses fils mau-
dissaient, ou méprisaient Dieu, et il ne les a pas

avertis. Le chaldéen : // a su que ses fils irritaient

(Dieu) contre eux-mêmes, et il ne leur a pas marqué
d'indignation. Le verbe hébreu -~: kâhah, que
les Septante et la Vulgate ont traduit par : il a

repris, se dit des yeux des vieillards qui s'affaiblis-

sent et qui s'obscurcissent. Job l'emploie pour

dire que ses yeux se sont affaiblis par la colère et

l'indignation .7, : peut-être qu'on pourrait traduire

ici: Ayant su leurs désordres, il n'en a pas marqué

l'indignation qu'il devait, en les regardant avec

horreur, ou même en détournant les yeux comme
d'un objet abominable ; mais au contraire tout cela

s'est fait à ses yeux et en sa présence.

v. 14. Juravi quod non expietur iniquitas

domus ejus victimis et muneribus usque in

sternum. On ne lit nulle part que Dieu ait fait ce

serment en termes exprès ; mais on lit [8) qu'il

résolut de les perdre, voyant leur endurcissement,

et qu'ils ne voulaient point écouter leur père. Héli

lui-même fut enveloppé dans la perte de sa famille,

quoiqu'on ne lui reproche autre chose que de

n'avoir pas corrigé ses enfants. Mais les crimes

d'Ophni et de Phinéès étaient-ils donc irrémissi-

bles, puisque Dieu dit ici que ni les sacrifices, ni

es offrandes ne seront pas capables de les

remettre ? On répond (9) que le crime est mis ici

pour le châtiment, comme en une infinité d'autres

passages m des livres saints. Dieu était résolu de

punir le scandale donné par la maison d'Héli, et

d'en faire un exemple de sa vengeance : le crime

intérieur de ces prêtres impies était sans doute

des plus criants ; mais s'ils se fussent convertis.

(1) Vide iv. Reg. xxi. 12. et Jerem. \ix. j.

(2) Chap. 11. y. 27. et suiv.

(?) rn;- bnn

(4) Prov. xix. 29. et 11. Par. xx. 9. et Johan. m. 18. et

xvi. 11. et 1. Cor. xi. 29. cl Hebr. xiu. 4. et passim.

(5) c=a nro n'ti vaa vsm n>bbpn >d vr> iwn

(6) Eyvw oti xazoXoi'oûvte; 0: uioî âutoû, za'. oùx evouOe'te!

iotoù;. Ils ont lu = '-'tn": —— —.-

(7) Job. xvii. 7. Caligavit ab indignatione oculus meus.
1. Reg. 11. 2;. — 9 Mendoc. Est. alii.

(10) Vide Gènes, xv. h,.- Levit. xxiv. 15.- Psal. vu. 15.

- Zach. xiv. 19. -Mal. 11. 16.



ROIS.I. - III. — SAMUEL EN FAIT PART A HELI 389

1;. Dormivit autem Samuel nsque mane, aperuitque

domus Domini. Et Samuel timebat indicare visio-

nem Heli.

16. Vocavit ergo Heli Samuelem, et dixit : Samuel, fili

mi. Qui respondens ait : Prassto sum.

i-. Et interrogavit eum : Quis est sermo quem locutus

est Dominus ad te ? oro te ne celaveris me. Hase faciat

tibi Deus, et haec addal, si absconderis a me sermonem,
onibus verbis quœ dicta sunt tibi.

18. Indicavit itaque ei Samuel universos sermones, et

non abscondit ab eo. Et ille respondit : Dominus est
;

quod bomim est in oculis suis faciat.

1$. Or, Samuel avant dormi jusqu'au matin, alla ouvrir

les portes Je la maison du Seigneur ; et il craignait de
dire à Héli la vision qu'il avait eue.

10. Héli appela donc Samuel, et lui dit: Samuel, mon
fils. Il lui répondit: Me voici.

i

-
. Héli ajouta: Qu'est-ce que le Seigneur vous a dit?

Ne me le cachez point, je vous prie. Que le Seigneur

vous traite dans toute sa sévérité, si vous me cachez

rien de toutes les paroles qui vous ont été dites.

i!î. Samuel lui dit donc tout ce qu'il avait entendu,

sans lui rien cacher. Héli répondit : Il est le Seigneur
;

qu'il tasse ce qui est agréable à ses yeux.

COMMENTAIRE

s'ils eussent fait pénitence, s'ils fussent sortis de

leur endurcissement, Dieu leur aurait pardonné
;

il nous dit en maint endroit des Ecritures, qu'il ne

veut point notre perte, et qu'il est toujours prêt à

nous recevoir, lorsque nous retournons sincère-

ment à lui. Dieu, qui sonde le fond des cœurs,

voyait les mauvaises dispositions des leurs. Il

savait que leur malice était consommée; il déclare

ce qui arrivera : mais il ne nie pas la possibilité du

contraire.

Quant à ce qu'il semble attribuer aux sacrifices

de l'ancienne loi le pouvoir de remettre les péchés,

cela s'entend supposé qu'on y joigne un cœur
contrit et humilié, une charité parfaite, et une

douleur proportionnée à la qualité du crime com-

mis. Ces mêmes sacrifices avaient un pouvoir plus

grand et plus direct pour la rémission des peines

sensibles et temporelles attachées aux péchés
;

mais il fallait les offrir dans un esprit de piété et

de religion pour les rendre efficaces; et comment

trouver ces sentiments dans des hommes tels que

nous sont décrits Ophni et Phinéés ?

v. 15. Dormivit. Ou plutôt, il se recouch

pour dormir, il demeura au lit ; car comment

dormir tranquillement après de si terribles nou-

velles (2 -

Aperuit ostia domus. Oui est-ce qui ouvrit, et

quelles portes ? Le parvis n'était fermé que par

des rideaux dans le désert et du temps de Moïse
;

mais sans doute qu'on l'avait environné de murs et

fermé de portes depuis qu'il était dans un lieu

fixe. Rien n'empêche que Samuel n'ouvrît ces

portes. On peut aussi l'entendre du temple pro-

prement dit, du Saint, qui. du temps de Moïse,

n'était séparé du parvis que par une courtine,

mais qui pouvait alors avoir des portes solides.

Héli gardait apparemment les clefs de ces portes,

s'il était vrai qu'on se servît de clefs pour les ouvrir

par dedans ; mais alors il n'y a nulle apparence

qu'on eût permis à Samuel de les ouvrir, cela aurait

été réservé au grand prêtre,ou au prêtre de semaine.

V. 17. H /EC FACIAT TIBI DEUS, ET H/EC ADDAT,

si absconderis a me sermonem. L'Ecriture n'ex-

prime point les termes dont se servit Héli pour

conjurer Samuel de lui découvrir ce qu'il avait

appris par révélation. Elle se sert souvent d'une

semblable réticence dans les choses odieuses et

fâcheuses. Que Dieu vous punisse de ce châti-

ment, et qu'il vous envoie encore cette autre peine,

si vous me trompez. Les païens usaient souvent

d'une pareille précaution, de ne pas exprimer les

choses tristes et de mauvais augure. Parmi les

commentateurs, il y en a (3) qui croient qu'on

n'exprimait aucune autre chose que ce que nous

lisons ici, dans les imprécations, ou dans les exé-

crations ; mais il est plus croyable qu'on proférait

véritablement ce que l'Écriture ne juge pas à

propos de rapporter (4).

v. iu. Dominus est. quod bonum est in oculis

suis faciat. Ces paroles peuvent recevoir deux

sens. Quelques pères (5) les expliquent comme
si Héli, par un effet de cette faiblesse, qui fit

toujours son caractère, disait : Dieu est le maître

de faire ce qu'il voudra, pour moi je ne puis me
résoudre à molester davantage mes enfants. C'est

une fausse humilité, dit saint Grégoire, qui lui

fait proférer ces paroles. S'il eût été véritablement

humble, il se serait offert à réparer la faute qu'il

avait faite ; mais il aime mieux encourir les châti-

ments dont il est menacé, que de condamner les

désordres de ses enfants ; Polius elegit minarum

Dci causas incurrere, quam de perpetratis iniqui-

tatibus filios condemnare. Mais la plupart des

pères '6) et des interprètes l'expliquent dans un

sens favorable ; Héli, véritablement pénétré de la

grandeur de sa faute et du crime de ses enfants,

se soumet avec humilité à la sentence de son juge,

et mérite le salut de son âme, pendant que la ven-

geance du Seigneur éclate d'une manière si sévère

contre son corps et contre sa famille.

i 33W Les Septante : Ko'.iji;a'..

(2) Menoch. Sanct. Mcnd.
; Pisc.Jun. Corn. Vide in Rut. 1. 17.

4 Ua Grot. in lococilato Ruili. \.Tost.quxs!.j.Sanctiushic.

(5) Gregor.in Libb. Reg. Ephrem. Apolog. Heli. Rupert.

û Chrysost. lib. 1:1. contra Vitup. vit. Monast. Theodo-

ret. hic. Procop. Lyr. Tost. Cajet. Serar. Mcndo-a. Cornet,

a Lap. Sanct. Grot.



19° ROIS,I. - III. — SAMUEL EST RECONNU COMME PROPHETE

19. Crcvit autcm Samuel, et Dominus crat cum co. et

rion cecidit ex omnibi s verbis ejus in terram.

20. Et cognovit universus Israël, a Dan u |ue Bersabee,

quod fidelis Samuel prophète esset Domini.

2i. Et addidit Dominus ut apparerel in Silo, quoniam

revelatus fuerat Dominus Samueti in silo, juxta verbum
Domini. Et evenit sermo Samuelis. universo Israeli.

COMM
v. 19. Et non cecidit ex omnibus verbis

in terram. Aucune de ses prédictions ne se trouva

fausse; on peut l'entendre de Dieu : Tout ce que

Dieu avait prédit arriva. Jusqu'alors, Samuel n'a-

vait encore rien dit. L'hébreu à la lettre (1) : Et il

ne laissa tomber aucune de ses paroles à terre.

y. 20. A Dan usque Bersabee. Depuis l'extré-

mité septentrionale où était Dan, jusqu'à la méri-

dionale, où était Bersabee ; dans toute la lon-

gueur du pays de Canaan.

Quod fidelis Samuel propheta esset Domini.

L'hébreu à la lettre (2,: Que le fidèle Samuel,

était destiné pour prophète du Seigneur. Le titre

AW/mi/i, éloquent, fidèle, désignait aussi une espèce

de dignité dans la maison d'un prince. On recon-

nut donc que Samuel était l'homme de confiance

du Seigneur, et qu'il lui avait communiqué l'esprit

de prophétie. D'autres (3) le traduisent ainsi: Que
Samuel avait été établi, affermi, prophète du Sei-

gneur. Non prophète d'un, ou de deux jours ; mais

un prophète permanent et perpétuel. On ne fut

pleinement persuadé de la mission et du caractère

prophétique de Samuel, qu'après qu'on eut vu

l'accomplissement de ses prophéties 14 , et qu'il

nen était pas tombé une à terre.

v. 21. Et addidit Dominus ut appareret in

Silo. Après que Dieu eut commencé à se mani-

fester à Samuel dans Silo, il continua à lui faire

10. Or. Samuel croissait en âge ; le Seigneur était avec

lui, cl nulle de ses paroles ne tomba par terre.

20. Et tout Israël connut, depuis Dan jusqu'à Ber-

uel était le fidèle prophète du Seigneur.

21. I ur apparut de nouveau à Samuel dans

Silo ; parce que c'était à Silo que le Seigneur s'était

découvert à Samuel, suivant sa parole. Et tout ce que

Samuel dit à tout le peuple d'Israël, fut accompli.

F. VI AIR F,

la même grâce au même endroit, à lui découvrir

ses secrets, sa parole. L'hébreu '
: Il se découvrit

à Silo dans la parole du Seigneur, ou par sa pa-

role ; il se découvrit à Samuel, et lui parla ; il lui

fit entendre sa voix.

Et evenit sermo Samuelis universo Israeli.

Ces paroles sont au commencement du chapitre

suivant dans l'hébreu. En les joignant à ce qui

suit, on peut les expliquer de cette manière : El

Samuel parla, de la part de Dieu, à tout Israël, et

ce peuple alla faire la guerre aux Philistins; comme
si la guerre dont il sera bientôt question, avait été

entreprise par le conseil de Samuel <> . Mais ce

conseil n'aurait pas assurément été fort propre à

lui concilier du crédit, puisque l'entreprise tourna

si mal ; ainsi vaudrait-il mieux l'entendre de la

sorte: Dieu continua de se manifestera Samuel,

et la réputation de ce prophète se répandit dans tout

Israël ~
.

Sens spirituel. Héli est la figure des âmes non-

chalantes ; Samuel celle de la vigilance. Avant

méprisé au moins indirectement la loi, puisqu'il a

négligé d'y soumettre ses enfants, Héli n'est plus

digne d'entendre la parole de Dieu. Ainsi la voix

de la grâce, après avoir longtemps sollicité une

âme pécheresse, finit par s'en détourner.

(2) ns-iN mm b;o Vsn nSi

(;) mrvb tvzib b^icur jcsj >j

(4) Jun. et Trcmcl. Belg. cl Anglic. Vers. Drus.

(5) McnJo;.

(1) nais V-'i-;...
-'—.:

(2) Hcb. in Vatab. et Munst.



CHAPITRE QUATRIÈME

Guerre Jes Philistins contre les Israélites. Ceux-ci, avant été mis en pièces, font venir l'arche

d'alliance dans leur camp. Ils sont battus dans un second combat , et l'Arche est prise.

Mort J'Hc'li, J'Ophni, de Phinéès et Je la femme Je Phinéès.

i. Et factum est in diebus illis, convenerunt Philisthiim

in pugnam : et egressus est Israël obviam Philisthiim in

praslium, et castrametatus est juxta Lapident adjutorii.

Porro Philisthiim venerunt in Aphec,

2. Et instruxerunt aciem contra Israël. Inito atitem cer-

tamine. terga vertit Israël Philisthasis ; et ca;sa sunt in

illo certainine passim per agros, quasi quatuor millia vi-

rornm.

;. Et reversus est populus ad castra, dixeruntque ma-
jores natu Je Israël : Quare percussit nos Dominus hodie

coram Philisthiim ? All'eramus ad nos de Silo arcam fœde-
ris Domit.i, et veniat in médium nostri, ut salvet nos de
manu inimicorum nostrorum.

i. Or, il arriva en ce temps-là que les Philistins s'as-

semblèrent pour faire la guerre. Le peuple d'Israël se
mit aussi en campagne pour aller combattre les Philis-

tins
;

l'armée d'Israël campa près de la Pierre du
secours

;
quant aux Philistins ils vinrent à Aphec,

2. Et rangèrent leur armée en bataille contre Israël.

La bataille s'étant livrée, les Israélites prirent la fuite ;

et les Philistins les pawsu '.virent à travers les champs,
en tuèrent environ quatre mille dans ce combat.

;. Lorsque le peuple fut revenu dans le camp, les plus
anciens d'Israël dirent : Pourquoi le Seigneur nous a-t-

il frappés aujourd'hui devant les Philistins? Amenons ici

de Silo l'arche de l'alliance du Seigneur, et qu'elle

vienne au milieu de nous, afin qu'elle nous sauve de la

main de nos ennemis.

COMMENTAIRE
v. i. Egressus est Israël obviam Philistiim

in PR/ELIUM. Pour se défendre contre eux ; car les

Philistins étaient agresseurs. On ignore le motif

de cette guerre ; mais on sait que les Philistins

étaient fort puissants à cette époque, et que, de-

puis Samson, ils n'avaient pas cessé de tenir les

Hébreux dans une espèce d'assujettissement, dont

ils ne furent pleinement délivrés que par Samuel,

au commencement de son gouvernement. 11 y en

a (i) qui placent cette guerre immédiatement après

les menaces que Dieu avaient faites à Héli par le

ministère de Samuel ; mais les plus habiles chro-

nologistes (i) ne la mettent que vingt-sept ans

environ après cette révélation, en l'année i i 16 ou

1115.

Juxta lapidem adjutorii. Près de la pierre du

secours. En hébreu (3) Ében'éser. Ce lieu ne

porta ce nom qu'environ vingt-un ans après cette

guerre, lorsque Samuel y érigea un monument, à

qui il donna le nom de Pierre du secours, en mé-
moire de la victoire qu'on remporta alors contre

les Philistins (4). La Pierre du secours était entre

Maspha et Sen.

Ix Aphec. A Aphec. Cette ville était de la tribu

de Juda. et ne devait pas être loin d' Eben'éser

et de Maspha ; mais on n'en sait pas l'exacte

situation.

v. 2. Instruxerunt aciem, etc. L'hébreu (15) :

El les Philistins étendirent, ou rangèrent leur

armée à la rencontre d'Israël, et l'armée s'étendit,

ou se dispersa, se débanda, et Israël fut battu, etc.

On ignore quelles étaient les règles que les gé-
néraux Israélites suivaient, en rangeant leurs

armées en batailles ; mais on voit par toute l'Écri-

ture qu'ils rangeaient leurs troupes, et qu'ils

faisaient la guerre avec un certain art. Les Sep-

tante : Et l'armée pencha, le peuple lâcha le pied,

se dispersa.

In illo certamine passim per agros. Il sem-
blerait par le texte delà Vulgate, que les Israé-

lites attendirent à peine l'ennemi, et qu'ayant été

mis en fuite, on en tua à travers les champs en-

viron quatre mille. L'hébreu (6) fait un autre sens :

El il en mourut dans les rangs, ou dans l'armée

rangée en bataille, dans le champ, environ quatre

mille. Il en resta ce nombre sur le champ de ba-

taille (7).

v. ;. Dixeruntque majores natu. Il n'y avait

personne alors qui eut le commandement général

des troupes. Les anciens d'Israël commandaient
chacun dans leur tribu ; nonobstant qu'Héli fut

reconnu pour juge d'Israël, le grand âge, et la

cécité l'avaient mis hors d'état de commander et

de conduire l'armée.

(1) Tost. Serar.

(2) Usscr. et alii.

-;- pn -y

(a, i- Reg. vu. 12.

($) bs-.ii?' *]13>1 nonSon snom Sntot» nsopb i;iyn Les
Septante : K«l ÊxXwev ô iz6\i\>.0%.

6 TW3 rm7D3 13>1 Les Septante : K«i etooev otvrjp

['apa7p E'v TÎ] -r.zr.x:-x;i: vt -<h t.î'ai'u

(7) lia Inlerpf. passim.
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4. Misii ergo populus in Silo, et tulerunt indc arcam

fœderis Domini exercituum sedentis super cherubim
;

crantquc duo filii Ilcli eum arca foederii Dei, •( Iphni et

Phinees.

COMMEN
Afferamus ad nos arcam Domini. C'est le

caractère de tous les peuples, de donner beau-

coup aux marques extérieures de religion. Les

Hébreux regardaient avec raison l'arche de l'al-

liance, comme un gage certain de la présence de

Dieu parmi eux et de sa protection sur son peuple
;

ils avaient l'expérience des batailles gagnées en

sa présence, et perdues lorsqu'ils s'étaient séparés

d'elle; ils se croyaient invincibles avec cette mar-

que du secours de Dieu. Ils se souvenaient que

leurs pères avaient été autrefois mis en fuite pour

avoir abandonné Moïse avec l'Arche dans le camp,

lorsqu'ils eurent la présomption d'aller seuls atta-

quer les Cananéens (1). Ils rappelaient dans leur

mémoire les merveilles du siège de Jéricho, dont

les murailles étaient tombées en présence de

l'Arche (2). On savait les victoires de Josué ; tout

cela joint à l'idée que Dieu lui-même serait re-

gardé comme vaincu, si les Philistins avaient

l'avantage en présence de son Arche; que sa

gloire y était trop intéressée ; et que désormais la

honte de son peuple ne manquerait pas de retom-

ber sur lui, encourageait les Hébreux : ils pren-

nent la résolution, sans y regarder de plus près,

de faire venir l'Arche à leur secours.

Mais ils se flattaient mal à propos d'un secours

dont ils s'étaient rendus indignes; leur défaite

précédente n'était qu'une suite de la peine due à

leur infidélité ; ils devaient se mettre dans l'esprit

que, tant que cette mauvaise cause subsisterait, ils

ne devaient point attendre de meilleurs succès
;

que le môme Dieu qui leur avait promis sa pro-

tection, et la victoire pendant qu'ils lui seraient

fidèles, les avaient aussi menacés des derniers

malheurs, lorsqu'ils tomberaient dans l'ingrati-

tude
;

qu'enfin il saurait toujours conserver sa

gloire, et s'attirer le respect des étrangers, malgré

la défaite d'un peuple méchant et pervers
;

qu'il

semblerait moins convenir à la grandeur de Dieu,

de prêter son secours à des impies, à des pré-

somptueux, que de permettre même la profa-

nation des choses les p.lus saintes. Ces choses par

rapport à Dieu, ne peuvent rien perdre de leur

sainteté ; s'il permet quelquefois la profanation

4. Le peuple ayant donc envoyé à Silo, on en fit venir

l'arche de l'alliance du Seigneur des armées, assis sur

les chérubins ; et les deux filsd'Héli, Ophni et Phinéès,

accompagnaient l'arche de l'alliance de Dieu.

TAIRE

des gages les plus sacrés de son alliance et de sa

bonté envers les hommes, ce n'est que pour

donner à ceux-ci des marques plus sensibles de

1ère, et pour inspirer plus d'horreur du
crime.

Au reste, l'usage de portera la guerre les sym-

boles les plus sacrés de la religion, a été commun
à presque tous les peuples. Les Perses y portaient

leur feu sacré en grande cérémonie 3 .et condui-

saient le chariot de leur dieu '4
; les Indiens

5

ont à la tête de leur armée l'idole d'Hercule; ils

tiennent pour la dernière infamie, et il y va même
de la vie de l'abandonner. On sait que les Ro-
mains regardaient leurs enseignes comme des di-

vinités (6) ; les Germains tiraient de leurs bois les

figures grossières de leurs dieux, pour les mener
avec eux au combat 7). Effigies cl signa quœdam
dclracla lucis in prœlium ferunt. On verra plus

loin (81 que les Philistins eux-mêmes portaient

leurs idoles dans leur camp ; et il semble que Jé-

roboam y faisait aussi porter ses veaux d'or 9 .

v. 4. Tulerunt inde arcam fœderis Domini
exercituum sedentis super Cherubim. On fit ai-

sément consentir Héli à permettre qu'on emporlât

l'Arche dans une conjoncture aussi pressante, sur-

tout lorsqu'elle était demandée par les chefs de

toute la nation. Comme ce grand prêtre était privé

de la lumière, il est fort croyable que ce furent

Ophni et Phinéès qui entrèrent extraordinairement

dans le sanctuaire, pour en tirer l'Arche. On ignore

les cérémonies qui s'observaient dans ces occa-

sions, et l'Ecriture ne nous marque pas même si les

deux fils d'Héli exerçaient alors, en la place de leur

père, les fonctions de la grande sacrificature; si

cette charge s'exerçait par eux deux alternative-

ment, ou si l'un d'eux l'exerçait seul.

L'Ecriture désigne ici le Dieu d'Israël par ces

deux épithètes, de Dieu des armées, et assis sur

les Chérubins.On a expliqué plus haut (10) la pre-

mière de ces deux qualités. La seconde se ren-

contre assez souvent dans les livres saints; c'était

une manière de parler des Hébreux; ils considé-

raient Dieu comme ayant son trône dans son Ta-

bernacle, et assis sur les ailes des chérubins, qui

(1) Nam. xiv. 44. 45. Illi contenebrati ascenderunt in

verticem montis; arca aulem testamenli Domini et Moyses
non recesserunt de castris.

(2) Josuc vi. 4.

(5) Ç>. Curt. I. m. Ignis quem ipsi sacrum et œternum
vocabant, argenteis altaribus prœferebatur.

(4) Herodoi. llb. vu. O'jtfoBev Bè "coutsuvtôjv oiv.x \-r.ùr/

,

apu.a A10; Epôv È7texc'xaxT0, xo ïr.r.oi p.ev eiXxov às'jxo'i 6x110.

(,) O. Curt. lib. vm.

(6) Dionys. Halvcar. lib. vi. TtjJUWiaTa P'cop.a:oî; xaîha

Êict a-cpatsi'oc;, y.x'. iîiGr.ip l'op'jjjia-a QzCiv Upà vou.iÇovTai.

- Tacit. de Mcrib. German.

(8) 11. Reg. v. 21.

[g 11. Par. xm. 8. Habebis yrandem populi multitudi-

ncni. atque vitulos aureos.

i^ioj 1. Rcg. 1. j.
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>. Cimique venisset arca rœderis Domini in castra,

vociferatus est omnis Israël clamore grandi, et personuit

terra.

6. Et audierunt Philisthiim vocem clamoris, dixerunt-

que : Queenam est hase vox clamoris magni in castris He-
brœorum ? Et cognoverunt quod arca Domini venisset

in castra.

7. Timueruntque Philisthiim, dicentes : Venit Deus in

castra. Et ingemuerunt, dicentes :

8. Vse ne bis ! non enim fuit tanta exultatio heri et nu-

diustertius : vas nobis ! Qnis nos salvabit de manu Deo-
rum sublimium istorum? Hi sunt Dii qui percusserunt
.-Lgvptum omni plaga in deserto.

q. Confortamini, et estote viri, Philisthiim, ne serviatis

Hebrasis, sicut et illi servierunt vobis ; confortamini, et

bellate.

10. Pugnaverunt ergo Philisthiim, et csesus est Israël,

et fugit unusquisque in tabernaculum siium ; et facta est

plaga magna nimis, et ceciderunt de Israël triginta millia

peditum.

<,. Lorsque l'arche de l'alliance du Seigneur fut venue
dans le camp, tout le peuple d'Israël jeta un grand cri,

et la terre en retentit.

6. Les Philistins l'avant entendu, se disaient : Quel est

ce grand bruit dans le camp des Hébreux? Et ils appri-

rent que l'arche du Seigneur était venue dans le camp.

7. Les Philistins eurent donc peur, et ils dirent : Dieu

est venu dans leur camp.

8. Malheur à nous, ajoutèrent-ils en soupirant; car

ils n'étaient point dans une si grande joie ni hier, ni

avant-hier. Malheur à nous ! Qui nous sauvera de la main
de ces dieux si élevés? Ce sont ces dieux qui ont frappé

toute l'Egypte de toute sorte de plaies dans le désert.

9. Mais prenez courage, Philistins, et comportez-vous
en gens de cœur. Gardez-vous de devenir les esclaves

des Hébreux, comme ils ont été les vôtres. Prenez cou-

rage, et combattez vaillamment.

10. Les Philistins livrèrent donc la bataille, et Israël

fut défait. Ils s'enfuirent chacun dans sa maison ; et la

défaite fut si grande du coté des Israélites, qu'il demeura
trente mille hommes de pied sur le champ de bataille.

COMMENTAIRE

couvraient l'arche d'alliance (1). Peut-être aussi

ces locutions s'adaptaient-elles à leur manière de
concevoir Dieu dans le Ciel, assis dans un trône

magnifique, beaucoup au-dessus des chérubins

groupés autour de son trône ou prosternés à ses

pieds ; ou monté sur un chariot conduit par des

chérubins, ou par des anges d'une figure extraor-

dinaire. David nous dépeignant Dieu qui vient à

son secours, dit qu'il (2 monta sur ses chérubins,

qu'il vola el qu'il marcha sur les ailes des renls.

Lorsque Dieu se fit voir au prophète Ézéchiel, il

parut sur un chariot de feu porté par des chéru-

bins i j). Il paraît assez par toute l'Écriture que le

commun des Juifs donnait des corps aux anges;

mais, pour marquer que ces corps n'étaient point

d'une forme bien connue et distincte, ils leur

donnaient le nom de chérubins, qui signifie une

figure d'une forme composée et extraordinaire.

v. 7. Venit Deus in castra. Les étrangers ne

doutaient pas que le Seigneur n'habitât au milieu

de son peuple ; ils regardaient l'Arche comme le

signe de sa présence, et en voyant l'Arche arrivée

dans le camp, ils ne craignaient point de dire

que Dieu y était venu.

V. 8. QUIS NOS SALVABIT DE MANU SUBLIMIUM
deorum istorum ? Les Philistins parlent du vrai

Dieu suivant leur usage et leurs préjugés ; ils en

parlent comme de plusieurs dieux, comme si,

parmi les Israélites, on eût reconnu des divinités

diverses, qui présidassent au ciel, à la terre, à la

mer et aux enfers. On peut traduire l'hébreu par

le singulier (4) : Qui nous garantira de ce D'eu

magnifique} Et c'est ainsi que l'ont rendu le

chaldéen et l'arabe. Mais les Septante ('-,), la

Vulgate, et la plupart des commentateurs tra-

duisent par le pluriel. Le nom de magnifique, que

le texte donne au Dieu d'Israël, est encore une

épithète que les Philistins donnaient ordinairement

à leurs divinités.

L'Atergatis ou Dercéto philistine parait être

composée de tin Addîr, puissant, majestueux,

magnifique, dominateur et rv 'élh ou gheth, desti-

née. D'autres soutiennent que la signification est

porte ou fente. Ct. Vigouroux, la Bible et les

découvertes modernes, ni, 427.

Hl SUNT DU QUI PERCUSSERUNT .rEGYPTUM OMNI
plaga in deserto. Ils entendent la défaite des

Egyptiens, qui furent défaits et noyés dans la mer
Rouge (6), qui est environnée du désert de toutes

parts ; ou ils parlent des plaies de l'Egypte d'une

manière confuse et peu exacte, comme des étran-

gers mal instruits de ces matières (7). D'autres (8)

suppléent un et: Ce Dieu qui a frappé l'Egypte

de toutes sortes de plaies, et son peuple dans le

désert. Mais cette addition est un peu hardie.

v. 10. Unusquisque n\ tabernaculum suum.

Dans sa lente, ou dans ses tentes (9) ; l'Ecriture

met souvent la tente pour la demeure et pour la

maison. La conjoncture ne souffre pas qu'on l'en-

tende des tentes de l'armée.

1 Exod. xxv. 22. Loquarad te supra propitiatorium ac
de medio duorum Cherubim, qui erunt super arcam tes-

timonii. - Vi.lc et Sum. vu. 89.

wii. 10. Ascendit super Cherubim, et volavit.

volavit super pennas ventorum.

; E\ech. x. 1. 2. }. et seq. et Eccli. xux. 10.

(4) -'-sn =n'-sn =>-'-n- vx: labiïi >n

T'.; z'_.\zr.x: f;j.i; ;'/. / '-{'>- :ÔJV 8eûv TWV <JTSp£toTe'p(oy

ii \ atab. Drus. Mend. — Sani :.

8 Ita La Septante. Syr. \at. <>'m$s,

1 -r-N- CN



594 ROIS, I. - IV. L'ARCHE EST PRISE PAR LES PHILISTINS

m. Ht arca Dei capta est ; duo quoque filii Heli mor-

mi sunt, Ophni et Phinees.

12. Currens autem vir de Benjamin ex acic, venit in

Silo in die illa, scissa veste, et conspersus pulvere caput.

ij. Cumque i 1 le venisset, Heli sedebat super sellam

contra viam spectans ; erat enim cor ejus pavens pro

arca Dei. Vir autem î lie postquam ingressus est, nuntia-

vit urbi, etululavit omnis oivitas.

14. Et audivit Heli sonitum clamoris, dixitque : Quis est

hic sonitus tumultus hujus? At il 1 e festinavit, et venit, et

nuntiavit I leli.

ii. Heli autem erat nonaginta et octo annorum : el

oculi ejus caligaverant, et videre non poterat.

il. Et dixit ad Heli : Ego sum qui veni de praslio, et

ego qui de acie fugi hodie. Cui ille ait : Quid actum est,

lili mi ?

17. Rcspondens autem ille qui nuntiabat : Fugit, inquit,

Israël coram Philisthiim, et ruina magna facta est in po-

pulo; insuper et duo lilii lui mortui sunt. Ophni et Phi-

nees, et arca Dei capta est.

18. Cumque ille nominasset arcam Dei. cecidit de sella

retrorsum juxta ostium, et fractis cervicibus mortuus est.

Senex enim erat vir et grandaïvus : et ipse judicavit Israël

quadraginta annis.

11. L'arche de Dieu fut prise, et les deux fils d'Héli.

Ophni et Phinéès, y furent tues.

12. Le jour même, un homme de la tribu de Benjamin,

échappé du combat, vint en courant à Silo. H avait ses

habits déchirés, et la tète couverte de poussière.

ij. Dans le temps que cet homme arrivait. Héli était

assis sur son siège, et tourne vers le chemin ; car son
coeur tremblait de crainte pour l'arche de Dieu. Cet
homme étant donc entré dans la ville, et ayant dit les

nouvelles du combat, il se lit parmi tout le peuple des
cris lamentables.

14. Héli ayant entendu le bruit de ces clameurs, dit:

Qu'est-ce que ce bruit confus que j'entends ? Sur cela, cet

homme vint à Héli en grande hâte, el lui dit la nouvelle.

Iv lléli avait alors quatre-vingt-dix-huit ans; ses

yeux s'étaient obscurcis, et il ne pouvait plus voir.

16. <.et homme dit à lléli: C'est moi qui reviens de la

bataille, et qui suis échappé aujourd'hui du combat,
lléli lui dit : Ç u'est-il arrivé, mon fils?

17. Cet homme qui avait apporté la nouvelle lui répon-
dit: Israël a fui devant les Philistins: une grande partie

du peuple a été taillée en pièces ; et même vos deux fils,

Ophni et Phinéès. ont été tués; et l'arche de Dieu a

été prise.

18. Lorsqu'il eut nommé l'arche de Dieu. Héli tomba
de son siège à la renverse près de la porte; et, s'étant

cassé le cou, il mourut. 11 était vieux et fort avancé en

Age, et il avait jugé Israël pendant quarante ans.

COMMENTAIRE

Triginta mii.ua peditum. On ne voit point de

cavalerie dans les armées d'Israël avant Salomon,

et très peu après lui.

y. 11. Ophni et Phinees mortui sunt. Sans

doute en portant l'arche d'alliance, dont ils

avaient déshonoré la sainteté par leurs crimes, et

par leur vie scandaleuse. Dieu permit qu'ils per-

dissent la vie dans l'exercice d'un ministère saint,

dont ils s'étaient rendus indignes.

V. 12. SCISSA VESTE, ET CONSPERSUS CINERE

caput. Ces marques de douleur sont communes
parmi tous les peuples (1) ;

At pius .-Eneas humeris abscindere vestem.

Et Catulle :

Canitiem terra, atque infuso pulvere feedans.

Et Virgile :

It scissa veste Latinus,

Canitiem immundo infusam pulvere turpans.

v. 13. Heli sedebat super sellam, contra
viam spectans. Quelques anciens exemplaires

lisent, expectans ou auscultant; , attendant ou

écoutant, au lieu de spectans, regardant, parce que,

comme on l'a dit auparavant, Héli était aveugle.

L'hébreu à la lettre porte (2), considérant, mais

on peut l'entendre simplement comme si, étant

tourné de ce côté, il fut dans l'attitude d'un

homme qui regardait ce qui se passait. On
demande en quel endroit il était assis. Il paraît

par le verset 18, qu'il était auprès de la porte du

Tabernacle, et sur le même siège où il était lors-

qu'Anne, mère de Samuel, vint au temple pour y
faire sa prière (3 . Les Septante et le chaldéen

portent ici (4), qu'il était près la perle de la ville.

Mais la suite du récit nous fait voir que ce jeune

homme, qui apporta la nouvelle de la perte de la

bataille, passa à travers la ville de Silo, avant

d'arriver jusqu'à Héli. qui avait sa demeure ordi-

naire dans le tabernacle du Seitrneur. Ce vieil-o
lard se tenait à la porte du Tabernacle, pour y
écouter ceux qui s'adressaient à lui dans leurs

affaires, et le siège dont il est parlé ici, était peut-

être son tribunal. Le terme hébreu N=r kisc, ne

se prend communément que pour un trône, un

siège royal, ou un tribunal de juge.

v. 18. Cecidit de sella retrorsum juxta

ostium. Ou le siège était sans dossier, ou il se ren-

versa en arrière avec son siège 5 ; la nouvelle de

la prise de l'Arche le lit tomber en faiblesse, et,

n'ayant personne pour le •soutenir, il se renversa;

l'Écriture ajoute qu'il était fort âgé cl fort vieux.

L'hébreu (6) : // était vieux, cl appesanti. Les Juifs

ont établi un jeune en mémoire de la prise de

(1) Vide Herodot. lib. u. cl vin. - Virgil. lib. v. - CatuU.

Nupli. Pelei il Thetid. - Suetqn. in Nerone c. 42. Postquam
Galbam et Hispanias descivisse cognovit.... veste discissa

capite converb'erato actum de se pronuntiavit. - Homer-

Iliad. c
,; Odyss. passim.

(2) nsï3 Les Septante : Exotoùwv.

(?) I. /vl' A\ I. ».

4 M*,' a tilv "jy.r.v (TXO/ïSUwv T^v ooov.

MendOy.

5v8pw7;o; xai S«pù;,

I es Septante QpEaoÛTr); v
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l'Arche et de la mort d'Héli ; mais eette cérémonie

n'est pas ancienne.

JuDic.wiT Israël quadraginta annms. L'édition

des Septante de Rome porte vingt ans i l, aussi

bien que quelques anciens manuscrits, et quel-

ques pères 2 , qui ont lu ainsi dans les Septante.

Pour les concilier avec le texte hébreu, on dit que

le grand prêtre eut Samson pour adjoint dans la

charge de juge d'Israël, pendant ses vingt pre-

mières années ; ou qu'il associa ses fils à cette

dignité pendant les vingt dernières années de sa

vie ; mais il n'est peut-être pas fort nécessaire de

s'appliquer à levé; cette difficulté, qui n'est venue

que d'une faute dans le texte des Septante.

On est assez partagé sur le jugement qu'on doit

porter de la personne et du salut d'Héli. Les pères

et les commentateurs envisageant d'un côté la

grandeur de la punition qu'il a soufferte, la patience

qu'il a témoignée, et sa soumission aux ordres de

la Providence, qui lui furent signifiés par Samuel,

la douleur qu'il lit paraître a la nouvelle de la prise

de l'arche de l'alliance, sa vie particulière toujours

irréprochable : et d'un autre côté, considérant la

colère de Dieu, qui éclate contre sa personne et

contre sa famille d'une façon si terrible, sa non-

chalance à corriger les crimes de ses fils, qui ne

pouvaient lui être inconnus, après les avis qui lui

en avaient été donnés par un homme envoyé de

Dieu, et qu'il aurait pu si aisément reparer, pen-

dant ce long temps qui s'écoula entre le premier

avertissement par un prophète et ensuite par

Samuel, et la bataille dont il est parlé ici ; le

silence de l'Ecriture, qui ne dit pas un mot de sa

conversion ni de la correction de ses fils ; toutes

ces diverses considérations forment»/! nuage épais

sur la personne d'Héli, qu'il n'est pas aisé de

percer. Les mêmes pères 13 qui nous représentent

sa mort comme un effet de sa réprobation, et de

sa condamnation (4), apud districlum judicem semel-

ipsum cum /iliis crudcli damnatiône percussit ; et

qui avancent qu'il périt avec ses fils, en punition

de son indifférence et de son indolence (5); ces

mêmes saints docteurs lui rendent témoignage

d'une vie sainte et irrépréhensible, propria fila

juslus, sed auclorilalc paslorali remissus, dit saint

Grégoire le Grand [6 : et un peu après, s'il a été

puni pour sa faiblesse, il a été considéré de Dieu

pour sa bonne vie passée, pro dissohdionc per-

cussus, sed pro prœterila conversalione respecîus.

Saint Jean Chrysostôme en plu^ d'un endroit lui

donne la qualité de vieillard admirable, d'une vie

sainte et irréprochable ~
.

Saint Césaire d'Arles (8) ne balance pas sur la

damnation d'Héli, il dit expressément qu'il a

mérité d'être effacé du livre de vie, pour n'avoir

pas eu assez de rigueur pour ses fils, quia illos non

cum grandi feritate dislrinxil.... nomen ejus de libro

vilœ deletum est. Pierre Damien (9) soutient que

deux choses ont fait condamner Héli, et sa propre

faiblesse et les crimes de ses fils. Enfin, saint

Éphrem dans son livre intitulé YApologie d'Héli,

s'élève fortement contre ce grand prêtre ; il l'ac-

cuse de n'avoir pas été touché de zèle pour le

culte et pour l'honneur de Dieu, de n'avoir pas

quitté cette condescendance condamnable envers

ses (ils, de s'être porté à les reprendre plutôt pour

contenter en quelque manière le peuple irrité, que

par une vraie horreur de leurs crimes ; d'être

demeuré lui-même incorrigible, après les menaces

que Dieu lui fit faire par Samuel. On pourrait

joindre à ces témoignages ceux de saint Basile, de

saint Jérôme, de saint Eucher, du vénérable Bède
et de nombreux auteurs ( 10), qui regardent Héli

comme un réprouvé, dont la vie impénitente a été

suivie d'une mauvaise mort.

Mais la plupart des commentateurs moins

anciens, plus indulgents, trouvent de la dureté et

de l'injustice à condamner Héli ; Lyran, Denis le

Chartreux, Tostat, Cajetan, Sérarius, Sanctius,

Mendoza, Cornélius a Lapide, Pierre Martyr,

Uvillet, et quelques autres veulent qu'il ait expié

par sa mort, et par les peines dont Dieu l'affligea

en ce monde, les fautes de sa vie passée ;
qu'il

soit mort de la mort des justes, et qu'il soit cou-

ronné de la gloire des élus dans l'éternité. On
fait valoir son zèle pour l'arche du Seigneur, et

l'extrême affliction qu'il conçut de sa prise ; on

relève sa résignation aux ordres de Dieu, on

admire qu'il ait entendu <ans se plaindre, sans

s'excuser, sans répliquer, les plus dures me-

naces et les plus violents reproches ; il n'a ni souf-

fert ni approuvé la conduite de ses fils, il n'y a

point eu de part, il en a eu horreur, il les en a

même repris ; trop faiblement à la vérité, mais

n'a-t-il pas été assez châtié de cette faiblesse par

sa mort, et par celle de ses fils ? Au milieu de cette

diversité d'opinions, et dans une question néces-

sairement obscure, il vaut mieux adorer en silence

les secrets jugements de Dieu, et dire qu'on

n'en sait rien.

(1) Vide edit. Nobilii.

! Lucifer. Euseb. in Chronico, Chrysost. Sulpic. Sevei .

Procop. \'i.<

, -. A/.'.-, in Re> . 'ib. 11. cap. 4. Quem Ilelij om-
nipotens Deus sui examinis tanta districtione reprobavit.

4 /.• al. part. 11.

contra VUuperator. viUx Mon. I. m.

6 1 ireg. in Reg. lib. v. c. 1 \.

- Chrysost henni, xvii. in Malt, cl homil. wvni. ad

popul. cl lm. m. advers. Vitup. vi< e Mai.
• mil. x\. in Bibl. PP.

I
< 1 i.nnt.i ,. Opusc. VII. 8

10 Vide Mendo\, in hum loc. nnm. 18. sed. ). et aulores

ab ce citatos. Lem Ccrncl. >< Lapid.
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10. N'unis autem ejus, nvnr Phinees, praegnans erat,

vicinaquc partui ; ci audito nuivtioquod capta essct arca

Dei, ci mortuus cssct soccr suus et vir suus, incurvavit

se cl peperit ; irruerant enini in eam dolores subiti.

2<>. In ipso autem momento mortis ejus, dixerunt ci quas

stabant circa eam : Ne timeas, quia (ilium peperisti

non respondit eis, neque animadvertit.

2t. Et vocavit puerum Ichabod, dicens : Translata est

gloria de Israël, quia capla est arca Dei, et pro soccro

suo et pro viro suo,

22. lit ait : Translata est gloria ab Israël, co quod capta

esset arca Dei.

iM. La femme de Phinéès, belle-fille d'Héli. était alors

et prête d'accoucher; et, ayant appris la nouvelle

que l'arche de Dieu avait été prise, et que son beau-
père et son mari étaient morts, se trouvant surprise tout

d'un coup par la douleur, elle se baissa et accoucha.
20. Et, comme elle était prèle d'expirer, les femmes

qui étaient auprès d'elle lui dirent : Ne craigne/ point,

car vous ave/ enfanté un fils. Elle ne leur répondit rien,

n'y faisant pas même attention.

21. Mois elle appela son lils Ichabod. en disant : Israël

a perdu sa gloire; parce que l'arche du Dieu avait été

prise, et à cause de la mort de son beau-père et de son

22. Et elle dit qu'Israël avait perdu sa gloire, parce
que l'arche de Dieu avait été prise.

COMMENTAIRE

v. 20. Non respondit eis nec animadvertit.

Elle n'y fit pas attention dans le moment, ou elle

ne parut pas 1

1 1 écouter ce que l'on dit ; mais

elle ne laissa pas aussitôt après d'imposer à son

fils le nom d'ïcabôd, qui marquait sa douleur, et

le sentiment qu'elle avait de la perte que faisait

tout Israël et sa famille en particulier. Le nom
d'ïcabôd (2) peut signifier à la lettre : Où est la

gloire (3) / ou bien (4): il n'y a plus de gloire : ou

enfin ($) : Hélas, la gloire ! Elle entend, sous ce

nom de gloire, l'arche de l'alliance à qui l'Écriture

donne quelquefois le nom de gloire d'Israël ; par

exemple ((>) : Le temple de noire sanctification et

de notre gloire, où nos pères vous ont loué. Et le

Psalmiste (7) : J'ai aimé la beauté de votre maison, cl

le lieu où réside votre gloire.

\. 21. Et pro socero, et pro viro suo. Et à

cause de la mort de son beau-père, et de son mari,

qui étaient sa gloire à elle, comme l'Arche était

la gloire de tout Israël et de sa famille en parti-

culier. En donnant à son fils le nom d'ïcabôd, où

est la gloire r elle marquait et sa perte particu-

lière, et la perte commune et publique que faisait

toute la nation, en perdant l'arche d'alliance.

Sens spirituel. L'Arche figure l'Eucharistie;

Ophni et Phinéès les mauvais prêtres, Héli les

supérieurs qui ne les reprennent que mollement

de leurs écarts ; la belle-fille d'Héli les âmes

saintes, justement sensibles aux outrages faits à

leur Dieu.

(1) Vatab. Pisc.

(2) to: 's

(5) Ubi 'X Vat. Dr ui>. Munst. Pisc.

'4 's pour pu non.

(5) 'M Vat. Ec:lc. x. 16. lia Mendo\.

(6) Isaî. lxiv. 11. -- (7, Psai. xxv. 8.



CHAPITRE CINQUIEME

Varche du Seigneur est placée dans le temple de Dagon. Cette idole est renversée et brisée

devant FA relie. Les maladies fâcheuses dont les Pli dislins sont frappes, les obligent à

renvoyer VArche.

i. Philisthiim autem tulerunt arcam Dei, et asportave-

runt eam a Lapide adjutorii in Azotum.
2. Tuleruntque Philisthiim arcam Dei, et intulerunt

eam in tempkim Dagon, et statuerunt eam juxta Dagon.

i. Les Philistins ayant donc pris l'arche de Dieu,

remmenèrent de la Pierre du secours, à Azot.

2. Ils mirent l'arche de Dieu qu'ils avaient prise, dans
le temple de Dagon, et la placèrent auprès de Dagon.

COMMENTAIRE

v. i. Philisthiim tulerunt arcam Dei. Il est

étonnant que Dieu, qui est si jaloux de sa gloire,

et qui punit si sévèrement Oza
1

1
)
pour avoir osé

toucher l'Arche qui était en danger de tomber, et

les Bethsamites (2), pour l'avoir seulement re-

gardée à nu ; lui qui avait fait défense sous peine

de la vie î , aux lévites de manier les vases sa-

crés, avant qu'ils fussent couverts de leurs enve-

loppes, ait souffert que les Philistins se rendissent

les maîtres de son Arche, la maniassent, et l'em-

portassent comme en triomphe dans leurpays. Mais

on doit remarquer deux choses : la première, que

les défenses de toucher l'Arche ne regardaient

point les Philistins ; ainsi il n'est nullement

extraordinaire que Dieu n'ait point exercé con-

tre eux la peine d'une loi qu'ils ignoraient, ou du

moins qu'ils n'étaient point obligés d'observer :

la seconde, que la profanation et l'irrévérence

que Dieu punit dans les Israélites, qui touchent,

ou même qui regardent sans respect l'arche de

leur Dieu, ne subsiste pas directement à l'égard

de ceux qui n'ont point la même foi, ni la même
idée du Dieu d'Israël ; les Philistins regardaient

ce Dieu comme ceux des autres nations, ils

croyaient qu'il n'avait de pouvoir que sur son

peuple, et qu'il n'était obligé de le défendre,

qu'au cas qu'il ne fût pas vaincu par un Dieu plus

fort, ou irrité contre ceux qui professaient son culte.

On peut ajouter à tout cela que la victoire que
Dieu donna aux Philistins, était plutôt une preuve

de force que de faiblesse ; et s'il permit que
son Arche fût enlevée aux Hébreux pour leurs

crimes, il sut bien faire comprendre aux Philistins

qu'il était également le maître et des vainqueurs

et des vaincus, des Hébreux et des Philistins, et

des prétendues divinités de ces derniers : ainsi

cela ne servit qu'à rehausser sa gloire dans l'esprit

des uns et des autres.

A lapide adjutorii, in Azotum. On a pu remar-

quer plus haut (4) que le camp d'Israël était à la

Pierre du secours ; il faut donc que les Philistins

aient trouvé l'Arche dans le camp après la déroute

de l'armée, et que les prêtres Ophni et Phinéès

s'y soient retirés après la bataille ; ou qu'ayant

pris l'Arche près du camp, on désigne le lieu où

ils la prirent, par celui qui en était le plus près (<5).

Azot est une des principales villes des Philis-

tins, que les uns placent entre Gaza et Ascalon,

et les autres entre Ascalon et Accaron, tant on

sait peu la vraie situation des anciennes villes de la

Palestine.

v. 2. Intulerunt eam in templum Dagon. Nous
avons déjà parlé de Dagon, au livre des Juges

xvi, 2]. Les interprètes se partagent entre eux

sur le motif qui porta les Philistins à placer l'Ar-

che dans son temple ; les uns (6) soutiennent que

ce fut pour insulter au Dieu d'Israël ; comme s'ils

eussent voulu l'amener captif devant Dagon vic-

torieux, un Dieu faible devant un plus fort ; ils

lui présentent l'Arche comme un trophée de leur

victoire, de même qu'on les voit ailleurs lui offrir

des sacrifices en action de grâces de la capture de

Samson, qui était tombé entre leurs mains (7) ; et

qu'ils suspendent les armes de Saùl dans leur

temple d'Astaroth (8), pour servir de monument de

leur valeur, et du secours de leurs dieux. On sait

que toute l'antiquité a consacré à ses dieux les

dépouilles de ses ennemis ; on a mis dans les

temples les armes de ceux qu'on avait vaincus, on

les a attachées aux portes et dans les parvis des

divinités païennes. Cet usage n'était point inconnu

dans la Palestine, puisque David mit dans le ta-

1 11. Rc£. vi. 7. a.

[2 I. Kl. . VI. \<).

'II. IV. 18.

4 Reg. iv. 1.

;$) Mendo\.

(6) Lit. Tirin. Cornet a Lapid. Procop, Martyr. Mcnoch.

(7) Judic. xvi. 2;.

(8; 1. Reg. XXXI. 10.
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j. Cumquc surrexissent diluculo Azotii altéra die, ecce

Dagon iacebat promis in terra ante arcam Domini : et

tulerunt Dagon, et restituerunt eum in locum suum.

4. Rursumque mane die altéra consurgentes, invene-

runt Dagon iacentem super faciem suam in terra

arca Domini : cnput autem Dagon, et dus palmae ma-
nuum ejus abscisses erant super limen.

5. Porro Dagon solus truncus remanserat in loco suo.

Propter lune causam non calcant sacerdotes Dagon, et

omnes qui ingrediuntur templum ejus, super limei

gon in A'oto, usque in hodiernum diem.

;. Le len lema<n, les habitants d'Azot s étant levés dès

le point d'i j'<ur. trouvèrent Dagon tombé le 1

contre terre devant l'arche du Seigneur; ils le rele-

vèrent, et le remirent à sa place.

4. Le jour suivant, s'étant encore levés dès le matin,

ils trouvèrent Dagon tombé par terre sur le l

devant l'arche d;i Seigneur : mais la tète et les deux
mains cassées, étaient sur le seuil de la porte :

I le tronc seul de Dagon était demeuré en sa place.

C'est pour cette raison que jusqu'aujourd'hui les prêtres

1 > m, et tous ceux qui entrent en son temple dans

A/ot, ne posent point le pied sur le seuil de la porte.

COMMENTAIRE

bernacle du Seigneur, l'épée qu'il avait prise à

Goliath.

D'autres (Y) soutiennent que les Philistins, rem-

plis de vénération pour une chose si sainte, ne

crurent pas pouvoir lui donner une place plus

convenable qu'un temple, ni lui marquer plus de

respect, que de la mettre sur les mêmes autels,

côte à côte avec leur Dagon. La frayeur dont ils

avaient été saisis à la nouvelle de son arrivée au

extrémités, mais l'hébreu n'en parle point ; si cela

eût été, comment Dagon aurait-il demeuré su

piédestal ? Cela fait voir au moins que ces inter-

prètes étaient convaincus que Dagon avait des

pieds et des mains, et par conséquent que s'il avait

la forme de poisson, c'était de ces poissons qui ont

des pieds, comme les veaux marins 4 .

Desinat in piscem mulier formosa superne.

Le texte hébreu à la lettre (5 : Dagon seul était

camp d'Israël, montre assez quel sentiment ils resté sur lui, ou sur soi ; ou, en prenant le nom de

avaient du Dieu des Hébreux ; et s'ils avaient eu

dessein de ne mettre l'Arche qu'au rang des mo-
numents ordinaires qu'on plaçait dans les temples,

lui auraient-ils donné une place honorable à côté

de Dagon >

V. ;. CUMQUE SURREXISSENT DILUCULO..., ECCE

Dagon jacebat pronus. Nous ne croyons pas

qu'il y ait du mystère dans ce qui est dit,que ceux

d'Azot se levèrent de grand matin ; l'Écriture em-
ploie souvent cette expression, simplement pour

marquer ce qui arriva le lendemain au matin. Da-

gon prosterné, et en posture de vaincu et de sup-

pliant, le visage collé contre terre, faisait assez com-

prendre à ces peuples la supériorité du Dieu d'Is-

raël.

v. 4. Rursumque mane die altéra. Quelques
anciens (2) ont cru que plusieurs jours de suite on

avait trouvé Dagon abattu devant l'Arche ; mais

que l'Écriture n'avait exprimé que la première et

la dernière fois, comme ayant entre elles quelque

Dagon dans sa signification littérale : Et le poisson

était seul resté sur lui. Il ne lui était demeuré que

la forme de poisson, la tète et les mains en étant

séparées ; ce dernier sens est assez suivi 6 .

Propter hanc causam non calcant sacerdo-

tes Dagon... super limen Dagon. Dieu permet

que les Philistins eux-mêmes établissent une cé-

rémonie, qui est un monument de la faiblesse de

leur dieu ~
; au lieu de tirer de là cette consé-

quence naturelle, que leur Dagon n'était qu'une

vaine idole, ils persévèrent dans leur aveuglement

et dans leur faux culte. Quelques Juifs infectés de

l'idolâtrie des Philistins, observaient encore du

temps de Sophonie cette superstition, de ne pas

marcher sur le seuil du temple de Dagon : c'est le

sens qu'on donne communément à ces paroles 8 :

VisHabo in die illa super omnem qui ingreditur su-

per limen. Ou selon l'hébreu: Je visiterai tous ceux

qui sautent sur le seuil de la porte. Ce n'était pas

seulement le seuil de Dagon que les anciens ido-

chose de différent. Mais on ne voit rien dans le lâtres regardaient avec respect, ils taisaient la

texte qui favorise cette explication.

v. 5. Porro Dagon solus truncus remanse-

rat in loco suo. La statue toute mutilée de ce

faux dieu était demeurée sur sa base ; sa tête et ses

bras, séparés du reste du corps, étaient jetés sur

le seuil de la porte. Les Septante
5 )

veulent même
que ses pieds aient été à terre comme les autres

même chose à l'égard de ceux des autres tem-

ples ; on les baisait, on les adorait : Tarpeium li-

men adora. ditJuvénal >> ; et Tibulle 10 :

Non ego, si merui, dubitem procu.mbere templis,

Et dare sacratis oscula liminibus.

Le= anciens chrétiens baisaient le seuil des égli-

ses des apôtres et des martyrs 1 1 . Le seuil de la

(1) Mcndo-a. Sanctins, etc.

(2) Joseph. Anliq. lit', vi. c. 1. LloXXaxt; 8è ooitwvtsç

TMtpa tÔv Aaywv, /a''. xataXauijîàvovxE; ôu.o?u>; l~\ toïi Ttpos-

zjvojv-.o; -ïjv xt^wirov a/ ï-,';jL3t r'.- xst'fjLSvov. etc. Theodor.

Oral. 1. in Daniel.

(5) Kïi f] XêJpaXï) Aayojy, y.x\ âu.çpOTcpa ÏOt l'yv*] tûv JtoSàiv

^4: Horat de Arte Poet. initie.

-: -sr: pn pi

6 \Iunsl. Jttn. Val.

(7) Grol. — (8) SopRon. 1. 9.

n Juvenal. satyr. vi.

(10) Tibul.lib. 1. Eleg. 2. Vide Mendo\. hic.

(11) Prudent. Hym. de sancto Romano.
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6. Aggravata est autem manus Domini super A/otios,

et demolitus est eos ; et percussit in secretiori parte

natium Azotum et fines ejus. lit ebullierunt villae et agri

in medio regionis illius, et nati sunt mures, et facta est

conl'usio mortis magnœ in civitate.

6. Cependant la main du Seigneur s'appesantit sur les

habitants d'A/ot, et les réduisit en une extrême désolation.

Il frappa ceux de la ville et de la campagne de maladie

dans la plus secrète partie d'où sortent les excréments.

Et on vit des champs et des villages fourmiller d'une mul-

titude de rats, et il y eut dans toute la ville une confu-

sion de mourants et de morts.

COMMENTAIRE

porte parmi les Romains était consacré à Vesta ;

on avait pour cette déesse tant de respect, qu'on

ne permettait pas à une jeune femme, qui entrait

pour la première fois dans la maison de son mari,

de toucher le seuil de la porte i .

Translata vetuit contingere litnina planta.

On aurait cru commettre un sacrilège dans cette

occasion, et souiller une chose consacrée à une

déesse, qui aimait souverainement la pureté. Ne a

sacrilegio conjugium inckoaret, si calcarel limen,

Vestœ, numini castissimo consecratum (2). Les Per-

ses, encore aujourd'hui, ne marchent pas sur le seuil

des portes de certaines mosquées, qui pour l'ordi-

naire est couvert de lames d'argent) ; . C'est parmi

eux un crime, qui ne s'expie que par de grosses

peines.

Usque in HOD'ERNUM diem. Jusqu'au temps où

écrivait l'auteur de ce livre. Cet endroit ne nous

donne aucun renseignement pour le découvrir ;

seulement il paraît qu'il écrivait un temps considé-

rable après l'événement marqué ici. Si le passage

de Sophonie que nous avons cité regardait sûre-

ment la pratique des Philistins, on serait certain

qu'elle dura au moins jusqu'au temps du roi Jo-

sias, mais cette formule usque in hodiernum diem

est employée même dans saint Matthieu, à l'occa-

sion de la Passion xxvii, 8), bien qu'il n'y eût en-

tre le fait et la narration, que quelques années.

v. 6. Percussit in secretiori parte natium.

On est fort peu d'accord sur la vraie signification

des termes de l'original (4) : la plupart suivent les

Septante (5) et la Vulgate, qui l'entendent d'une

incommodité du fondement. Le Psalmiste (6) la dé-

signe d'une manière assez distincte : Percussit ini-

micos suos in postèriora, opprobrium sempilernum
dédit as. Mais les uns veulent que cette incom-
modité soit les hémorroïdes (7), et d'autres 8

,

que ce soit la dyssenterie ; d'autres le fie, qui est

une excroissance de chair au fondement ; d'au-

tres 9 , cette incommodité nommée cendylôma,

ou le mal saint Fiacre, lorsque le fondement tombe

et sort de sa place ; d'autres le cancer, ou le mal

vénérien (10). Il est sûr que le mal était violent,

puisqu'il causait de si vives douleurs à ceux qui en

étaient attaqués, qu'il leur faisait jeter de grands

cris 1 1 1, et qu'il leur donnait même la mort. Quel-

ques savants se sont imaginé que les Philistins

avaient attribué à leur dieu, ce que l'Écriture nous

représente ici comme un mal envoyé en punition

de la détention de l'Arche. Hérodote (12) raconte

que les Scythes ayant pillé le temple d'Ascalon,

la déesse leur envoya une maladie, qu'on croit être

les hémorroïdes, et qui a passé à leur postérité.

Aristophane 11 }) dit que les Athéniens n'ayant pas

reçu avec assez de respect les mystères de Bac-

chus, lorsqu'on les leur apporta pour la première

fois, ce dieu les frappa d'une maladie honteuse,

dont ils ne purent être guéris, qu'en faisant, par

ordre de l'oracle, des figures obscènes, qu'ils éle-

vèrent et qu'ils portèrent en l'honneur de Bac-

chus. Superbe antidote, on le voit.

Et ebullierunt vill,e et agri.... et nati sunt

mures. Ces paroles et les suivantes ne se lisent

point dans l'hébreu, ni dans le chaldéen, ni dans

les éditions des Septante des Bibles polyglottes de

Complute et de Paris, ni dans les versions syria-

ques et arabes. On ne les voit point non plus dans

plusieurs exemplaires des Bibles latines. Robert

Estienne et les théologiens de Louvain les ont

conservées dans leurs éditions ; mais ils les ont

marquées d'une obèle ou broche, comme étant une

addition faite au texte. Le P. Martianay, auteur

d'une édition de saint Jérôme, l'a retranché sur la

foi des plus anciens et des meilleurs Mss. Il nous

apprend que dans les Mss. les plus récents de la

version de saint Jérôme, on lit tout ce passage,

sans aucune distinction du reste du texte ; mais,

dans d'autres exemplaires plus anciens, on a cou-

1 Lucan. lib. 11.

(2) Varro.

[}) Tavernier, voyage Je Perse, liv. \. c. 5. p. j<j. et

//". 11. c. î./\ 170.

4 --z-;z =rx -,-

; Les Septante : Koc ï-i-y-v, kutou; :•; -.y.: ïopoû;

Psalm. 1. xxvii.

iun. Grot. Unis. Heb. plerique.

(8) Arab. Ion. in Grot. Lyr. Joseph, lit'. VI. c. i. T'j -jjî

0U3£Vvfp£as T.i'l't:.

•i Symmach. QepîXuatv trj; è'3pa;. Val. Boch. Caslal.

\o Vide Cornet, a Lapid. hic. Aquil. Tô t/,; saxeoaivr);

S/./.')-..

\. \2. Ascendebat ululatus uniuscujusque civitatis

in avili m.

(12) Herodot. I. 1. c. 105. Toîoi î: rûv SxuOeiov— xa't

TOÎa; -Jjj-.i<. ; -j.:: Èz^OvOîa: ï;i'j/.r
l

ll u Hi>>; OqXetav V0C<J0V.

(1;) Aristophan, Acharn. act. 2. scen. 0.
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7. Vidcntes autcm viri Azotii hujuscemodi pla

dixerunt : Non maneat arca Dei Israël apud nos, quo-
inam dura est oianus ejus super nos, et super D
deum nostrum.

8. Et mittentes congregaverunt omnes satrapas Philis-

thinorum ad se, et dixerunt : Quid faciemus de arca Dei
Israël ? Responderuntque Gethaei : Circumdu
Dei Israël. Et circumduxerunt arcam Dei Israël.

•I. Illis autem circumducentibus eam, fiebat manu-, Do-

mini per singulas civitates interfectionis magnée nimis ;

et percutiebat virus uniuscujusque urbis, a parvo usqne

ad majorem, et computrescebant prominentes extales

eorum. Inieruntque Gethaei consilium, et fecerunt sibi

sedes pelliceas.

u\ d'Azot, ^ sentant frappés de ces plaies, dirent :

Que I arche du Dieu d'Israël ne demeure point davan-
tage parmi nous, parce que sa main nous frappe, nous et

in, d'un manière insupportable.
''- Et avant envoyé chercher tous les princes des Phi-

listin,, ils leur diren' : Que ferons-nous de l'arche du
Dieu d'Israël? (.eux de Geth répondirent: Qu'on la

mène de ville en ville. Ils commencèrent donc à mener
l'arche du Dieu d'Israël d'un lieu en un autre.

v. M
: ils la menaient de cette sorte, le Sei-

gneur étendait sa main sur chaque ville, et y tuait un
nombre d'hommes. II en frappait de maladie tous

les habitants, depuis le plu-, petit jusqu'au plus errand : et

le conduit naturel leur sortait dehors, et se pourrissait,
(.est pourquoi les habitants de Geth s étant consultés
ensemble, se firent des sièges de peaux.

COMMENTAIRE

tume ou de retrancher ces endroits qui ne se trou-

vent pas dans l'hébreu, ou de les marquer d'une

obèle, pour avertir qu'ils sont étrangers et ajoutés.

Jacques d'Édesse les a reproduits dans sa Correc-

tion syriaque au vin siècle ; les critiques espa-

gnols en ont fait autant et Théodulfe, évêque

d'Orléans, propagea cette addition dans les ver-

sions gallicanes. Ce furent les Septante qui l'ima-

ginèrent les premiers, et l'autorité de leur nom la

fit prévaloir en dépit de l'hébreu et des autres

versions. Les réviseurs Clémentins ne se crurent

pas assez forts pour la retrancher. Enfin, la plupart

des exemplaires des Septante, et toutes les bibles

vulgates lisent constamment ces paroles ; et on

ne peut nier qu'elles ne soient tout à fait con-

formes à la vérité de l'histoire, puisqu'au chapitre

suivant (1), les Philistins, pour se garantir des rats

qui ravageaient leur pays, mirent des figures d'or

de ces animaux à côté de l'Arche.

Au reste, le pays des Philistins n'est pas le seul

qui ait été ravagé par les rats. Strabon (2) parle de

la quantité de rats qu'on voyait en Espagne ; ils

désolaient les campagnes et y causaient quelque-

fois la peste. Les Romains étant les maîtres de la

Biscaye, donnaient une récompense à ceux qui

leur apportaient un certain nombre de rats. On
assure (3 )

que les habitants de File de Gyare, une

des Cyclades, et quelques peuples de la Troade
et de l'Italie, furent autrefois contraints d'aban-

donner leur pays à cause du grand nombre de rats

qui y étaient. Mais, sans nous éloigner du voisi-

nage des Philistins, Bellon (4) raconte qu'il vit

entre Gaza, première ville de la Palestine, et

Belba, dernière de l'Egypte, des campagnes

entières abandonnées à cause du grand nombre
de rats ; et si la nature n'avait fait naître dans le

même pays certains oiseaux nommés Boudrès,

qui leur font la guerre, les habitants ne pour-

raient faire aucune semence, que ces animaux ne

dévorassent aussitôt.

v. ii. Omnes satrapas. L'hébreu (5 : Tous les

Sarenim. Ils portaient le même nom que ceux
qu'on appelait Surena parmi les Perses. Voyez
Judic. m, ',.

Responderunt GethvCi : Circumducatur arca
Dei. On peut donner à l'hébreu (6) un sens assez

éloigné de celui de la Vulgate : Ils dirent : Qu'on
mène à Geth Varche du Dieu d'Israël 7 . Les
Septante l'ont pris en ce sens (8) : Qu'on fasse

passer l'arche du Seigneur ; et on fit passer l'arche

du Seigneur à Geth. La version de la Vulgate

paraît plus naturelle ; il n'est point dit expressé-

ment dans le texte, que l'Arche ait été à Geth.

Théôdoret (9) et Procope de Gaza remarquent

qu'apparemment les Philistins crurent d'abord

que les maux qui leur étaient arrivés, n'étaient

produits que par une cause naturelle et par un

mauvais air ; et, pour en persuader ceux d'Azot,on

résolut de faire passer l'Arche successivement dans

toutes les villes de la province.

y. 9. Computrescebant prominentes extales

eorum. C'est ce qu'on a déjà vu sur le verset 6.

Le texte hébreu porte (10 : Et leur fondement était

caché ; ou ils étaient attaqués d'hémorroïdes inter-

nes et cachées (ni, qui sont, dit-on, les plus dou-

loureuses et les plus dangereuses. Autrement : El

celte maladie leur était inconnue 12). Ils n'avaient

jamais rien expérimenté de semblable, et ni l'art

(1) y. 4. ;.

(2j Strabo lib. ut, p. 16$.

(J) Plin. lit', vin. cap. 28. - Mlian. lib. xvn. c. 4. - Dio~

dot. Sicul. Rtiiil. Ruf.
Dicuntur cives quondam rr.igrare coacti

Muribus infestos deseruisse Lares.

(4) Bellon. Observ. I. 11. c. 78.

{)) omwSs >j-id ba

(6) >7VN m« 301 rî ",-;x'1

(7) Vat. Drus. Mont. Syr

(8j MsTîXOétoj 03 f, xifki)tô; tou Gêoiî; -/.x\ u.et^XOev 5] xi (3to-

xà; 70 j 0soO I ' a va'.X il; TîO.

Theodoret. qu. 10.

(10) a'brv —-- -::'
(11) Val. Drus. Bock. etc.

12 Grot. hic.
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in. Miserunt ei m Dei in Accaron. Cumque ve-

nisset arca Dci in Accaron. exclamaverunt Accaronftœ,
dicentes : Adduxerunt ad nos arcam Dei Israël, ut inter-

liciat nos et populiim nostrum.
11. Miserunt itaque et congregavcrunt omnes satrapas

Philisthinorum, qui dtxerunt : Dimittite arcam Dei Israël,

et revertatur in locum suum, et non in ter licia t nos cum
populo nostro.

12. Fiebat enim pavor mortis in singulis urbibus, et

gravissima valde manus Dei. Viri quoque. qui mortui

non fuerant percutiebantur in secretiori parte natium ; et

ascendebat ululatus uniuscuiusque civitatis in cselum.

COMMEN

ni l'expérience n'y avaient point encore trouvé de

remèdes.

Et fecerunt sibi sedes pelliceas. Ils se firent

des sièges de peaux, pour s'asseoir plus mollement,

à cause de leur incommodité. Les anciens, moins

délicats que nous, et moins industrieux à se don-

ner leurs commodités, n'avaient rien de plus doux

pour s'asseoir que des peaux de moutons ou de

bœufs, étendues sur des bancs de pierre ou de bois.

Régulièrement on s'asseyait sur la pierre ou sur

le bois nu ; mais par honneur ou par délicatesse,

on mettait par-dessus le siège un linge ou des

peaux. Homère nous représente les amants de

Pénélope (1) qui jouent aux dés, assis sur des

peaux de bœufs, qu'ils avaient tués eux-mêmes.
Pisistrate (2), fils de Nestor, fait asseoir Téléma-

que sur des peaux de brebis. Et Pénélope (3) se

met à table assise sur une chaise couverte d'un

linge bien propre, et bien travaillé. Au reste, ce

passage ne se trouve que dans la Vulgate, et dans

quelques éditions des Septante (4) : car ni l'hébreu,

ni le chaldéen, ni les éditions des Septante d'An-

10. Ils envoyèrent ensuite l'arche de Dieu à Accaron.
Et lorsqu'elle y fut venue, ceux de la ville commencèrent
à crier: Ils nous ont amené l'arche du Dieu d'Israël,

afin qu'elle nous tue. nous et notre peuple.
1 1

.

Ils envoyèrent donc a tous les princes des Philistins,

et lorsqu'ils furent assemblés, ils dirent : Renvoyez l'arche

du Dieu d'Israël, et qu'elle retourne au lieu où elle était,

afin qu'elle ne nous tue plus, nous et notre peuple.
12. Cardiaque ville où elle allait, était remplie de la

frayeur Je la mort; et la main de Dieu s'y faisait sentir

effroyablement. Ceux qui n'en mouraient pas étaient

frappés de maladie dans l'endroit le plus secret, par où
la nature se décharge; et les cris de chaque ville mon-
taient jusqu'au ciel.

TAIRE

vers et de Paris ne le portent point. Il y a dans les

livres des Rois un nombre considérable de sem-
blables passages, qui sont venus du texte grec

dans la Vulgate.

v. 10. Accaron. C'était une des principales

villes des Philistins, située sur la mer Méditer-

ranée, entre Azot et Jamnia.

Exclamaverunt Accaronit^c. Les princes et

les magistrats, puisqu'on leur entend dire : Ils ont

amené l'arche du Seigneur, pour nous tuer, nous et

notre peuple.

Sens spirituel. Les Philistins, mettant dans le

même sanctuaire l'Arche et Dagon, sont la figure

des chrétiens mondains. Quelquefois Dieu ren-

verse ces fragiles idoles du cœur humain ; mais

loin de se résigner, les malheureux amants du
monde relèvent à grand peine, à chaque fois, leur

idole mutilée. Ils ne peuvent s'en détacher. Dieu
alors ne les frappe plus de ces douleurs intoléra-

bles; mais il les livre à ce sens reprouvé dont les

maux physiques n'étaient que la honteuse image.

(1) Odyss. A.
H*fJUîvoi iv pivotai poôv oj; kVcavov âuTOi.

(2) Odyss. r Kai î'Spuaev sapa Saal
Koteat Iv (jiaXaxoîai, ÊJtt '|auâOo'.; diXiVjai.

(?) Odyss. A.

A'uTr;vo' sîç Opo'vov tiasv aytov, ujio Xita mxivvxi
KaXôv, SaioàXcOv.-..

(4) Edit.Rom. è'ôpa;. Thcodor. l'Spaç /upuaa;.

S. B . — T. II 26



CHAPITRE SIXIÈME

VArche est renvoyée de e/ie- les Philistins avec des présents; elle arrive dans la campagne
de Bethsamès. On lui offre des holocaustes. Mort de plusieurs Bethsamiles pour avoir

considère' FArche. Ils prient les habitants de Cariathiarim de la porter chez eux

:

1. Fuit ergo arca Domini in regione Philisthinorum

septem mensibus.

2. Et vocaverunt Philisthiim sacerdotes et divinos,

dicentcs: Quid faciemus de arca Domini.' Indicatc nobis

quomodo remittanuis eam in locum suum. Qui dixerunt :

5. Si remittitis arcam Dei Israël, nolite dimittere eam
vacuam, sed quod debetis reddite ei pro peccato ; et

tune curabimini, et scietis quare non recédât manus ejus

a vobis.

4. Qui dixerunt : Quid est quod pro delicto reddere
debeamus ei ? Responderuntque illi :

1. L'arche du Seigneur ayant été dans le pays des
Philistins pendant sept mois,

2. Les Philistins firent venir leurs prêtres et leurs
devins, et leur dirent : Que ferons-nous de l'arche du
Seigneur? Dites-nous comment nous la renverrons au
lieu où elle était.' Ils leur répondirent :

5. Si vous renvoyez l'arche du Dieu d'Israël, ne la

renvoyez point vide: mais donnez-lui l'offrande que vous
lui devez pour le péché ; et alors vous serez guéris, et
vous saurez pourquoi sa main ne se retire point de dessus
vous.

4. Ils leur demandèrent ensuite : Quelle offrande lui

ferons-nous pour notre pécher Les prêtres répondirent:

COMMENTAIRE

jh 2. Vocaverunt sacerdotes et divinos i .

La divination et les augures étaient communs chez

tous les Orientaux. Les Philistins avaient peut-

être pris cette superstition des Egyptiens. On ne

peut pas dire distinctement si les prêtres parmi

eux exerçaient l'art de prédire et de deviner; mais

cela est assez probable, puisque telle était la cou-

tume de presque tous les peuples. Les prêtres

faisaient profession de ces arts magiques et super-

stitieux.

y. 3. Nolite dimittere eam vacuam. Ils ne

demandent pas aux prêtres s'il faut renvoyer l'Ar-

che ; ils avaient déjà pris d'eux-mêmes cette réso-

lution, sans leur avis (2); mais ils demandent de

quelle manière ils s'y prendront pour ne rien faire

contre la religion. Il parait par la suite que le des-

sein de renvoyer l'Arche n'était pas tellement

arrêté, qu'il n'y en eût encore qui doutassent si

les plaies dont ils avaient été frappés, venaient

d'une cause supérieure et surnaturelle. Les prê-

tres et les magiciens répondent à ces deux diffi-

cultés: A la première, que, si l'on renvoie l'Arche,

il ne faut point la renvoyer sans quelques présents,

qui servent comme de victimes d'expiation, des

irrévérences qui ont pu se commettre contre elle,

durant le temps qu'elle est demeurée dans le pays
;

à la seconde, qu'on ne doit point douter de la

main de Dieu dans tout ce qui est arrivé ; et que
si on en doute, on peut s'en convaincre en atte-

lant des vaches qui allaitent, au chariot sur lequel

on mettrait l'Arche : si ces vaches conduisaient le

chariot dans le pays d'Israël et quittaient leurs

veaux qu'on enfermerait dans une ville des Philis-

tins, le miracle passerait pour incontestable.

Mais pourquoi ne faut-il pas renvoyer l'Arche

sans lui faire des présents ? C'est une idée com-
mune à tous les peuples, que l'Être souverain n'a

nul besoin de nous, et que cependant il exige tout

de nous. La même raison qui nous prouve son
indépendance infinie et sa suffisance à lui-même,
nous prouve aussi notre dépendance et l'obligation

de la reconnaître, en offrant à Dieu des marques
de notre reconnaissance et de notre soumission.

Ces sentiments étaient en quelque sorte plus forts

parmi des peuples, accoutumés à ne paraître

jamais devant leurs dieux ni devant leurs rois,

qu'ils ne leur fissent quelque présent et quelque
offrande

; et le Dieu d'Israël autorisa lui-même
ce goût et cet usage, en ordonnant que son peuple
ne parût pas en sa présence les mains vides ] .

(1) ccep- euro
(2) Cap. preeced. y. n. Dimittite arcam Dei Israël, et

revertatur in locum suum.

0) Exod. xxiii. i}. Non apparebis in conspectu meo
vacuus.
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5. Juxta numerum provinciarum Philisthinorura quin-

quc anos aureos facietis, et quinque mures ;uireos, quia

ima fuit omnibus vobis, et satrapis vestris. I

tisque similitudines anorum vestrorum, et similitudines

murium, qui demoliti sunt terrain, et dabitis Deo Israël

gloriam ; si forte relevet manum suam a vobis, et a diis

vestris, et a terra vestra.

;. Faites cinq anus d'or, et cinq rats d'or, selon le

nombre des provinces des Phi'istins
;
parce que

avez tous 1 is, VOUS et vos princes d'une même
plaie. Vous l'ère/ donc des figures de la partie qui a été

malade, et des figures des rats qui ont ravagé la terre ;

et vous rendrez gloire au Dieu d'Israël, pour voir s'il

retirera sa main de dessus vous, de dessus vos dieux
et de dessus votre terre.

\. ;. JuXTA NUMERUM PROVINCIARUM... QUINQUE

anos aureos. La terre des Philistins n'avait point

à proprement parler cinq provinces ; ce n'était

elle-même qu'un petit pays, à qui on peut donner

tout au plus le nom de province. Mais il y avait

cinq villes principales, avant chacune un satrape,

ou un prince ; aussi le texte hébreu met simple-

ment 1 : Suivant le nombre des Sarenîm des

Philistins. On fit cinq ligures d'anus, et autant de

rats d'or, qu'on mit dans une cassette auprès de

l'arche d'alliance, comme autant de monuments
par lesquels ils reconnaissaient que les plaies dont

ils avaient été frappés, venaient de la main de

Dieu, et que c'était de lui qu'ils attendaient leur

délivrance. Voilà l'opinion la plus commune 2),

et la plus vraisemblable.

Mais l'on n'en est pas demeuré là : quelques

interprètes ; ont prétendu que les cinq villes

tirent faire chacune une figure qui les représen-

tait ; soit qu'elles les représentassent suivant

leur forme naturelle, ou sous quelque autre figure

COMMENTAIRE
laquelle Adonis avait été blessé par le sanglier.

Les malades, après leurs guérisons, les voyageurs

après être délivrés du naufrage, les esclaves mis

en liberté, les guerriers après leurs combats, con-

sacraient aux dieux dans les temples des monu-
ments de leur reconnaissance

; pratique que l'on

a sanctifiée dans le christianisme, et dont on voit

l'antiquité par Théodoret (7), qui remarque que,

de son temps, on voyait aux tombeaux des mar-

tyrs, des figures, des yeux, des mains et des au-

tres parties du corps, dans lesquelles on croyait

avoir reçu la guéris jn par l'entremise de ces saints.

Mais d'autres (8) ont prétendu que ces figures

consacrées par les Philistins, étaient de purs

talismans ou des figures constellées, inventées par

un art caché, et faites selon l'aspect des astres qui

ont certaines influences sur les corps terrestres.

On rapporte cent exemples des effets extraordi-

naires de ces talismans. Une pierre gravée de la

figure du Scorpion, pendant que la lune est dans

le signe du Scorpion, guérit ceux qui sont piqués

ou emblème. D'autres 141 ont avancé qu'on avait de cet animal dangereux. On assure qu'Apollo-

fait des figures d'hommes dans une posture qui

marquait l'incommodité dont parle l'Ecriture.

Josèphe 1 î
'. dit qu'on lit cinq statues d'or pour

autant de villes. Parmi ceux qui ont cru que les

Philistins avaient consacré au Dieu d'Israël, des

figures de la partie dans laquelle ils avaient été

frappés, les uns ont dit que c'étaient de simples mo-
numents de leur guérison, semblables à ceux dont

parle le Scholiaste d'Aristophane (6 . Les peuples

de l'Attique ayant été attaqués d'une maladie

honteuse, à laquelle ils ne pouvaient trouver de

remèdes, consultèrent l'oracle, qui leur ordonna

d'honorer Dieu par tous les moyens qui dépen-

draient d'eux. Pour obéir à l'oracle, ils firent faire

chacun en particulier, et chaque ville en commun,
des ligure- de la partie où ils étaient affligés, et

par reconnaissance les offrirent au Dieu qui leur

avait donné ce conseil. Ce fut peut-être par une

semblable superstition que l'on consacra dans les

mystères d'Osiris et de Bacchus, la partie dans

nius de Thiane empêcha les moucherons d'entrer

à Antioche, et les cigognes de paraître dans By-
zance, par des figures constellées de ces animaux.

Un scorpion d'airain mis sur une colonne au mi-

lieu d'Antioche, chassa tous les scorpions du pays.

Un crocodile de plomb a garanti longtemps le

Caire des insultes des crocodiles. Mais c'est assez

sur ces pratiques superstitieuses. Si les Philistins

avaient l'art des talismans, pourquoi ne s'en être

pas servi contre les rats et les maladies, pendant

sept mois que l'Arche fut dans leur pays r Pour-

quoi envoyer ces talismans hors de leur pays, et

pourquoi s'en défaire avant qu'ils fussent guéris ?

car ils ne l'étaient pas lorsqu'ils renvoyèrent l'Ar-

che, et ce ne fut qu'après avoir tenté toutes choses

pour se guérir, qu'ils la renvoyèrent.

Et similitudines murium. Les rabbins avancent

sans aucune apparence de vérité, que ces rats

r ingeaient les intestins des Philistins, qui leur

sortaient par le fondement ; mais le texte (9) dit

(2) Sjnct. Mendo^. Jun. Comcl. cl caieri passim.

Anton. Sabellic. apud Mcn.ic-.

Un. Dyonis. Carth. Nauckr.
Lib. vi. c. 1. Wir.i ctvSpfovta; 'j-\-. ':/.?.-, -r/. izôXîta^.

Scoliast. Arislophan. ad Acharnens. apud G/v/. hic.

Wï.-Jur..; i>uv ;oî; jJYyeX-ievo'.; ôi A'6t)v<xoï oaXXoù; iotâte

/.a'', ârjuoala /.x-.ît/.ij-j.tx'/, /.&•. toutoT; ETfspatpov ~.<>> Osov,

UKÔavrjMA rcoiciûjjLevO! '.'i'j k«0vj:.

(7) Théodoret. de Grcec. affec'.. curalione lib. vin.

(8) Cregor. not. el ob et . c. ' 1 Maimon. more Neboch.

JJI t. 1 ci.— '--n -;r.: =:•' v z •-• rs '-->
>VlN
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Ê Quari i ravalis coula vcslra, sicut

i gyptus et Pharso cor suum ? Nonne, postquam per-

cussus est, tune dimisit eos, et abierunt r

7. Nunc ergo arripite et facite plaustrum novum unum
;

et duas vaccas fœtas, quibus non est impositum jugum,
jungitc in plaustra, et recludite vitulos earum domi.

8. Tolletisquc arcani Domini, et ponetis in plaustro,

et vasa aurea, quas exsolvistis ei pro delicto, ponetis in

capsellam ad latus ejus, et dimittite eam ut vadat.

9. Et aspicietis : et siquidem per viam finium suorum
ascenderit contra Bethsames, ipso fecit nobis hoc malum
grande ; sin autem minime, scieraus quia nequaquam ma-
nus ejus teti^it nos, sed casu accidit.

b. Pourquoi appesantissez-vous vos cœurs comme
pie, et comme le pharaon appesantit son coeur- Ne
iya-1-il pas enfin les Israélites après avoir été frappé

de diverses plaies, et ne les laissa-t-il pas aller ?

7. Prenez donc un chariot que vous ferez faire tout
neuf, et attelez-y deux vaches qui nourrissent leur veau,
et qui n'ont jamais porté le joug, et renfermez leurs

VeatlX dans l'étable.

8. Prenez I arche du Seigneur et mettez-la sur le

char, et, ayant mis à côté dans une cassette les figures

d or ni aurez payées pour votre péché, laissez-

la aller.

I vous venez ce qui en arrivera. Si elle va par le

chemin qui mène en son pays vers Bethsames, ce sera le

Dieu d'Israël qui nous a fait tous ces grands maux. Si

elle n'y va pas. nous reconnaîtrons que ce n'a point été
sa main qui nous a frappés, mais que ces maux sont
arrivés par hasard.

COMMENTAIRE
trop formellement qu'ils ravageaient tout leur pays.

Le texte hébreu n'a pas parlé de rats auparavant.

Dabitis Deo Israël gi.oriam. Vous reconnaî-

trez sa puissance, vous lui ferez une réparation de

l'injure faite à son Arche; vous vous reconnaîtrez

coupables, et vous l'honorerez par ces présents.

Si forte relevet manum suam a vobis, et a

dus vestris. On veut inférer de là, que non seu-

lement Dagon , mais aussi tous les autres dieux

des Philistins avaient expérimenté la rigueur du

Dieu d'Israël ; mais on a remarqué souvent, que

le mot hébreu Élohlm, se prend pour un Dieu,

pour des dieux, pour des anges, et pour des ma-
gistrats. Ainsi on peut traduire de deux manières:

De dessus leur Dieu, ou leurs dieux, ou, de

dessus leurs princes.

V. 6. QlJARE AGGRAVAT1S CORDA VESTRA ? Ils

plus pur, plus propre, plus riche ; on mit de même
l'Arche sur un chariot neuf, lorsque David la fit

transporter de la maison d'Abinadab, dans celle

d'Obédédom 2 .

Vaccas fœtas. Le mot latin fœta, signifie éga-

lement une vache pleine, et une vache qui a fait

depuis peu son veau. On traduit communément
l'hébreu I] par : Des vaches qui allaitent. On
verra plus loin la raison qui les fait choisir de

cette qualité.

Quibus non est impositum jugum. Des vaches

indomptées, et par conséquent plus intraitables,

et qu'on ne pourra point soupçonner de suivre des

routes déjà connues, et de souffrir un poids auquel

elles seraient accoutumées.

Recludite vitulos earum domi. L'hébreu 4 :

Elfaile s revenir leurs veaux d'auprès d'elles dans

s'adressent à ceux qui, ne pouvant se persuader la maison. Ramenez les veaux, et séparez-les d'au-

que le mal fût envoyé extraordinairement de la main
de Dieu, ne pouvaient consentir à renvoyer l'Arche.

Nonne postquam percussus est, tunc dimisit

eos, et abierunt. Malgré votre résistance, il fau-

dra enfin que vous en veniez là. L'hébreu (1) : Les

Égyptiens ne les renvoyèrent-ils pas, après que

(Dieu) se fut joué d'eux) ou après qu'il les eut trai-

tés dans sa rigueur. Quelques auteurs l'entendent

autrement : Les Égyptiens et le pharaon ne les

renvoyèrent-ils pas, après les avoir si maltraités ?

Ne furent-ils pas enfin contraints de les renvoyer,

après les avoir opprimés si longtemps rOn voit par

tout ceci que l'histoire de la délivrance de l'Egypte

n'était point inconnue à ces peuples.

y. 7. Facite plaustrum novum. Ils auraient

cru commettre une indécence d'y employer un
chariot qui aurait déjà servi ; un chariot neuf est

près d'elles, lorsque vous voudrez faire marcher

chariot: circonstance qui devait encore augmenter

l'inquiétude et la férocité de ces mères indomptées.

\. 8. Ponetis in capsellam ad latus ejus.

Quelques interprètes croient que le mot hé-

breu ('-,) argâ%, qui est traduit dans la Vulgate par

une cassette, signifie une bourse, ou un panier 1 :

mais le plus grand nombre est pour un coffret ou

une cassette. On n'entend plus parler de ces pré-

sents des Philistins dans toute la suite de l'histoire

des Juifs. On croit pourtant qu'on les conserva

dans le sanctuaire, et près de l'Arche, jusqu'à la

captivité de Babylone, et à la destruction du tem-

ple par Nabuchodonosor.

v. 9. Siquidem per viam finium suorum as-

cenderit contra Bethsames. On croit (7) qu'on

mit les vaches sur un chemin fourchu, dont l'un

(1) mnSwi em bbynn ~wns tfm

(2) 11. Re^. vi. >.

{)) miv nns
(4) nn>a nnnnsa an»» tarowni

(5) TS-|N3"D>arn Les Septante : ©rfaets iv Oî^tx.-'.. Théo-
doret dit que les Septante appelaient ce vase |3oepY«Ç,

et Josèphe yXwa<iàtou.ov. Aquil. sv uost xoupôt;, dans un

tissu de laine, ou de crin. Voyez Drus, et Buxtorf. Yin-

dic. 219. et M. le Clerc.

(6) Malvend, et Lud. de Dieu.
(- Joseph. Antiquit. lib. vi. cap. 1. E'xst'vas oï ÈÇeXaaâv-

-a; lr.\ rptôBou /.x-.xl-.r.iV/. Theodoretqu. 10. Mendo\. Test.
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10. Fccerunt ergo illi hoc modo ; et tollentes duas

vaccas, quse lactabant vitulos, junxerunt ad plaustrum,

vitulosque earum concluserunt domi,

11. Et posuerunt srcam Dei super plaustrum, et cap-

sellam, qurc habebat mures aurcos ut similitudines

anomal.
12. Ibant autem in directum vaccas per viam quaa ducit

Bethsames. et itinere uno gradiebantur, pergentes et mu-
gientes, et non declinabant ncque ad dexteram neque

ad sinistram ; sed et satrapœ Philisthiim sequebantur us-

que ad terminos Bethsames.

1;. Porro Bethsamitaj metebant triticum in valle ; et

devantes oculos suos, viderunt arcam et gavisi sunt cura

vîdissent.

14. Et pla..strum venit in agrum Josue Bethsamitae, et

stetit ibi. Erat autem ibi laps magnus, et conciderunt

ligna plaustri. vaccasque imposuerunt super ea holo-

caustum Domino.

COMM
allait à Bethsames, et l'autre retournait à Accaron,

d'où elles étaient parties, et où l'on avait ramené

leurs veaux. La ville de Bethsames pouvait être à

sept lieues d'Accaron. Les devins donnent pour

marque que c'est Dieu qui a frappé les Philistins,

si les vaches vont du côté de Bethsames, où natu-

rellement elles ne devraient point aller ; leur pré-

diction se trouva parfaitement accomplie, et de

vrais prophètes n'auraient pas mieux rencontré.

Mais en peut-on conclure qu'ils ne tentèrent pas

Dieu, et que c'est lui qui leur inspira ce conseil

auquel il donna un si heureux succès r Des com-
mentateurs (1) soutiennent qu'ils furent éclairés

dans cette occasion d'une lumière surnaturelle et

divine, de même que Balaam etCaïphe, quoiqu'ils

fussent de grands scélérats, Dieu n'ayant point

attaché le don de prophétie au mérite de la per-

sonne. Mais la plupart (2) prétendent au contraire

qu'ils parlèrent selon leur propre esprit, qu'ils

suivirent dans ce qu'ils proposèrent leur art su-

perstitieux, ou plutôt une simple conjecture ; ils

espéraient peut-être que ces vaches obéissant à

leur instinct reviendraient vers leurs veaux, et

qu'ainsi le Dieu des Israélites ne passerait pas

pour être plus fort que les divinités philistines.

Mais souvent Dieu permet pour sa gloire, que des

desseins très criminels et très mauvais, soient

suivis d'un heureux succès ; il permet la prospé-

rité des méchants, et la disgrâce des bons ; il fait

lever son soleil sur les mauvais comme sur les

bons. Peut-on dire qu'une chose soit l'effet de ce

qui l'a précédée, précisément parce qu'il l'a pré-

cédée r Posl hoc, ergo propter hoc ; mauvais rai-

sonnement. Et ne sait-on pas que les démons et

10. Ils firent donc ce que leurs prêtres leur avaient
conseillé ; et, prenant deux vaches qui nourrissaient leurs

veaux de leur lait, ils les attelèrent au chariot, après
avoir renfermé leurs veaux dans l'étable

;

11. Et ils mirent l'arche de Dieu sur le chariot, avec
la cassette oii étaient les rats d'or et les figures des
anus.

12. Les vaches ayant commencé d'aller, marchèrent
tout droit par le chemin qui mène à Bethsames, et

avançaient toujours d'un même pas, en meuglant, sans se

détourner ni à droite ni à gauche. Les princes des Phi-
listins les suivirent jusqu'à ce qu'elles fussent arrivées

sur les terres de Bethsames.
15. Les Bethsamites sciaient alors le blé dans la

vallée ; et, levant les yeux, ils aperçurent l'Arche, et

eurent une grande joie en la voyant.

14. Le chariot vint se rendre dans le champ de Josué
Bethsamite, et s'arrêta là. 11 y avait au même lieu une

grande pierre; et les Bethsamites. ayant coupé en pièces

le bois du chariot, mirent les vaches dessus, et les offri-

rent au Seigneur en holocauste.

ENTAIRE

les faux prophètes annoncent quelquefois vrai ? et

alors on doit conclure qu'ils ne peuvent rien pré-

dire sans la permission de Dieu, quoique Dieu

ne soit pas auteur de leurs prédictions.

v. 12. Ibant autem in directum. L'hébreu (3):

Et les vaches se mirent dans le droit chemin ; comme
si, ayant été placées demanièrequ'elles tournassent

le dos au pays d'Israël, elles s'étaient déterminées

d'elles-mêmes à aller vers ce côté (4) ; mais sans

faire cette supposition, on peut remarquer comme
une chose fort extraordinaire, qu'ayant été mises

sur un chemin fourchu, étant jeunes et indomptées,

et avec cela laissant leurs jeunes veaux dans

l'étable, elles soient allées le droit chemin. On ne
pouvait attribuer cela qu'à une force supérieure,

et à une main invisible qui les conduisait.

v. 14. In agrum Josue BethsamitvE. C'est le

nom d'un habitant de Bethsames. Josué conduc-
teur du peuple de Dieu, successeur de Moïse
dans le gouvernement d'Israël, ne peut être nommé
de Bethsames, puisqu'il n'y avait jamais demeuré.
Conciderunt ligna plaustri, vaccasque im-

posuerunt super ea. Le chariot qui avait servi à

porter l'arche, ne pouvait plus être employé à des

usages profanes, on crut que le meilleur emploi

qu'on en pût faire, était de le brûler sur l'autel
;

les vaches avaient aussi contracté dans cette

occasion une espèce de sainteté, qui (it croire

qu'elles n'étaient plus propres qu'à être sacrifiées,

et qu'on ne pourrait plus désormais les mettre à

aucun ouvrage servile. Les Philistins les ayant

envoyées avec le chariot, on se crut bien fondé à

juger qu'ils en abandonnaient la propriété, et que

leur dessein était qu'on les sacrifiât au Seigneur.

(1) Vide Est. ad y. 11.

(2) Vide MenJo-. cl Mon!, hic.

(?) "pia rmsn nnsn Les Septante

xi (Wéî.

(4; Mendo\.

Koci y.«T£i56uv«v
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ii. Levitae autem deposuerunt arcam Dci, ci capscl-

lam quœ ciat juxta cain, in qua cranl vasa aurea, cl po-
suerunt super lapidem grandem. Viri autem Bethsamitœ
oblulerunt holocausta, et immolaverunt victimas in d e

illa Domino.
il. El quinque satrâpas Philisthinorum viderunt, et rc-

versi sunt in Accaron in die illa.

17. Ili sunt autem ani reddiderurit Philis-

thiim pro delicto Domino : Azotus uniim, Gaza unum,
Ascalon unum, Gcth unum. Accaron unum

;

ili. Et mines aureos secundum numerum urbium Phi-

listhiim quinque provinciarum, ab urbe murata usque ad
villam quae erat absque muro, et usque ad Abel Magnum
super quem posucrunt arcam Domini, quœ crat usque in

illum diem in agro Josue, Bethsamitis.

rÇ. Les lévites descendirent l'arche de Dieu avec la

cassette qui était auprès, où étaient les figures d'or, et

mirent sur celle grande pierre. Les Bethsamites
offrirent alors des holocaustes, et immolèrent des vic-

times au Seigneur.

16. Les cinq princes des Philistins ayant vu ceci,

retournèrent le même jour à Accaron.

17. Voici les noms des villes qui donnèrent les cinq

anus d'or que les Philistins rendirent au Seigneur pour
leur péché : Azot, Gaza, Ascalon , Geth et Accaron, en
donnèrent chacune un,

18. Avec autant de rats d'or qu'il y avait de villes dans
les cinq provinces d_-s Philistins, depuis les villes murées
jusqu'aux villages sans murs, dans l'étendue du pays,

jusqu'il la pierre nommée le grand Abel, sur laquelle

ils mirent l'arche du Seigneur
;
qui est demeurée jusqu à

ce jour dans le champ de Josué le Bethsamite.

COMMENTAIRE

Des commentateurs (1) prétendent môme que ce

furent ceux des Philistins qui avaient suivi l'ar-

che, qui brûlèrent le chariot et immolèrent les

vaches. On dit pour appuyer cette conjecture :

1" Que les Hébreux n'avaient aucun droit ni sur

les vaches, ni sur le chariot, et qu'il n'est pas

permis de faire des sacrifices du bien d'autrui.

2 Que la loi ne permet pas d'offrir des vaches

en holocaustes (2), mais seulement des animaux
mâles. }" Que Moïse défend expressément d'offrir

des sacrifices hors du tabernacle d'alliance
; et

par d'autres mains que par celles des prêtres : or

les prêtres ne paraissent pas dans cet endroit.

D'autres veulent qu'elles aient été immolées
par les Israélites de Bethsamès ; mais ils se par-

tagent encore sur cet article ; car les uns (4) sou-

tiennent qu'en cela les Bethsamites péchèrent
;

les autres (<;) les exemptent de péché. On dit pour

répondre à la première raison de ceux qui veulent

que les Philistins aient offert ce sacrifice, qu'il n'y

a aucune apparence que ces peuples prétendissent

qu'on leur rendît le chariot et les vaches qu'ils

avaient envoyées. Ils les destinaient sans doute

au Dieu d'Israël, de même que les anus et les

rats d'or. Et pourquoi les Israélites ne les au-

raient-ils pas sacrifiées eux-mêmes, comme choses

appartenant à leur Dieu ? A la seconde : Que
ce cas étant tout extraordinaire, et la Providence

ayant elle-même présenté ces vaches, on put se

dispenser des lois communes qui exigeaient des

taureaux, surtout dans un sacrifice qui ni se fai-

sait ni dans le Tabernacle ni sur l'autel qui y était.

A la troisième raison : Que la ville de Bethsamès

étant une ville destinée aux prêtres (6). on ne peut

raisonnablement douter qu'il ne s'y en trouvât

quelques-uns pour offrir ce sacrifice. Le texte sa-

cré nous l'insinue assez, lorsqu'il dit au verset
1 5,

que ce furent les lévites qui ôtèrent l'Arche de
dessus le chariot. On sait d'ailleurs que, dans des

cas pareils, on a quelquefois offert des hosties hors

du Tabernacle ; on en verra plusieurs exemples
dans la suite, et alors on ne se mettait pas si fort en

peine d'avoir des prêtres. Samuel et Élie, qui

n'étaient point de l'ordre sacerdotai, n'ont pas

laissé de sacrifier, par une dispense des lois géné-

rales. Enfin, quant au péché qu'on impute aux

Bethsamites dans cette occasion, nous ne voyons

rien dans l'Écriture qui nous donne lieu de leur

faire un tel reproche. Le silence de l'Esprit saint

n'est pas à la vérité une parfaite justification,

mais c'est au moins une raison qui nous engage à

suspendre nos jugements, lorsque la faute n'est ni

visible ni indubitable.

v. 16. Viderunt et reversi sunt in Accaron
in die illa. Ils furent témoins de la manière dont

l'Arche était arrivée et du sacrifice dont en a parlé
;

après cela, ils s'en retournèrent ; ils purent rentrer

chez eux le même jour, puisque Bethsamès n'était

pas éloignée d'Accaron de plus de six ou sept

lieues. Quelques auteurs croient qu'ils s'en retour-

nèrent chez eux après avoir vu que les vaches

allaient du côté de Bethsamès, sans continuer à

les suivre plus longtemps.

v. 18. Mures aureos secundum numerum
urbium Philisthiim. On a vu au verset s, que les

devins ne conseillèrent de faire que cinq rats d'or,

pour les cinq villes des Philistins : mais l'on ne se

borna point à cela. Les autres villes et bourgades

qui avaient été affligées par les rats, ou qui crai-

gnaient que ces animaux ne se répandissent sur

leurs terres, se crurent obligées d'en faire des figu-

res d'or pour leur rachat ; on ne voit pas qu'elles

en aient usé de même à l'égard des anus, apparem-

ment parce qu'il n'y avait que les cinq villes capi-

(1) Ita Veter. Heb. Salian. Mariana.

(2) Lei'it. 1. ;. et xxu. 10.

(;) Levii. xvn. 4.

4 Lyr. Tost.

- M:ndo;. Jun. Menoçk. Sanci. Tir.

.0) Josue xxi. 10.
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10. Percussit autem de viris Bethsamitibus, eo quod
\ idissent arcam Domini ; et percussit de populo septua-

ginta viros, et quinquaginta millia plebis. Luxitque po-

pulus, eo quod Dominus percussisset plebcm plaga

magna.

10. Or le Seigneur punit de mort les habitants de
Bethsamès, parce qu'ils avaient regardé l'arche du Sei-
gneur ; et il lit mourir soixante-dix personnes du peuple,
et cinquante mille hommes du petit peuple ; et ils

pleurèrent tous de ce que le Seigneur avait frappé le

peuple d'une si grande plaie.

COMMENTAIRE

taies, où l'Arche avait été menée, qui eussent été

attaquées des hémorroïdes. Voilà ce qui nous pa-

raît le plus vraisemblable (1). Clarius croit que

chacune des cinq villes, et toutes les bourgades en

particulier, offrirent non seulement des rats d'or,

mais aussi un pareil nombre d'anus. Elles suivirent

en cela le mouvement de leur dévotion particulière,

ou l'impression de la frayeur dont elles étaient

frappées, plutôt que l'ordre ou le conseil desdevins.

Mais la plupart des commentateurs (2) soutien-

nent qu'on ne fit que cinq anus, et autant de rats

d'ur ; ils expliquent le texte en ce sens : Les cinq

villes capitales des Philistins offrirent à frais com-
muns pour toute la nation, cinq anus et cinq rats

d'or ; chaque ville et chaque bourgade y contribua

de sa part, depuis la ville murée, jusqu'au village

sans mur. Il faut un peu prêter au texte, pour lui

faire exprimer ce sentiment, qui paraît n'avoir été

inventé que pour sauver la contradiction apparente

qui est entre le verset 5 et le 18.

Et usque ad Abel magnum. Le grand Abel, ou

le grand deuil. Il semble qu'on ne donna le nom
à'Abel ou deuil, à la grande pierre sur laquelle on

avait déposé l'Arche, que depuis la mort de ce

grand nombre de Bethsamites, dont on va parler.

On voulut faire allusion entre Aben, qui signifie

une pierre, et Abel, qui signifie le deuil. Les Sep-

tante!' 5, ont lu Aben dans le texte, puisqu'ils tra-

duisent simplement : Jusqu'à la grande pierre.Tous
les lieux appartenant aux Philistins, dans toute

l'étendue de leur terre jusqu'à la grande Pierre,

donnèrent chacun leur rat d'or, ou contribuèrent

aux cinq qu'on donna.

QU/E ERAT USQUE IX II.LL'M DIEM IN AGRO JOSUE.

La construction naturelle du texte hébreu (4) vou-

drait qu'on dît que l'Arche demeura dans le champ
de Josué le Bethsamite, et sur la pierre qui était

dans ce champ, jusqu'au temps auquel on écrivait

cette histoire ; ce qui ne paraît nullement impos-

sible, si on suppose deux choses : l'une, que le

premier auteur de cette histoire dressait ses mé-
moires sur les lieux, et qu'il écrivait ceci peu de

jours après l'arrivée ds l'Arche ; la seconde, que
l'Arche demeura quelque temps en cet endroit, et

que d'abord on avait conçu le dessein de l'y fixer,

ce qui aurait été exécuté, sans la mort funeste

d'un grand nombre de Bethsamites, qui obligea

de l'envoyer ailleurs. L'Arche était donc encore
dans le champ de Josué, lorsque l'auteur des pre-

miers mémoires de cette histoire écrivait. Ce sens

paraît assez simple et assez naturel.

Cependant les commentateurs ne pouvant se

persuader que l'Arche ait demeuré un espace de
temps considérable en pleine campagne, et sur un
simple rocher, ont eu recours à divers expédients.

Les uns ('-,) ont expliqué le texte en y suppléant

quelque chose : On mit l'Arche sur la pierre nom-
mée le grand deuil, laquelle pierre se voit encore
aujourd'hui dans le champ de Josué. D'autres :

l'Arche demeura sur cette pierre, jusqu'au jour

qu'on la transporta dans la ville pour la placer

d'une manière plus décente (6). D'autres (7) veu-

lent que l'Arche ayant été placée sur cette pierre,

la mémoire s'en soit conservée jusqu'au temps de
l'auteur de cet écrit. D'autres, que les rats et les

anus d'or aient été mis dans l'Arche, ou auprès de
l'Arche, et qu'ils y fussent encore au temps où
l'auteur écrivait.

5*. 19. Percussit... eo quod vidissent arcam
Domini. Parce qu'ils l'avaient considérée avec trop

de curiosité, avec trop peu de respect et de pré-

caution ; car de l'avoir vue venir, d'être allés au

devant, de lui avoir rendu leurs respects, ce ne pou-
vait être un crime punissable; c'était même un de-

voir, auquel ils ne pouvaient manquer sans se ren-

dre criminels. L'hébreu (8) peut s'entendre autre-

ment : Parce qu'ils avaient regardé dans l'arche du
Seigneur. Mais il faut reconnaître que, dans la lan-

gue sainte (9), voir dans quelque chose, signifie sim-

plement la regarder, à moins que la suite du dis-

cours n'oblige à le prendre autrement. Par exem-
ple: Voye\ dans le jour mauvais, c'est-à-dire, fai-

tes attention aux malheurs futurs ; celui qui voit

dans les nuées ne moissonnera point (10). C'est-à-

dire, celui qui s'amuse à raisonner sur les apparen-

ces de l'air, ne fera jamais sa moisson. Ainsi il

ne faudrait pas accuser les Bethsamites, comme
ont fait des commentateurs (10), d'avoir voulu ouvrir

(1) Ita Cajet. hic.

1 Jun. Menoch. Malu. Mendo;. Sanciius. Tir. alii.

(j) E"w; XiOou tou [i.ey<xXou. Ils ont lu : nVnan pN S?

au lieu de "s
4 mn —--, -; Les Septante : E°ti>; xffi r,;;.:'ox: -.y.j-.r;.

Usque in diem hune. Ha Syr. Arab. Interpp. pleriq.

Vatabt Jun. cl Trcmct. Cajet. Mart. etc.

(6 Mendo\a.
>,: Malvenda.

(8) mn> rnNa ini »a

[9 Prov. vu. i;. — ii") Prou. m. 4.

m, Mont. Jun. Drus. Valab. Menoch. Sanct. Cornet.
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20. Et dixerunt viri Bethsamitrc : Quis potcrit starc in

conspcctu Domini Dei sancti liujusr El ad qucm asccn-

det a nobis ?

20. Alors les Bethsamites dirent: Qui pourra subsister

en la présence de ce Seigneur, de ce Dieu si saint r Et

chez qui pourra-t-il demeurer en sortant de chez nous .-

COMMENTAI RE

l'Arche, pour excuser la vengeance de Dieu sur

eux ; il suffît qu'ils s'en soient approchés de trop

près, et qu'ils l'aient considérée avec trop peu de

révérence, pour leur attirer ce malheur. On sait

qu'il était défendu, même aux lévites qui portaient

l'Arche et les vases sacrés, de les toucher et de les

voir à nu, sous peine de mort (1). Si les Philistins,

qui n'étaient point instruits de ces lois, ni obligés

à les observer, furent punis d'une manière si sé-

vère, pour avoir traité l'Arche avec trop peu de

vénération
;
que ne devaient point attendre les

Israélites en tombant dans la même faute ? Les

païens eux-mêmes ont toujours caché leurs mys-

tères avec un soin religieux, et ont imposé de gros-

ses peines à ceux qui en avaient violé la prétendue

sainteté en les révélant. On peut voir l'histoire

d'Alcibiade dans Plutarque.

ET PERCUSS1T DE POPULO SEPTUAGINTA VIROS,

et quinquaginta milita plebis. N'aurait-il pas été

plus court et plus naturel de dire : Que Dieu fil

mourir cinquante mille soixante-dix hommes du peu-

ple ï Y a-t-il quelque différence entre le peuple et

la populace r Quelques auteurs (2) veulent qu'il y

ait eu soixante-dix des principaux de tués, et outre

cela cinquante mille du menu peuple. Josèphe (3)

dit que les Bethsamites étant accourus pour voir

l'Arche, et ayant osé y porter les mains pour la des-

cendre de dessus le chariot, bien qu'ils ne fussent

point prêtres, Dieu les frappa de la foudre, et en

fit mourir soixante-dix. En cela il est contraire à

l'Écriture en deux choses: La première, en ce

qu'il dit que le peuple descendit l'Arche de dessus

le chariot : ce furent les lévites qui le firent, comme
on le voit au verset 1

5 ; la seconde, qu'il n'y eut

que soixante-dix hommes de tués, ce qui est dé-

menti par le texte hébreu, et par les Septante de

l'édition de Complute. Mais sur le dernier article,

cet historien n'est pas seul coupable ; il y a un très

grand nombre d'interprètes (4) qui n'admettent pas

un plus grand nombre de morts. Les uns disent

que Dieu fit mourir soixante-dix hommes, qui en

valaient cinquante mille par leur mérite et par

leur rang; c'étaient des sénateurs ou assesseurs du

sanhédrin ; c'est ainsi qu'ils prétendent concilier

les deux nombres qui sont dans l'Ecriture. Onlaisse

aux lecteurs à juger de la valeur de cette explication.

D'autres $) se tirent autrement de cette diffi-

culté : Dieu fit mourir soixante-dix personnes, en

présence de cinquante mille hommes du peuple, ou

Dieu lit mourir soixante-dix hommes d'une multi-

tude de cinquante mille, qui s'étaient assemblés

autour de l'Arche. Bochart o, traduit encore au-

trement : Dieu fit périr soixante-dix hommes, cin-

quante de mille hommes. Au lieu de punir toute la

multitude, il se contenta d'en prendre soixante-

dix ; c'est-à-dire la vingtième partie du tout ; l'as-

semblée pouvait être de quatorze cents hommes,

il n'y en eut que soixante-dix de tués. Le syriaque

et l'arabe fournissent encore une solution diffé-

rente ; ils ne lisent que cinq mille soixante-dix

hommes, au lieu de cinquante mille soixante-dix.

Pour confirmer ces différentes explications, on dit

que l'on conçoit difficilement, que la seule ville de

Bethsamès et son territoire aient pu fournir cin-

quante mille soixante-dix hommes; et qu'un si

grand nombre aient pu se rassembler si prompte-

ment du voisinage autour de l'Arche. Enfin, on a

de la peine à comprendre sur quoi était fondée

l'excessive rigueur de ce châtiment contre un peu-

ple, chez qui on ne remarque que de la piété, du

zèle, et un empressement louable, pour recevoir

l'arche de leur Dieu.

Pour nous, nous n'hésitons pas à nous rappro-

cher de la traduction de Bochart : i° parce qu'il

est sans exemple que deux nombres soient écrits

sans être joints ensemble par la conjonction 1 ve.

Si le texte voulait porter ^0,070 hommes, il y

aurait : soixante-dix et cinquante mille hommes;
2° parce que la phrase s'oppose à toute addition ;

mot à mot elle se traduit (7 : et percussil de populo

ou ex populo sepluaginla riros, quinquaginta millia

virorum. Ce qui signifie : // frappa du peuple

soixante-dix hommes, cinquante de ou sur mille

hommes; ou soixante-dix hommes de cinquante

mille hommes. Comme il était matériellement im-

possible qu'il y eût cinquante mille hommes dans

la plaine de Bethsamès, on doit admettre la pre-

mière traduction : Dieu frappa cinquante person-

nes sur mille, soit cinq sur cent.

V. 20. QUIS POTERIT STARE IN CONSPECTU Do-
mini? On peut prendre ces paroles dans le sens

d'une plainte de la trop grande sévérité de Dieu
;

(1) Num. iv. 15. Non tangent vasa sanctimrii ne morian-

tur. Et f. 20. Alii nulla curiosita;e videant quae sunt in

sanctuario, priusquam involvantur, alioquin morientur.

(2) Grcg. magn. hic. Beda, lib. une xxx. quœst. in Libb-

Re°-. ii/ii. 5. Euch. Angelom. apud Mcnda-a.

(5) Joseph. Anliq. lib. VI. c. 2. LJ'st; !(38ou.T{xovTa tôjv s'y.

T7J; Br
1

0aà;j.r
J
; xtiSpjç, <'); oùx o'vta; iÇiou; à'iaaOoc. 77J;

/.'.[5to-ou,

tepe'tç yào oùx r^xw, xai -po?E).0o'v7a; ai>Tr, ^uâouv owrexTEtve.

(4) ità Auctcr. quœst, Hcb. in lib. Reg. Rupcrt. Lyran.

Abul. Clarius, Diortys. Carlh. Sa. tx Hcbnvis.

(f) Sancl. Scrar. Tirin. Sa. vide Clcric. hic.

û Boch. de animal. Sacr. parle 1. /. 11. <:. j6.
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ai. Miseruntquc nuntios ad habitatores Carialhiarim,

dicentes : Reduxerunt Philisthiim arcam Domini; des-

cendite, et reducite eam ad vos.

COMMENTAIRE

comme si ces peuples, au lieu de rechercher ce

qui avait attiré sur eux les effets de la colère de

Dieu, pour s'en corriger et pour le fléchir,

aimaient mieux l'éloigner de leur pays, comme un

Dieu difficile et dangereux; ou, dans un autre

sens, comme un aveu de leur indignité, et une

confession de sa justice, qui punit avec rigueur,

mais pourtant sans excès : puisqu'il n'y a point de

proportion entre la grandeur d'un Dieu offense,

et toutes les satisfactions d'une simple créature.

V. 21. MlSERUNT NUNTIOS AD HABITATORES Ca-
riathiarim. Pourquoi à cette ville plutôt qu'à

une autre ? Pourquoi pas à Silo, où elle avait été

si longtemps, et où son tabernacle était encore ?

Enfin, pourquoi dit-on à ceux de Cariathiarim :

Descende^, et ramené^ l'Arche che\ vous, comme
si elle y avait déjà été auparavant? Mais l'hébreu

porte simplementi 1) : Descende?, et faites monter

vers vous l'arche du Seigneur. Il faut avouer qu'on

ne voit pas pourquoi les Bethsamites s'adressent

plutôt aux habitants de Cariathiarim, qu'à d'au-

21. Ils envoyèrent donc aux habitants de Cariathiarim,

et leur firent dire: Les Philistins ont ramené l'arche du
Seigneur ; venez et ramenez-la chez vous.

très; si ce n'est que c'était une ville dans le voi-

sinage, où l'Arche devait être plus en sûreté qu'à

Bethsamès ; cette dernière était un petit lieu, où

il ne convenait pas à la dignité de l'Arche d'être

renfermée. L'Arche demeura donc dans le champ
de Josué le Bethsamite, jusqu'à son transport à

Cariathiarim. 11 y a toute apparence que le Taber-

nacle, et tout le reste des vases destinés au minis-

tère sacré, demeurèrent à Silo, jusqu'à ce qu'on

les transportât à Nobé, où ils étaient du temps de

Saul (2).

Sens spirituel. D'après saint Grégoire (Com.in
loc), les cinq figures d'or représentent les cinq

sens; les vaches représentent les âmes chrétiennes

qui surmontent les affections naturelles par la

grâce divine. Dant ab inlimis mugilus et ab ilinere

non deflectunt gressus; ut compatianlur proximis

per chantaient, et lamen de via Dei non exhorbitent

per compassionem. (Id. ibid.)

'1) =;>'-;n inx ibyn m (2) Voyez 1. Reg. xxi. 1.



CHAPITRE SEPTIEME

Transport de FArche à Cariathiarim, oh elle demeure vingt ans. Samuel exhorte le peuple

à retourner au Seigneur. Assemblée du peuple à Masphath. Les Philistins ayant attaqué

Israël, sont mis en fuite par les prières Je Samuel.

i. Venerunt eru'o viri Cariathiarim, et reduxerunt ar-

cam Domini, et intulcrunt eam in domum Abinadab in

Gabaa ; Eleazarum autem filium ejus sanctificaverunt, ut

custodiret arcam Domini.

i. Les habitants de Cariathiarim étant donc '

> hc du Seigneur ; ils la mirent dans la

maison d'Abinadab à Gabaa, et consacrèrent son fils

Eiéazar, afin qu'il gardât l'arche du Seigneur.

COMMENTAIRE

v. i. Reduxerunt Arcam Domini. L'hébreu :

Ils la firent mouler clic- eux; ils la conduisirent

dans leur ville, qui était plus élevée que Bethsa-

mès. Mais comment osèrent-ils se hasarder à la

recevoir dans leur ville, après l'expérience des

plaies dont Dieu avait frappé les Philistins, et de

la mort dont il avait puni un si grand nombre de-

personnes dans le champ de Josué le Bethsamite?

On n'ignorait pas a Cariathiarim la vraie cause

des malheurs dont on vient de parler; et il était

aisé de les éviter en apportant plus de circon-

spection et de respect en la recevant, qu'on n'avait

fait à Bethsamès. On ne dira rien de trop, si on

avance que Samuel fut consulté dans cette occa-

sion : peut-être tout le peuple s'assembla-t-il pour

cette cérémonie, et se fit-elle avec beaucoup d'or-

dre et de solennité
;
probablement même ce fut

dans cette assemblée qu'on reconnut Samuel pour

juge et pour chef de la nation ; car, depuis ce

temps, il paraît toujours sous cette qualité, et on

ne doit pas s'imaginer qu'il l'ait prise de son chef,

sans l'orére de Dieu et l'agrément du peuple. Il

se servit de cette heureuse circonstance du retour

de l'Arche, pour exhorter les Israélites à quitter

l'idolâtrie, dans laquelle plusieurs s'étaient enga-

gés ; il les exhorta à recouvrer leur liberté, et

indiqua une assemblée de tout le peuple en armes

à Masphath, afin d'y prendre les mesures néces-

saires pour le rétablissement du bon ordre dans le

gouvernement ; c'est ce qui parait par toute la suite

de ce chapitre, dont le récit est extrêmement

abrégé, et demande nécessairement qu'on v sup-

plée beaucoup. Toute la suite l\u récit et des évé-

nements nous persuade que les choses se passè-

rent à peu près comme nous venons de le dire.

Samuel à qui l'on attribue d'avoir dressé au moins

les mémoires de ces livres, a peut-être voulu par

modestie, ne pas dire bien des choses qui lui

auraient été trop glorieuses; et le Saint-Esprit a

voulu que nous profitassions en cela de l'exemple

de sa modestie.

In domum Abinadab in Gabaa. Pour concilier

l'Écriture avec elle-même, il faut dire que Gabaa
est la même que Cariathiarim, ou du moins, que

c'est une partie de cette dernière ville. Les Sep-

tante i i et la plupart des traducteurs 2 ont pris

le nom de Gabaa comme nom commun, pour une

hauteur. C'est aussi notre avis et nous traduirions

l'hébreu : Ils la conduisirent dans la maison d'Abi-

nadab, sur la hauteur. Il est étrange qu'on n'ait

pas reporté l'Arche au tabernacle à Silo. L in-

fluence de Samuel a pu faire prendre cette déter-

mination.

Eleazarum sanctificaverunt. On ne peut pas

dire quelle fut la raison qui fit préférer Eiéazar à

Abinadab son père, dans l'honneur qu'on lui lit de

le consacrer pour la garde de l'Arche. Il y a beau-

coup d'apparence qu'Abinadab était mort, et que

sa maison n'était appelée la maison d'Abinadab.

que parce qu'il l'avait bâtie, et que ses enfants

l'habitaient. Eiéazar avait deux frères. Ahio et O^a,

qui lui succédèrent, comme l'on croit, dans l'office

de gardien de ce dépôt sacré. Il n'est plus parlé

d'Eléazar dans la cérémonie du transport de l'Ar-

che sous David, il n'est fait mention que d'Ahio

et d'Oza, fils ou descendants d'Abinadab. Cariath-

iarim n'était point une ville des lévites ; mais on

croit (3) qu'Abinadab était de la tribu de Lévi.

On ne trouve pourtant pas son nom dans aucun

dénombrement de cette famille, soit qu'il fut

connu sous un autre nom. ou qu'il fût trop éloigné

de la souche, pour entrer dans les généalogies,

qui ne sont pas toujours poussées assez loin dans

l'Ecriture.

(1) "7313 Les Septante : E'v :>', pouvô).

Pag. Vat. Jim. Kitn'hi, etc.

\n lib. vi. c. 2.
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2. Et factum est, ex qua die mansit arca Domini in Ca-
riathiarim, multiplieati sunt dies (erat quippe jam annus

mus), et requievit omnis douais Israël post Do-
minum.

?. Ait autem Samuel ad universam domum Israël, di-

cens : Si in toto corde vestro revertiraini ad Domiiuim,
auferte deos alienos de mcdio vestri, Baalim et Asta-
roth ; et praeparate corda vestra Domino, et servit c ci

soii, et eruet vos de manu Philisthiim.

2. L'arche du Seigneur demeura pendant un longtemps
à Cariathiarim ; il y avait vingt ans qu'elle y était, et

toute la maison d'Israël s'attacha constamment au Sei-

gneur.

j. Alors Samuel dit à toute la maison d'Israël : Si vous
revenez au Seigneur de tout votre cœur, ôtez du milieu

de vous les dieux étrangers, Baal et Aslaroth; et pré-
parez vos cœurs au Seigneur, et ne servez que lui seul

;

et il vous délivrera de la main des Philistins,

COIVIMENTAIRE

On ne sait pas bien en quoi précisément consis-

tait la consécration, ou la sanctification qu'on

imprima à Eléazar, afin de le mettre en état de
garder l'Arche. Les uns (1) veulent qu'on l'ait

oint ou consacré prêtre, ce qui suppose qu'il était

de la race d'Aaron, de quoi on n'a aucune preuve.

Les autres 21 croient qu'on lui donna simplement
la consécration des lévites; c'est-à-dire qu'on

l'appliqua au ministère des lévites, avec les céré-

monies marquées dans les Nombres chapitre vin, 7.

D'autres
1 j) enfin traduisent le verbe hébreu iwtp

qiddeschoû [4] par ils le disposèrent; ils le prépa-

rèrent, ou ils lui dirent de se préparer à recevoir

l'Arche dans sa maison, en se purifiant par l'absti-

nence des souillures extérieures, des plaisirs sen-

suels, et par le lavage de ses habits ; en un mot,
par toutes les espèces de purifications usitées dans
de semblables rencontres. Ce dernier sens parait

le plus simple et le meilleur.

v. 2. Et factum est, ex qua die mansit. Plu-
sieurs interprètes prennent de ce passage l'époque

de tout ce qui est raconté plus loin. Mais est-il

croyable que Samuel ait laissé le peuple pendant
vingt ans, sans l'exhorter à recourir au Seigneur,

et à quitter les idoles ? Et comment accorder
cette supposition, avec ce que nous lisons au
verset 1 3 de ce chapitre, que la main du Seigneur

fui sur les Philistins tout le temps du gouvernement
de Samuel) On sait que ce prophète ne gouverna
que vingt ans. Il s'ensuivrait donc que le peuple
n aurait joui d'aucun intervalle de paix sous son
règne, s'il n'a commencé à voiries Philistins affai-

blis, que vingt ans après que l'Arche fût à Cariath-
iarim, et que Samuel eût pris la conduite de la

République.

Il vaut donc beaucoup mieux mettre ce verset

en parenthèse, et le regarder comme n'ayant

aucune liaison avec ce qui suit. L'auteur sacré

nous avertit simplement que, depuis l'arrivée de

l'Arche à Cariathiarim, il se passa vingt ans, pen-

dant lesquels les Israélites vécurent dans la paix

et dans la fidélité au Seigneur, tout le temps du

règne de Samuel ; et, aussitôt après, il nous

raconte les premières actions de Samuel devenu

chef du peuple de Dieu, et la manière dont il

procura au peuple cette longue paix de vingt

ans, dont on a parlé. Voici comme on pour-

rait traduire l'hébreu (5): El depuis le jour de la

demeure de l'Arche à Cariathiarim, il se passa un

long temps, c'est-à-dire l'espaee de vingt ans, pen-

dant lesquels la maison d'Israël vécut dans le repos,

en suivant le Dieu d'Israël. Les interprètes tra-

duisent assez diversement ces dernières paroles,

que la Vulgate a rendues par : Requievit post

Dominum, ils se reposèrent après le Seigneur.

Sanctius : De chancelants qu'ils ëtaienl dans le ser-

vice du Seigneur, ils s'attachèrent à lui constam-

ment, et sans s'en séparer. D'autres: Ils s'assem-

blèrent avec le Seigneur ; ou (6), ils pleurèrent, ils

se lamentèrent, ils crièrent vers le Seigneur. Les

Septante (7) : Ils retournèrent au Seigneur. Le
syriaque et l'arabe suivent le même sens.

y. 3. Ait autem ad universam domum Israël.

Nous croyons qu'il parla à toute l'assemblée du
peuple, qui se trouva à la cérémonie du transport

de l'Arche dans la ville de Cariathiarim, et

qu'alors il fut choisi chef de toute la nation.

Baalim et Astaroth. Voyez le livre des Nom-
bres xxii, 41 , des Juges 11, 13, ni, 7, vi et passim.

Pr/ëparate corda vestra. Dieu nous ordonne

de nous convertir, et de préparer nos cœurs ; et

nous le prions de nous convertir, et d'ôter du
milieu de nous le cœur de pierre qui y est, pour

y mettre un cœur de chair. Par l'un, il nous avertit

de notre liberté, il nous apprend ce que nous pou-

vons et ce que nous devons faire : et par l'autre,

nous reconnaissons que c'est lui qui donne la

grâce de la conversion ; nous avouons d'un côté

notre dépendance et le besoin continuel que nous

avons de sa grâce pour faire le bien; et de l'autre,

nous sentons notre liberté, et le pouvoir que nous

avons de nous convertir a Dieu avec le secours de

sa -race. Dieu ne nous ordonne pas l'impossible,

mais il veut que nous fassions ce que nous pou-

vons, et que nous lui demandions ce que nous ne

pouvons pas ; et il ne refuse jamais à ceux qui

1 Hugo Card. Dicnvs. Carthus. Mendo^. Cornet, a Lap.

7. et alu.

; Heb. in Drus.

[4j
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4. Abstulerunt ergo filii Israël Baalim et Astaroth, et

scrvieruiit Domino soli.

5. Dixil au tem Samuel : Congrégate universum Israël

in Masphath, ut orem pro vobis Dominum.
6. Et convenerunt in Masphath, hauseruntque aquam,

et effuderunt in conspectu Domini,et jejunaverunt in die

illa, atqne dixerunt ibi : Peccavimus Domino. Judicavit-

que Samuel lilios Israël in Masphath.

4. Les enfants d'Israël rejetèrent donc Baal et Astaroth,

et ne servirent que le Seigneur.

;. Il Samuel leur dit: Assemblez tout Israël à Mas-
phath. afin que je prie le Seigneur pour vous.

b, El emblèrent à Masphath ; ils puisèrent de

l'eau qu'ils répandirent devant le Seigneur ; ils jeûnèrent

ce jour-là. et dirent: Nous avons péché devant le Sei-

gneur. Or Samuel jugea les enfants d'Israël à Masphath.

COMMENTAIRE

demandent comme il faut, les secours dont ils ont

besoin pour faire le bien 1 .

\ . <, . CONGREGATE UNIVERSUM ISRAËL IN MAS-
PHATH. La suite de cette histoire montre assez que

cette assemblée n'était pas simplement une assem-

blée de dévotion, le peuple s'y trouva en armes

avec Samuel, et les Philistins en ayant été avertis,

y accoururent pour livrer la bataille. La ville de

Masphath, célèbre par plusieurs assemblées qui

s'y sont tenues, était sur le chemin d'Éleutéro-

polis à Jérusalem, dans la tribu de Juda.

v. 6. Hauseruntque aquam, et effuderunt in

conspectu Domini. Voici un de ces passages où

les interprètes donnent libre carrière à leur imagi-

nation. Le paraphraste chaldéen l'explique des

ruisseaux de larmes que les Israélites répandirent

devant le Seigneur. Mais peut-on dire que cette

explication soit littérale, n'est-ce pas là éviter la

difficulté au lieu de la résoudre ? Ne vaudrait-il

pas mieux dire (2), qu'on répandit véritablement

de l'eau, comme un symbole des larmes qu'ils

auraient souhaité de répandre, et qu'ils répandi-

rent en effet devant le Seigneur. D'autres pren-

nent cette eau répandue comme une figure de

l'humiliation, suivant cette parole du psaume (j) :

Je' suis comme une eau répandue, et tous mes os sont

dispersés ; ou en signe d'expiation, comme il est

dit dans Job (4) : Vous oublierez tous vos maux,

comme une eau répandue, qui se dissipe sans qu'on

s'en aperçoive ; ou pour marquer !a prière et l'effu-

sion du cœur (5) : Répande- votre cœur comme
l'eau en présence du Seigneur, \eve\ vos mains vers

lui ; ou par une espèce de serment, comme si, en

répandant cette eau, ils disaient à Dieu : Puis-

sions-nous périr et être dissipés comme l'eau, si

nous manquons à la promesse que nous vous fai-

sons aujourd'hui.

D'autres, sans aller chercher du mystère dans

cette action, croient qu'on la répandit comme une

libation, et comme une espèce de sacrifice devant

le Seigneur. On dit, pour appuyer ce sentiment,

que les libations d'eau étaient autrefois fréquentes.

Théophraste, cité par Porphyre 6 . dit qu'au com-

mencement les libations se firent avec de l'eau,

après cela vinrent les libations de miel, et enfin

celles de vin ; il prouve cet ancien usage par des

colonnes qu'on voyait dans l'île de Crète, où

étaient gravées les anciens rites des Corybantes.

Le même Porphyre (7 dit que chez les Égyp-
tiens le chantre répandait de l'eau, et faisait briller

du feu dans le temple, en appelant le dieu qui y
résidait. Virgile parle du même usage de répan-

dre des eaux du lac A.verne ou d'autres, quand

celles-là manquaient (8).

Sparserat et latices simulatos fontis Avérai.

Homère (9) remarque que les compagnons

d'Ulysse répandirent de l'eau, faute de vin, dans

un sacrifice qu'ils offrirent aux dieux. On sait que

David répandit en l'honneur duSeigneun 10 , l'eau

que trois braves de son armée étaient allés pui-

ser dans la citerne de Befhléhem au péril de leur

vie. Les Juifs, au dernier jour de la fête des Taber-

nacles (11), avaient coutume d'aller chercher avec

de grandes acclamations et des cérémonies extra-

ordinaires, de l'eau de la fontaine de Siloé, pour

la répandre comme un sacrifice dans le temple en

présence du Seigneur. On croit que Jésus-Christ

faisait allusion à cette cérémonie, lorsque, se

tenant debout le dernier jour de la fête, il criait (12):

Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi. Il est vrai

que la loi n'ordonne point de libations avec de

l'eau, mais elle ne les défend pas ; et pourquoi

dans une occasion extraordinaire, n'aurait-on pas

fait une chose particulière ? Samuel n'offrit-il pas

(1) Concil. Trident, sesS. vi. c. 11. Deus impossibilia non
jubet, sed jubendo monet et facere quod possis, et petere

quod non possis, et adjuvat ut possis. Vide et Aug. de

Nat. et Grcit. c. 4;. Concil. Arausic. 11. c. 25.

(2) Grot. Jun. Tir. Sanct.

(;ï Psat. xxi. 15.

(4) Job. xi. 16.

(5) Thrcn 11. 19.

(6) Porphyr. de Abstin. li". 11. Ta a=.v ipyjxXx tôv iepûv

vq-jàX'.x Tzzpx. tîoXàoîç 7Jv, vTjçâXia oi èfftlv uSpoiïJïovSa.

(7) Idem lib. îv. p. ?7}. Edit. Lugd. an. 1020. Aéi6ovtos

tou ûavwSou to uoùp xai to Kup çai'vovTOç— sys'.p;'. cov

Oc'ov."

(8) Virgil. /Eneid. iv.

(9) Homer. Odyss. M.
O'uî' zr/O'i u.s'6u Xîî'ia; eV àûo;j.3vo:; UpoïJi,

A 'XX' joxt! anévBovreç.

(10) 11. Reg. xxiii. 16. At ille bibere noluit, sed libavit

eam Domino.
1 1 Vide Ou'ram de sacrifie. I. 1. c. 8. ad (inem. Et Sau-

beri de sacrifie, c. 24. 25. Lamy, Introduction.

(13] Johan. vu. 24.
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_
. Et audierunt Philisthiim quod congregati essent filii

Israël de Masphath, et ascenderunt satrapes Philisthino-

rum ad Israël. Quod ciim audissent filii Israël, timuerunt

a facie Philistinorum.

8. Dixeruntque ad Samuetem : Ne cesses pro nobis cla-

mare ad Dominant Deumnostrum, ut salvet nos de manu
Philisthinorum.

0. Tulit autem Samuel agnum lactentem unum. et ob-

tulit illum holocaustum inlegrum Domino, et clamavit

Samuel ad Dominum pro Israël, et exaudivit cum Do-
minus.

10. Factum est autem, cum Samuel offerret holocaus-

tum, Philisthiim iniere praelium contra Israël ; intonuit

autem Dominus fragore magno in die i 1 la super Philis-

thiim, et exterruit eos, et cœsi sunt a facie Israël.

COMMEN
des holocaustes hors du Tabernacle, nonobstant

les défenses expresses de la loi r Voilà ce qu'on

pourrait dire en faveur de ce sentiment. Il y en a

qui croient que le peuple se purifia par le bain, et

en lavant ses habits, comme il s'est pratiqué dans

d'autres occasions (1).

JUDICAVIT F1LIOS ISRAËL IN MaSPHATH. Il prit

possession de sa charge de juge d'Israël, il fut

reconnu de tout le peuple et il exerça pour la

première fois les fonctions de cet emploi à Mas-
phath 2 .

v. -. Ascenderunt satrapie Philisthinorum.

Ils furent avertis que tout le peuple était assemblé

et avait choisi Samuel pour chef; ils ne doutèrent

pas que les Israélites, fiers du retour de l'Arche

et comme assurés par là de leur réconciliation

avec Dieu, appuyés d'ailleurs des conseils et des

prières d'un prophète dont le nom était déjà célè-

bre, n'entreprissent l'impossible pour se mettre

dans une parfaite liberté ; ils résolurent donc de

les prévenir. On a déjà remarqué que les Israélites

devaient être armés, puisqu'on les voit accepter

le combat, mettre en fuite leurs ennemis et rem-

porter sur eux une très grande victoire.

v. 9. Tulit agnum lactentem unum, et obtu-

LIT ILLUM HOLOCAUSTUM INTEGRUM DOMINO. On
forme ici trois difficultés. La première, pourquoi

Samuel offre un agneau qui tète encore, puisqu'il

est défendu par la loi (3) de faire cuire le chevreau

dans le lait de sa mère, c'est-à-dire de le sacrifier

pendant qu'il tète encore. La seconde, pourquoi

Samuel sacrifia cet agneau quoiqu'il ne fût pas

prêtre ; et la troisième, pourquoi il l'offrit hors du

temple ou du Tabernacle, contre l'ordonnance

expresse de la loi ? On satisfait à ces difficultés,

en disant que la défense de cuire le chevreau dans

le lait de sa mère, doit se restreindre au chevreau

ou à l'agneau pascal, qui devait être de l'année,

7. Les Philistins apprirent que les enfants d'Israël

s'étaient assemblés à Masphath, et leurs princes mar-
chèrent contre Israël; ce que les enfants d'Israël ayant

appris, ils eurent peur des Philistins.

8. Et ils dirent à Samuel: Ne cessez point de cricr

pour nous vers le Seigneur notre Dieu, afin qu'il nous
sauve de la main des Philistins.

9. Samuel prit un agneau qui tétait encore; il l' offrit

tout entier en holocauste au Seigneur; il cria vers le

Seigneur pour Israël, et le Seigneur l'exauça.

10. Lorsque Samuel offrait son holocauste, les Philis-

tins commencèrent le combat contre Israël, et en même
temps le Seigneur tonna avec un bruit épouvantable sur

les Philistins, et les frappa de terreur, et ils furent défaits

par Israël.

TAIRE

c'est-à-dire déjà grandelet ; mais pour les autres

victimes, il n'était pas défendu d'en offrir, pourvu

qu'elles eussent tété sept jours (4), Seplem diebus

erunt sub ubere matris sua-, die autem ociavo cl

deinceps, offerri poterunt Domino; à la seconde

difficulté, qu'il n'est pas certain que Samuel ait

fait lui-même les fonctions de prêtre; il put se ser-

vir pour cela du ministère d'un prêtre ; on dit tous

les jours qu'on fait, ce qu'on fait faire par d'autres.

Et quand on serait contraint d'avouer qu'il l'au-

rait fait, qui sait si Dieu, par une révélation par-

ticulière, ne le dispensa pas dans cette occasion

des lois ordinaires ? Enfin, à la troisième, on

répond que Moïse ne parle que des cas ordinaires

et des simples Israélites, dans la défense d'offrir

ailleurs qu'au Tabernacle. Les occasions extraor-

dinaires et de nécessité sont au dessus des lois, et

les prophètes étant les interprètes des volontés de

Dieu, savent quand il faut dispenser des lois et

quand il faut les observer dans la rigueur.

Holocaustum integrum. Que veut dire cette

expression (5) ? offrait-on des holocaustes sans les

offrir entiers r Samuel offrit un holocauste entier
}

c'est-à-dire parfait, sans tache, sans défaut (6) ;

ou il l'offrit entier, n'ayant pas eu le loisir de le

couper en pièces, comme le voulait le cérémo-

nial (7). Les Septante (8) : // l'offrit arec tout le

peuple.

v. 10. Cesi sunt a facie Israël. On doit juger

de la grandeur de cette défaite et de l'importance

de cette victoire par les suites. Samuel ou l'auteur

de ce livre en parle d'une manière fort modeste,

mais il ne laisse pas de nous laisser entrevoir les

avantages qui en revinrent à Israël. Les Philis-

tins battus ne purent se relever de vingt ans ; la

liberté fut rendue à Israël ; les villes usurpées sur

les Hébreux, restituées à leurs premiers posses-

seurs. C'est là un des plus grands coups, et une

(0 Gènes, xxxv. 2. - Exod. xix. 24. — (2) Serar. Cajel,

(?) Exod. xxm. Non coques ha;dum in lacté matris suœ.

4 Lci'it. xxh. 27.

(>)
-»" ---v

(6) Eccli. m vt. 19. In oblatione agni inviolati.

7 Levit. 1. 12.

A '•/.'//, ;/.;'/ y.j-.'ii ôXoxairttoatv ïw Kupfco aùv -ïvt'i

-. > XaSt
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m. Egrcssique viri Israël de Masphalh persecuti sunt

Philisthaeos, et percusserunt eos usque ad locum qu
subter Bethchar.

12. Tulit autem Samuel lapidem unum, et posuit eum
inter Masphath etinter Sen ; et vocavit nomen loci illius,

Lapis adjutorii. Dixilquc : Ilucusque auxiliatus est nobis

Dominus.
ij. Et humiliati sunt Philisthiim, nec apposuerunt ultra

ut venirent in terminos Israël ; facta est itaque nianus

Domini super Philisthaeos, cunctis diebus Sarau

il. Les Israélites étant sortis de Masphath, poursui-
virent les Philistins en les frappant, jusqu'au lieu qui est

au-dessous de Bethchar.

ta. Et Samuel prit une pierre qu'il mit entre Mas-
phalh et Sen; et il appela ce lieu, la Pierre du secours,

en disant: Le Seigneur nous a secourus jusqu'ici.

ij. Les Philistins furent alors humiliés, et ils n'osèrent

plus venir sur les terres d'Israël. Car la main du Seigneur
fut sur les Philistins, tant que Samuel gouverna le peuple.

COMMENTAIRE

des plus importantes victoires qu'on connaisse

dans l'Écriture. Dans cette occasion, Dieu prit le

parti d'Israël, il effraya les ennemis par le ton-

nerre, les terrassa par la foudre, et les dispersa

par la tempête ; l'armée ennemie était composée
non seulement des princes des- Philistins et de

leurs troupes, mais aussi de celles des Tyriens,

qui étaient venues à leur secours, comme nous

l'apprend l'auteur de l'Ecclésiastique f ij ; tout cela

nous fait comprendre quelle fut l'importance de

cette action (i 108).

v. ii. Bethchar (2). Ce nom signifie la maison

du mouton, ou une bergerie. Les géographes ne

conviennent pas de sa situation. Il y en a (3) qui

croient que c'est le même lieu que Sen, dont il

est parlé au verset 12. Bonfrère croit que Beth-

char n'était pas loin d'Aphec, ni de Bethsamès,

et par conséquent dans la tribu de Juda (4). Nous
trouvons Bélhakar entre Jezraël et Samarie, dans

le quatrième livre des Rois, chapitre x, 12.

v. 12. Inter Masphath et inter Sen. On peut

traduire l'hébreu par (5) : Entre Masphath et la

Dent, c'est-à-dire, entre Masphath et le rocher

escarpé nommé la Dent, à cause de sa figure ; les

Hébreux donnent quelquefois le nom de dents à

des rochers. Le chaldéen l'appelle Sina; le syriaque

et l'arabe, Beth-jasan.

Lapis adjutorii. C'est Abén-'é\er, dont on a

déjà parlé plus haut (6). Samuel érigea ce monu-
ment de sa victoire avec tout le peuple victorieux;

ils reconnaissent ensemble que cet avantage est

un pur effet du secours du Dieu des armées. On
croit qu'on écrivit sur ce monument 171 : Le Sei-

gneur nous a secourus jusqu'ici. Nous avons pour-

suivi nos ennemis jusqu'ici avec le secours du Sei-

gneur. Mais était-il permis d'ériger des monu-
ments dans Israël ? Dieu ne Lavait-il pas expressé-

ment défendu par ces paroles (8) : Vous ne vous

èr\gere\ ni colonnes ni monuments, et vous ne dres-

serez point de pierres remarquables dans votre terre

pour les adorer : Il est vrai qu'il était défendu

d'ériger des monuments dans le dessein ou même
avec danger de les adorer; mais les monuments
érigés en l'honneur de Dieu, simplement pour
conserver la mémoire d'un événement remar-

quable, n'ont jamais été condamnés, la pratique

en a toujours été dans Israël, et les plus saints ne

s'en sont fait aucun scrupule, en prenant néan-

moins les précautions nécessaires contre l'idolâ-

trie. A l'égard de Samuel, la chose souffre encore

moins de difficulté, puisqu'on présume qu'il ne fit

rien sans consulter l'Esprit saint qui résidait en

lui, et qui parlait par sa bouche.

v. 1 ]. Nec apposuerunt ultra ut venirent in

terminos Israël. Ils n'y vinrent plus du temps de

Samuel ; mais on les y vit dès le commencement
du règne de Saûl (9). Le texte nous fournit lui-

même cette exception dans ce qui suit : El la main

du Seigneur fut étendue contre les Philist'ns pen-

dant tout le temps de Samuel. On sait d'ailleurs

que ces expressions, non apposuerunt ullra, ils ne

vinrent plus, et d'autres semblables, ne marquent
souvent qu'une longue interruption. Par exemple.

Dieu dénonce aux villes de Tyr 10, et de Si-

don (ii), qu'elles ne seront plus rétablies, quoi-

qu'on les ait vues encore florissantes après l'exécu-

tion des menaces des prophètes. Ainsi, lorsque

Dieu promet à David que son peuple ne sera plus

inquiété (12), cela veut dire simplement, qu'il jouira

d'une longue paix ; et quand l'Écriture dit que
les voleurs de Syrie ne vinrent plus dans les terres

d'Israël (13;, et qu'un moment après, elle raconte

la venue des Syriens, elle ne dit rien de contradic-

toire, puisqu'il s'était passé un temps considérable

sans qu'on les y vit (14 .

Facta est manus Domini super Philisthiim.

Elle s'appesantit sur eux ; Dieu les châtia rigou-

reusement. Quelquefois cette expression marque

(1) Eccli, xi.vi. ai. Contrivit principes Tyriorum, et

omnes duces Philistiim.

(2; Ta n*a domus àgni.

0) Jtin. Mol". Pisc.

(4) Bonfr. Onomast.

(5) ]•!!- j>si nssan t>a

{o, 1. Reg. iv. 1. v. 1.

(7) mn> îrur n:n iv

(8) Levit xxvi. 1.

(9) 1. Reg, xm. 5 17.

(10) [sai, xx'it. 12. Non adjicies ultra ut jlorieris.E' \ . 1 5.

In oblivione cris, o T\re, septuaginta annis.

(ii) Jerem. xi.va. 4. - E-cch. xxvm. 24.

( 121 it. Reg. vu. 10.

{13) iv. Reg. vi. 25.

(14) Vide Mendo\. Sanct.
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14. Et redditœ suât urbes quas tulerant Philisthiim ab

Israël Israeli, ah Accaron usque Geth, et terminos suos
;

liberavitque Israël Je manu Philisthinorum, eratque pa\

inter Israël et Amorrhaeum.

i). Judicabat quoque Samuel Israelem cunctis diebus

vitas sua;.

14. Les villes que les Philistins avaient prises sur

Israël, depuis Accaron jusqu'à Geth, furent rendues avec
toutes leurs terres au peuple d'Israël. Ainsi Samuel
délivra les Israélites Je la main des Philistins, et il y
avait paix entre Israël et les Amorrhéens.

15. Or Samuel jugea Israël tout la temps de sa vie.

COMMENTAIRE

le secours et la protection de Dieu, comme: La

main de Dieu fut sur Juda pour leur donner un seul

cœur 1 . pour leur donner une parfaite union : et

d'autres luis pour signifier l'impression de l'Esprit

saint sur un prophète:: : La main de Dieu fut sur

Élie, et il courut devant Achab à Je-rai'l.

\. 14. Reddit.-e sunt urbes.... ab Accaron
usque Geth. Accaron et Geth étaient aux Philis-

tins : mas il y avait entre ces deux villes quelques

:s qui appartenaient a la tribu de Dan, et qui

furent rendues à cette tribu. Ceci sert à éclaircir

ce qu'on a vu dans le livre des Juges (3 1,
que les

Danites n'ayant pu se mettre en possession de leur

partage, furent contraints d'aller chercher des

terres ailleurs, et qu'ils conservèrent chez eux, dans

la ville de Laïs qu'ils avaient conquise au pied du

mont Liban, l'idole cle Michas, lant que la maison

du Seigneur fut à Silo (4) ; c'est-à-dire jusqu'au

commencement du gouvernement de Samuel,

quand l'Arche fut placée à Carialhiarim, et les

Philistins obligés de céder les villes qu'ils tenaient

des Danites. Voyez ce qu'on a dit sur les Juges,

chapitre xvm, 30, 3 1.

Liberavitque Israël de manu Philisthinorum.
Depuis quarante ans (Y), les Philistins n'avaient

cessé de traiter les Israélites en ennemis, et de
les opprimer par toutes sortes de vexations ; ce

n'était point une servitude formelle ni une guerre

toujours ouverte ; mais les Philistins, supérieurs en

force, tenaient les Israélites dans des inquiétudes

perpétuelles. Samson, dans diverses rencontres,

les avait à son tour fort maltraités ; mais il n'avait

pu les mettre hors d'état d'attaquer Israël. Nous
avons vu la guerre qu'ils firent contre les Israé-

lites, et dans laquelle ils prirent l'arche du Sei-

gneur ; enflés de ce succès, ils viennent attaquer

de nouveau le peuple du Seigneur; mais Samuel
ayant ôté la cause qui avait attiré tous ces mal-

heurs à son peuple, vainquit les Philistins et les

contraignit de relâcher ce qu'ils avaient pris sur

Israël. Ce fut là que se termina la servitude Je
quarante ans sous les Philistins.

Le texte hébreu de ce passage se traduit ainsi :

On rendit à Israël les villes que les Philistins leur

avaient prises depuis Accaron jusqu'à Geth (6) ;

el Israël délivra leurs frontières, ou le territoire de

ces villes prises sur les Israélites, de la main des

Philistins. Non seulement on contraignit les Phi-

listins à restituer ces villes, on les éloigna aussi

des frontières, on les en chassa, on remit le pays

dans une pleine liberté.

Ekatquk pax inter Israël et Amorrh.-eum.

C'est-à-dire, les restes des Cananéens, anciens

habitants du pays, souvent appelés du nom d'Amor-

rhéens, demeuraient dans la paix et dans la sou-

mission aux Hébreux. Samuel les retint dans le

devoir tout le temps de son gouvernement.

v. iî. Judicavit Samuel Israël, cunctis diebus

viT/E su.-e. On donne à Samuel environ cent ans

de vie : il avait près de quarante ans lorsqu'il com-
mença à gouverner Israël; il faut donc dire

qu'il fut juge d'Israël pendant près de soixante

ans. Mais comment accorder cela avec le règne

de Saul, qui commença la vingtième année du

gouvernement de Samuel ? Ce prophète continua-

t-il à juger Israël pendant tout le règne de Saùl ?

On peut répondre, qu'en effet Samuel conserva

toute sa vie une très grande autorité à l'égard de

tout le peuple, et à l'égard de Saùl lui-même, non

seulement sur les affaires de la religion, mais

encore sur les différends et les intérêts particuliers

des Israélites (7). On en verra des preuves dans la

suite de cette histoire. Par exemple, dans la

guerre contre les Ammonites, Saùl déclare que

quiconque ne le suivra pas ni Samuel, souffrira

dans ses bœufs ce qu'il faisait aux siens en les

coupant en pièces. Lorsque les Philistins atta-

quèrent Israël, Saùl ayant sacrifié sans attendre

Samuel, fut réprouvé cle Dieu. C'est ce prophète

qui ordonne, de la part de Dieu, la guerre contre

Amalec, et qui tue de sa main le roi de ces peu-

ples, que Saùl avait épargné; Samuel fut pleuré à

sa mort comme chef du peuple. Saul fut peu con-

sidéré, surtout depuis que le prophète lui eut

déclaré que Dieu l'avait réprouvé, et depuis que

l'élection de David fut connue. Les accès de manie

qui lui venaient de temps en temps, le rendaient

peu propre à juger les peuples ; son autorité se

1 11. Par. xxx. 12.

'2 iv. Reg. xvm. 46.

XVIII. 1.

(4) Ibid. v. M- Mansitque apud cos idolum Michae
>mni tempore. quo fuit domus Dei in Silo.

(5) Vide Judic. xjii. t. Tradiditeos in manus Philisthiim

quadra^'inta annis.

1, n>nwns va S*nwi '"•-- ;": nui Les Septante :

K«t "'' opiaov -x-.-J't.'i-/-.') L'oparji :/. /'-/,; ztîiv àXXoyjXwv.

(7) Cajet. Jun. Pis:. Mai". Cornet, Scrjr. alii.
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16. lu ibat per singulos annos circuicns Belhcl. ci

Galgala, et Masphath, et judicabat Israelem in supradic-
tis locis.

17. Rcvertcbaturquc in Ramatlia ; ibi enim erat domus
ejus, et ibi judicabat Israelem ; asdificavit etiam ibi altare

Domino.

16. Il allait tous les ans à Béthel, et de là à Galgala, et

ensuite à Masphath, et il y rendait la justice à Israë 1
.

17. Il retournait Je là à Ramatha, qui était le lieu de sa

demeure, et où il jugeaitaussi le peuple. Il y bâtit même
un autel au Seigneur.

COMMENTAIRE

bornait aux affaires de la guerre. Samuel fut tou-

jours considéré comme l'oracle d'Israël et le con-

seil delà nation. Quelques auteurs(i) limitent ces

paroles : tout le temps de sa vie, aux vingt années

qui précédèrent le règne de Saiil; on veut que ce

soit un exemple d'un nombre indéfini, mis pour

un nombre certain. Mais cette explication nous

paraît violente en cet endroit.

jh l6. ClRCUIENS BETHEL, ET GALGALA, ET

Masphath. // allait tous les ans à Béthel, et de là

à Galgala, cl ensuite à Masphath, pour donner au

peuple la facilité de venir plus aisément le trou-

ver, afin de vider les différends ; on pouvait venir

à Béthel de la tribu d'Ephraïm, et des autres

parties septentrionales du pays. La tribu de Ben-
jamin et les tribus au delà du Jourdain venaient à

Galgala ; Juda, Siméon et Gad, à Masphath. Dans
la suite, il établit ses fils à Bersabée, qui est à

l'extrémité méridionale du pays du côté de

l'Egypte. Quelques exégètes croient que Béthel,

en cet endroit, marque la maison du Seigneur;

c'est-à-dire Cariathiarim, où l'Arche était alors.

f. 1?. Revertebatur in Ramatha. Samuel avait

toujours demeuré à Silo, attaché au service du
Tabernacle, jusqu'à la prise de l'Arche et à la

mort d'IIéli. Le vœu de sa mère l'attachait à la

maison du Seigneur pour tous les jours de sa

vie- 2). Dabo cum Domino omnibus diebus vitœ suce.

Mais dès qu'il fut établi juge d'Israël, ses fonc-

tions furent incompatibles avec le service et l'assi-

duité au Tabernacle, et il fixa sa demeure à Rama-
tha, sa patrie.

^Edificavit ibi altare Domino. Tant pour sa

propre dévotion, que pour entretenir la religion

du peuple, qui venait à Ramatha pour consulter

le prophète, et pour subir son jugement. Au reste,

on ne peut regarder cette entreprise d'ériger un

autel hors du Tabernacle, que comme une dispense

des lois communes qui le défendaient '3
; ; il suivit

en cela une lumière supérieure, et un semblable

exemple ne pourrait s'excuser dans tout autre,

que dans la personne d'un prophète aussi saint et

aussi exact observateur des lois de Dieu, que

l'était Samuel.

Sens spirituel. Saint Grégoire, commentant ce

chapitre, voit dans le faible agneau offert par

Samuel une figure de Jésus-Christ, faible, humilié,

s'offrant à son Père pour racheter les véritables

Israélites de la servitude du démon.

[t) Mendo-a. 1. Reg. 1. :i c/28. — (?) Deut. xn. 5. 4. 5. et se



CHAPITRE HUITIEME

Les enfants de Samuel se laissai/ corrompre par l'avarice. Le peuple, las du gouvernement

des Juges, demande un roi. Samuel lui représente le droit du roi. Le peuple persiste

dans sa résolution.

i. Factum est autem cum senuisset Samuel, posuit
lîlios suos judices Israël.

:. Fuitquc nomen lîlii cjus primogeniti Joël, et nomen
secundi Abia, judicum in Bersabee.

;. Et non ambulaverunt lîlii illius in viis ejus ; sed de-
clinaverunt post avaritiam, acceperuntquc mimera, et

perverterunt JLidicium.

. 4. Congregali ergo universi majores natu Israël, vene-
runt ad Samuelem in Ramatha,

5. Dixeruntque ei : Ecce tu senuisti, et lîlii tui non am-
bulant in viis tuis ; constitue nobis regem. ut judicet nos,

sicut et universœ habent nationes.

1. Samuel étant devenu vieux, établit ses enfants pour
juges sur Israël.

2. Son fils aîné s'appelait Joël, et le second Abia. Ils

exerçaient la charge de juges dans Bersabee.

;. Mais ils ne marchèrent point sur ses traces; ils se

laissèrent corrompre par l'avarice, reçurent des présents,

et rendirent des jugements injustes.

4. Tous les anciens d'Israël s'étant donc assemblés,

vinrent trouver Samuel à Ramatha,

5. Et lui dirent: Vous voyez que vous êtes devenu
vieux, et que vos enfants r.e marchent point dans vos
voies. Etablissez donc sur nous un roi, comme en ont

toutes les nations, afin qu'il nous juge.

COMMENTAIRE

v. 1. Cum senuisset Samuel. Samuel avait envi-

ron soixante ans lorsqu'il établit ses fils juges sur

Israël ; ils ne furent pas longtemps dans cet emploi

sans faire connaître leurs vues : on ne les y laisse

qu'un an ou deux ans. Le pouvoir que Samuel leur

donna n'était point absolu ; il ne se dépouilla point

de la charge et de l'autorité de juge : // jugea

Israël tous les jours de sa vie, comme on l'a vu au

chapitre précédent; il est toujours mis comme le

dernier des juges d'Israël, ses fils ne furent que
ses délégués ou ses lieutenants.

v. 2. Judicum in Bersabee. Bersabee est une

des villes les plus écartées et des plus méridio-

v. j. Perverterunt judicium. A la lettre (5) :

Ils renversèrent le jugement, ils rendirent un juge-

ment gauche. Homère s'exprime de même (6). Il

est étonnant que la plupart des grands hommes
que l'on connaît dans l'histoire sacrée et profane,

aient eu des fils qui ont dégénéré de leur mérite (7).

On a vu les enfants d'Héli se plonger dans toute

sorte de dérèglements sous les yeux de leur père.

Voici les fils de Samuel qui ne font pas plus d'hon-

neur à leur père, qui était d'un mérite et d'une

sainteté reconnue. Ne serait-ce point que ces

grands hommes, tout occupés des affaires publi-

ques, se seraient trop peu occupés de l'éducation

nales du pays de Canaan ; et on ne voit pas pour- de leurs (ils ; ou plutôt que ces jeunes hommes,
quoi Samuel y mit ses fils pour exercer son auto-

rité. Josèphe 1 ) avance qu'il en mit un à Béthel,

et l'autre à Bersabee ; ce qui est admis par un

bon nombre de commentateurs. D'autres tradui-

sent ainsi l'hébreu (2): // les établit juges jusqu'à

Bersabee; surtout le pays jusqu'à Bersabee, ou

depuis Dan jusqu'à Bersabee ; ou enfin depuis

Ramatha, où était sa demeure, jusqu'à cette ville

qui était la plus avancée de la Palestine vers le

midi ']'. On a quelques exemples où la préposi-

tion dans, se prend pour jusque : Le mal ne s'ap-

prochera point dans vous (4) ; c'est-à-dire jusqu'à

vous.

trop assurés de leur bonne fortune et trop fiers de

l'honneur de leur famille, auraient négligé de se

rendre recommandables par leur vertu, comme si

celle de leur père leur dût tenir lieu de mérite ?

v. 5. Constitue nobis regem, ut judicet nos.

Qu'il nous défende, qu'il nous gouverne ; juger

se prend quelquefois pour 'tous les actes de domi-

nation (8) ; s'ils n'eussent voulu qu'un juge, comme
ils en avaient eu jusque-là, il ne fallait pas venir

faire une nouvelle demande ; il n'y avait qu'à prier

Samuel de révoquer le pouvoir qu'il avait donné à

ses fils, et de continuer à les juger, sans se donner

la peine de parcourir les diverses villes du pays,

(0 Joseph. Antiq. lib. vi. c. j. lia cl Hist. Scol. Raban.
Dionys. Car th. alii.

(j) Vide Jim. Mal». Glas*. Piscat.

(4 Psalm. xc. 10.

S. B. — T. III.

(5) TSSWn TO'

6 Uiad. II.

1 )">. ~y.t
l

v.-i sêf<J?ï] S/coXtes y.pf/axjt flêtr'ata;.

Lie Grot. v. cap. 2.

(8) Vide h. Reg. xv, î. ;. 4.
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6. Displicuit senno in oculis Samuelis, eo quod dixis-

sent: Da nobis regem, ul judicet nos. lit oravit Samuel
ad Domfnum.

7. Dixit autem Dominus ad Samuelem : Audi vocem
populi in omnibus quœ loquuntur tibi ; non enim te ab-
jecerunt, sed me, ne regnem super eos.

il. Juxta omnia opéra sua, qua; fecerunt a die qua
eduxi eos de iCgyptO usque ad diem liane, sicut dere-
liquerunt me, et servierunt diis alienis, sic faciunt etiam

tibi.

'). Nunc ergo vocem eorum audi ; verumtamcn contes-

tare eos, et pra;die eisjus régis qui regnaturus est super

eos.

comme il avait fait jusqu'alors, puisque son âge ne

le lui permettait plus. Mais ils voulaient un roi, et

pour écarter ce que la proposition avait de cho-

quant et de dur, ils l'adoucissent en le deman-

dant pour les juger; ul judicet nos : ils prennent

prétexte de l'âge de Samuel et de la mauvaise

conduite de ses fils, pour éloigner du gouverne-

ment, par une ingratitude signalée, un sage vieil-

lard et un saint prophète, auquel ils avaient les

dernières obligations. La crainte qu'ils avaient de

Naas, roi des Ammonites, qui menaçait Jabès de

Galaad, put aussi contribuer à leur faire faire cette

démarche.

SlCUT ET UNIVERS-C HABENT NATIONES. Toutes

les nations voisines étaient gouvernées par des

rois. L'état monarchique est la plus ancienne

forme de gouvernement qu'on ait vu en Orient.

Siielus regibus Oriens, dit Tacite (1). Au com-

mencement des peuples et des nations, les rois

étaient les seuls chargés de la conduite des peu-

ples. Principio rerum, genlium, nationumque, inipe-

rium pênes reges erat (2).

fi.
6. Displicuit sermo in auribus Samuelis.

Rien en effet ne pouvait lui être plus sensible ; car

sans parler de l'outrage et du mépris de sa per-

sonne et de sa famille, comment put-il voir l'in-

gratitude des Israélites envers Dieu, et leur aveu-

glement sur leurs propres intérêts r Ajoutez la

manière dont ce peuple s'y prend ; Israël, le plus

glorieux et le plus illustre de tous les peuples,

par la distinction que Dieu en avait faite, veut se

rendre semblable aux autres nations ; et comme si

Dieu lui-même, ou un juge donné de s.a main, ne

pouvaient pas le garantir de ses ennemis ; il veut

un roi qui le conduise et qui le juge : c'est-à-dire,

il veut se tirer des mains de Dieu, pour se

livrer entre les mains d'un homme ; et au lieu d'un

État tout divin, et d'un gouvernement théocra-

tique, il veut une monarchie dure et absolue, qui

û Celle proposition déplul à Samuel, vovant qu'ils lui

disaient: Donnez-nous un roi, afin qu'il nous juge. Il

s'adressa '1 Dieu par la prière.

7. Et le Seigneur lui dit : F.couicz la voix de ce peuple
dans tout ce qu'ils vous disent ; car ce n'est point vous,
mais c'est moi qu'ils rejettent, afin que ji ne règne point
sur eux.

8. C'esl ainsi qu'ils ont toujours fait depuis le jour que
je les ai tirés de 1 Egypte jusqu'aujourd'hui. Comme ils

m'ont abandonné, et qu'ils ont servi des dieux étrangers,

ils vous traitent aussi de même.
9. Écoutez donc maintenant ce qu'ils vous disent

;

mais auparavant, faites-leur bien comprendre, et décla-
rez-leur quel sera le droit du roi qui doit régner sur eux.

COMMENTAIRE

le réduira dans une espèce de servitude et d'escla-

vage.

Oravit Samuel. Josèphe 5 dit qu'il passa la

nuit sans dormir, dans de grandes inquiétudes sur

ce qui lui avait été proposé de la part du peuple
;

et que Dieu lui apparut dans cet état de perplexité.

fi. 7. Audi vocem populi. Dieu accorde dans
sa colère ce qu'il refuserait dans sa miséricorde; il

nous donne dans son indignation ce que nous lui

demandons, lorsque nous demandons ce que nous
ne devrions point demander, et que nous souhai-
tons ce que nous ne devrions point aimer; iratus

Deus dat amanti quod maie etnul, dit saint Augus-
tin, Dieu donne son consentement à leur de-
mande ; il permet, mais il n'ordonne pas. Les
Juifs (4) croient que Dieu ne donna Saùl aux Is-

raélites, que pour les punir ; il connaissait parfai-

tement l'orgueil et la cruauté de ce prince. Saint

Jérôme (5) assure que ce fut par Terreur du
peuple, et non pas par la volonté de Dieu que
Saùl fut fait roi ; non ex volunlate Dei, sed ex

populi errore rex faelus esl.

v. 9. Pr/Edic eis jus régis. On est partagé sur

le sens de ces paroles. Les uns croient que
Samuel reçoit ordre de proposer au peuple le

droit, et les justes prétentions du roi ; ce que le

roi fera, et ce qu'il aura droit de faire. Grotius 6

appuie fortement cette opinion ; il soutient que le

prince a plus de droit sur les biens des particu-

liers pour l'utilité commune, que n'en ont les par-

ticuliers eux-mêmes sur leurs propres biens, et

que ceux-ci sont plus obligés à fournir aux besoins

de la république, qu'à satisfaire leurs créanciers.

Mais la plupart des commentateurs (7) soutiennent

que le prophète prédisait simplement ce qui arri-

verait, sans aucun dessein de l'approuver, ni de

le justifier ; au contraire, son intention était de
détourner le peuple d'une résolution inconsidérée.

Et en effet, quelle justice peut-on trouver dans ce

(1) Tacit. lib. iv. His!.— (2) Justin, lib. 1.

(i) Joseph, Antiq. lib. vt. c. 4.

(4) Vide Cunceum Je Republ. Heb. et Schicard. jus Ré-

uni c. 1 .

(î) Hieronrm. in Osée, vm.

(6) Grol. Je jure belli et pacis. t. 1. c. 1. et e. 4. art. ;. et 4.

17) Cajet. Test. MenJe;. Menée. Sanct. Mart. Tiriu.

Cornet, a Lap. Vat. Clerie. ete.
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10. Dixii itaque Samuel otnnia verba Domini ad popu-

lum, qui petierat a se regem,

11. Et ait: Hoc erit jus régis qui imperaturus est vobis.

Filios vesiros tollet, et ponet in curribus suis, l'aciet-

que sibi équités et pra;cursores quadrigarum suarum.

12. Et constitue! sibi tribunos et centuriones, et ara-

tores agrorum suoruni. et messores segetum, et labros

arniorum et curruum suorura.

1 ;. Filias quoque vestras faciet sibi unguentarias, et

focarias, et panilicas.

14. Agros quoque vestros, et vineas, et oliveta optima

tollet, et dabit servis suis.

10. Samuel rapporta au peuple, qui lui avait demandé
un roi, tout ce que le Seigneur lui avait dit,

1 1. Et il ajouta : Voici quel sera le droit du roi qui

vous gouvernera : 11 prendra vos enfants pour conduire

ses chariots, et pour en faire des cavaliers qui marcheront
devant son char.

12. 11 en fera ses olliciers pour commander, les uns
mille hommes, et les autres cent ; il prendra les tins pour
labourer ses champs et pour recueillir ses blés, et les

autres pour lui faire des armes et des chariots.

1;. 11 prendra de vos filles pour en faire ses parfu-

meuses, ses cuisinières et ses boulangères.

14. Il prendra aussi vos meilleurs champs, vos vignes,

et vos plants d'oliviers, et il les donnera à ses serviteurs.

COMMENTAIRE

que dit Samuel, que les rois prendront les champs,

les vignes, et les plants d'oliviers de leurs sujets,

pour les donner à leurs officiers ? Dira-t-on

qu'Achab avait droit de prendre la vigne de

Naboth r Le terme hébreu (1) qui signifie le droit,

ou le jugement, signifie aussi la coutume, la pra-

tique, l'usage. Le droit du roi en ce sens marque

seulement ce que les rois se croiront permis, la

manière dont ils exerceront leur empire.

Mais on peut dire pour le sentiment contraire,

que les rois d'Orient ne regardaient leurs sujets

que comme des esclaves, et que leur empire em-

portait avec lui la liberté de faire tout ce que nous

voyons ici, sans que personne eût à y trouver à

redire. Cet usage juste ou injuste était passé en

loi, et faisait une espèce Je droit parmi les autres

peuples; mais non point parmi les Hébreux.

Moïse 2 a prescrit aux princes des règles, qui

sont fort différentes de ce qu'on voit ici, et de la

conduite qu'ont tenue la plupart des rois de Juda.

Tacite ; veut qu'on souffre le luxe et l'avarice

de ceux qui dominent, comme on souffre la sté-

rilité, les mauvais temps, et les autres incommo-

dités de la nature ; ce sont des maux inévitables.

Il y aura des vices tant qu'il y aura des hommes
;

mais ces malheurs sont passagers, et sont bien

récompensés par les avantages qui reviennent à

l'état, du gouvernement des princes.

v. 11. Ponet in curribus suis. // les prendra

pour conduire ses chariots de guerre ; ou il les fera

combattre de dessus les chariots. Les Hébreux

s'en servirent rarement ; mais Samuel leur indique

ce qui pourra arriver.

Facietque sibi équités. L'hébreu joint ceci à

ce qui précède 4 : // les mettra dans ses chariots

et dans ses cavaliers, ou plutôt dans ses chevaux

ou sur ses chevaux. Le roi prendra d'entre vous

des hommes pour monter ses chariots de guerre,

et pour servir de cochers et de conducteurs à ces

chariots. L'hébreu Parasch, signifie un cheval et

un cavalier (=,).

Pr/ECUrsores quadrigarum. Il parle des gardes

qui marchent par honneur devant les princes.

L'hébreu (6) : El ils courront devant ses chars.

Xénophon décrivant la marche de Cyrus, roi de

Perse, nous le représente sur un chariot, devant

lui quatre mille hommes avec des boucliers, et

autour du chariot deux mille hommes avec des

lances. On peut voir chapitre xxn, verset 17, ce

qu'on dira des coureurs des rois.

v. 1 2. Constituet sibi tribunos et centurio-

nes. L'hébreu : // établira des princes de mille, et

des princes de cinquante. Ces dignités sont sans

doute honorables pour ceux qui en sont revêtus
;

mais le prophète veut faire comprendre qu'elles

sont onéreuses aux peuples ; le grand nombre
d'officiers augmente les dépenses du prince, et

par conséquent les charges du peuple. Ces emplois

pouvaient aussi devenir onéreux et incommodes à

ceux qu'on prenait pour les remplir, lorsqu'on les

choisissait malgré eux, et qu'on les tirait de leur

labourage et de leurs occupations domestiques

qu'ils préféraient aux emplois militaires.

v. 14. Agros vestros... tollet. Comme Achab
prit la vigne de Naboth (7)'; mais les rois qui

aimaient la justice, ne prenaient rien par violence
;

David acheta l'aire d'Àreuna (8), pour y bâtir un

autel au Seigneur. Achab lui-même demande
d'abord à acheter la vigne de Naboth.

(1) -\^" «son
(2) Deut. xvii. 14. et se.].

(5) Tacit. Quomodo sterilitatem aut nimios imbres et

caetera naluras mala, ita luxum et avaritiam domiiiantium
toleratc. Vitia erunt donec homines; sed ncque ha;c con-
tinua, et meliorum interventu pensantur.

(4) vwism îmsioa -n ~v
(;) Vide Lui. de Dieu, cl Bock, de anim. Sacr. p. 1. /. 11.

c. 6.

(6) îrasio •:;• imi
: m. Reg. xxi. in.

8 11. Hcç. x\i v. 21.
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i$, Sed et segetes vestras, etvinearum reddilus addeci-

mabit, ut dut eunuchis et famulis suis.

h.. Servos eliam vestros, et ancillas, et juvenes opti-

mos, et asinos auferet, et ponel in opère suo.

17. Grèges quoque vestros addecimabit, vosque eritis

ei servi.

18. Et clamabitis in die illa a facie régis vestri; quem

elegistis vobis; et non exaudiet vos Dominus in die illa,

quia petistis vobis regem.

i-. Il vous fera payer la d'une de vos blés et du revenu
de vos vignes, pour avoir de quoi donner à ses eunuques
et ù ses officiers.

16. Il prendra vos serviteurs, vos servantes, et les

jeunes -'eus les plus forts, avec vos ânes, et il les fera

travailler pour lui.

17. Il prendra aussi la dîme de vos troupeaux, et vous
ses serviteurs.

[8. Vous crierez alors contre votre roi que vous vous
serez élu. et le Seigneur ne vous exaucera point, parce
que c'esi vous-même qui avez demandé un roi.

COMMENTAIRE

V. I}. VlNEARUM REDD1TUS ADDECIMABIT. Dieu.

comme roi d'Israël, s'était réservé la dîme de tous

les fruits du pays de son peuple, il l'avait aban-

donnée aux prêtres et aux lévites, comme à ses

officiers ; mais les rois devaient encore s'attribuer

une seconde dîme outre celle des lévites ; on ne

voit pas clairement dans l'Écriture que les rois de

Juda ou d'Israël se la soient jamais fait payer ; et

quand ils l'auraient fait, ils n'auraient fait qu'imi-

ter plusieurs autres rois (1). On sait ce que Joseph

établit dans l'Egypte en faveur du pharaon ; on

lui donnait la cinquième partie des fruits.

Ut det eunuchis. Le terme hébreu saris ne

signifie pas toujours un eunuque réel ;
il marque

ordinairement un officier de la cour d'un roi. On
ne faisait point d'eunuques dans Israël, mais il

n'était pas défendu d'en avoir des étrangers (2).

f. 16. Juvenes optimos ponet in opère suo.

Voilà le droit de corvées : on en voit l'exercice

sous David et sous Salomon. Ce dernier employa

le peuple à divers travaux pour ses bâtiments.

David avait un intendant pour ses ouvrages des

champs (3). Les Septante : // prendra la dîme de

vos troupeaux de bœufs (4). Ils ont lu l'hébreu un

peu autrement que nous.

jh 17. Vosque eritis ei servi. Les peuples

d'Orient étaient soumis à leurs princes, comme
des esclaves à leurs maîtres. Tels étaient les

Perses et les Égyptiens à l'égard de leurs rois ; on

a vu l'état des Égyptiens dans le livre de la

Genèse (5). Hérodote (6) dit que les conseillers de

Cambyse, roi de Perse, ayant été consultés sur

le mariage que ce prince voulait contracter avec

sa propre sœur, lui répondirent qu'ils ne trouvaient

aucune loi qui permit ces sortes de mariages,

mais qu'il y en avait une, qui donnait au monarque

des Per>es la liberté de faire tout ce qu'il jugeait

à propos. Les premiers de l'État se qualifiaient

esclaves du roi, et étaient traités sur ce pied. Les

satrapes, les généraux, les frères même du roi,

étaient appelés les serviteurs du grand roi 7 . Les
Hébreux étaient un des peuples les plus libres de
l'Orient ; cependant l'Écriture exprime ordinaire-

ment leur assujettissement à leurs rois, par les

termes de servitude et d'esclavage. N'êtes-vouspas

les serviteurs de SaûU disait Guliath à l'armée

d'Israël (8). Et un peu après : Si nous sommes
vaincus, nous serons vos serviteurs. Il est dit que la

Syrie (9), que Moab (10), que l'Idumée 11 étaient

esclaves de David. Les sujets dans ces pays étaient

à peu près sur le même pied que les esclaves, chez

les anciens Germains. Chacun d'eux, dit Tacite,

avait sa maison, sa famille et son champ, le maître

leur imposait une certaine quantité de froment,

de bétail ou d'habit. Voilà en quoi consistait leur

servitude (12). Suam quisque sedem, suos pénates

régit. Frumenli modum dominus aut peeoris, aul

vestis ut colono injungil; ei servus haclenus parel.

On doit ajouter à l'égard des Hébreux, l'obliga-

tion de marcher à la guerre lorsque le prince le

commandait.

v. 18. Et clamabitis in die illa. L'événement

n'a que trop justifié ces prédictions. La plupart

des rois de Juda et d'Israël ont gouverné plutôt

comme des tyrans, que comme de véritables rois.

Ils ont accablé leurs peuples de tributs ; ils les

ont engagés dans des guerres funestes, et dans un

malheur encore plus grand, qui est l'idolâtrie.

Ils ont enfin attiré sur ce peuple malheureux la

vengeance du ciel, qui l'a abandonné avec son

pays, àdes ennemis puissants et redoutables.

(1) Voyt-z notre Commentaire sur le Lévitique, chapitre

xxvu. 30.

(2) Gcncs. XLvn. 24.

(j) 1. Par. xxvu, 26.

(4) Ta ,jOJZ,ôX'.a û|j.wv Ta àyâOa àîToSExa-waî'.. Ils ont
lu -iw7 nsnpa au lieu de rwy rzrmna

{<>} Gcncs. xlvii.

(6) Herodot. lib. ni. c. xxxi- A"XXov [xévxot Ij-eupexEvai

vou.ov, tû êaotXeuovti FlEpaicov f;î:va: roiseiv Ta âv jîojXT)tai.

(7) Aristct. lib. de Mundo. Sxpatriyot xal aarpâ^at SoùXoi

roO fj.EyâXoD (3aau\sto;.

(8) 1. Reg. xvn. 8. 9.

9 11. Reg. vin. 6.

(10) Ibid. v. 2.

m ) Ibid. v. 4.

(12) Tacit. Germon.
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m. Noluit autem populus audire vocem Samuelisr, sed

dixerunt : Nequaquam : rex enim erit super nos,

20. Eterimus nos quoque sicut omnes pentes : et judi-

cabit nos rex noster. et egredietur ante nos, et pugnabit

nostra pro nobis.

21. Et audivit Samuel omnia verba populi, et locutus

est ea m auribus Domini.

22. Dixit autem Dominus ad Samuelem : Audi vocem
connu, et constitue super eos regem. Et ait Samuel ad

viros Israël : Vadat unusquisque in civitatem suam.

19. Le peuple ne voulut point écouter ce discours de
Samuel : Non, lui dirent-ils, nous voulons avoir un roi

qui nous gouverne.
20. Nous voulons être comme toutes les autres nations.

Notre roi nous jugera, il marchera .'1 noire tète, et il

combattra pour nous dans toutes nos guerres.

21. Samuel, ayant entendu la réponse du peuple, la

rapporta au Seigneur.

22. Et le Seigneur lui dit : Faites ce qu'ils vous disent ,

et donnez-leur un roi qui les gouverne. Samuel dit donc
au peuple d'Israël : Que chacun retourne en sa ville.

COMMENTAIRE

V. 20. ERIMUS NOS QUOQUE SICUT OMNF.S GFNTES.

Nous ne sommes ni de pire ni de meilleure con-

dition. Si c'est un mal d'avoir un roi ; serons-nous

plus malheureux que tant d'autres peuples ? Si

c'est un bien, pourquoi en serions-nous privés ?

Extravagance d'un peuple qui ne peut demeurer

dans un état heureux, et qui renonce à ce qui fait

son bonheur et sa gloire, pour courir à la servi-

tude età l'indigence; qui quitte Dieu pour avoir

un homme pour chef.

Sens spirituel. Les Israélites repoussant la

théocratie pour se mettre en monarchie, rejetant

Dieu pour avoir Safil, sont ici une déplorable

ligure de ce que seront plus tard leurs enfants,

rejetant Jésus-Christ pour se livrer au César:

non habemus res-em nisi Ccesarem !



CHAPITRE NEUVIEME

Saul, fils de Cis, vient consulter Samuel sur des ânesses que son père avait perdues.

Samuel le reçoit et lui /ail connaître que Dieu le destine a la royauté.

i. Et crat vir de Benjamin nomine Cis, filius Abiel,

(ilii Scror, filii Bechorath, lilii Aphia, fi!ii viri Jemini,

fortis robore.

2. Et erat ci filius vocabulo Saul, electus et bonus, et

non erat vir de filiis Israël melior illo ; ab humero et

sursum eminebat super omnem populum.

j. Perierant autem asina; Cis, patris Saui ; et dixit Cis

ad Saul filium suurn : Toile tecum unum de pueris, et

consurgens vade, et qusere asinas.

i. Il y avait un homme de la tribu de Benjamin qui

s'appelait Cis. Il était fils d'Abiel, fils de Scror. fils de
Béchorath, fils d'Aphia, fils d'un homme de la race de
Benjamin. C'était un homme puissant et fort.

2. Il avait un fils appelé Saûl, qui était parfaitement

bien fait; et de tous les enfants d'Israël il n'y en avait

point de mieux fait que lui. Il était plus haut de toute la

tète que tout le reste du peuple.

j. Cis, père de Saûl, avait des ânesses qui s'étaient

égarées ; et il dit à son fils Saûl : Prenez avec vous un

de mes serviteurs, et allez chercher ces ânesses.

COMMENTAIRE

y. i. Os filius Abiel. On lit dans les Parali-

pomènes(i), que Cis était fils de Ner: Com-
ment cela s'accorde-t-il ? On répond (2) que Ner
avait deux noms, et qu'il s'appelait Ner et Abiel;

ou que Ner et Abiel étaient deux frères, qui

avaient tous deux mérité le nom de père de Cis
;

l'un en lui donnant la naissance, et l'autre, l'édu-

cation, ou par l'adoption (3 ).

Fortis robore. L'hébreu (4) : Homme fort, ou

robuste ; ou homme riche, homme puissant.

y. 2. Electus et bonus, et non erat... melior

illo. L'hébreu* à la lettre (5) de même que la Vul-

gate : C'était un jeune homme bon, et il n'y en

avait point de meilleur que lui dans tout Israël. Mais

on sait que le même nom qui signifie bon, signifie

aussi beau ; on dit par exemple, que les filles des

hommes étaient bonnes (6) ; et pour le contraire,

on dit que les vaches que le pharaon vit en second

lieu étaient mauvaises (7). Homère s'explique quel-

quefois de même, pour dire beau et grand, il dit,

bon et grand (8).

Ab humero et sursum eminebat super omnem
populum. D'une taille avantageuse et digne de la

royauté. Cet air noble et majestueux, inspire du

respect et de la vénération ; les peuples ont tou-

jours souhaité, autant qu'il a été possible, de

belles qualités du corps dans ceux qui devaient

commander. Les Éthiopiens donnaient les plus

grands emplois à ceux qui étaient les mieux

faits (9); et l'on sait qu'un roi de Lacédémone fut

misa l'amende, pour avoir pris une petite femme,

dont on ne pouvait espérer que des rois d'une

taille peu avantageuse
f
10 .Les poètes nous dépei-

gnent toujours les dieux et les héros d'une gran-

deur au-dessus de l'ordinaire. Virgile en parlant

de Diane ; Gradiensque deas supereminet omnes;

et en parlant deTurnus 1 1 : '.Ettolo verlice supra est.

v. 5. Vade, et qu/ere asinas. On voit dans

toute cette histoire divers traits des mœurs an-

ciennes, et de cette première et vénérable simpli-

cité. Alors le grand, le héros et le petit particulier

s'appliquaient également à l'agriculture et à la

nourriture des animaux ; comme aujourd'hui les

princes et les nobles s'appliquent à la chasse, à la

guerre, et à d'autres occupations pénibles et labo-

rieuses. Abraham, les patriarches et les juges

d'Israël, qu'on ne doit certainement pas regarder

comme de petits génies ou de pauvres bergers,

faisaient, pour la plupart, leur principale occupa-

tion de paître des troupeaux et de cultiver ia terre.

C'était aussi la ressource des Arabes, des Idu-

méens, des Moabites, et de tant d'autres peuples.

Les dieux mêmes, les héros anciens et les fils de

princes, n'ont point eu de honte d'exercer ce mé-
tier 1 2 . Garder les ânesses et les aller chercher,

n'était point une chose basse ou honteuse parmi

des peuples, où tout le monde était également

noble, et où chacun s'appliquait aux mêmes exer-

cices. Nous connaissons dans l'Ecriture un des

descendants d'Esaù (1 3), qui était chef et prince

(1) 1. Par. vin. jj. et ix. 59.

(2) Ca/et. Mcihi.

(3) A al. tradit. in Reg. cl Par. Htig. Lyr. etc.

(4) b>n 1133 âvT)p ouvaxo; !yùt.

(5) 132D 311S «IN Î'SO 31101 "lira

(6) Gcnes. vi. 1. Quod essent pulchrœ. Hcb. Bonas.

(7) Gènes, xli. 53.

(8) Iliad. B.

H 'l'are ;j.£-a-T£

(9) Herodot. lib. m. c. 20.

(10) Aristot. Poliiic, iv. c.

(11) Mneid. vu.

1 2 Vide Homer. Iliad. A,

[i)) Gcncs. xxxvi. 24.

4. apud GroL et Clcr.

et passim.
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4. Qui cum transissent per montcm Ephraim, et per

m Salisa, et non invenissent, transierunt etiam per

terrain Salim, et non erant, sed et per terrain Jemini, et

minime repererunt.

;. Cum autem venissent in terram Suph, dixil Saul ad

puerum qui erat cum eo : Veni, et revertamur, ne forte

dimiserit pater meus asinas, et sollicitus sit pro nobis.

6. Qui ait ei: Eccc vir Dei est in civitate hac, vir no-

bilis ; omne quod loquitur, sine ambiguitate venit : nunc

ergo eamus illuc, si forte indicet nobis de via nostra,

propter quant veni mus.

7. Dixitque Saul ad puerum suum : Ecce ibimus ;
quid

feremus ad virum Dei ? Panis defecit in sistarciis nostris ;

et sportulam non habemus, ut demus homini Dei, nec

quidquam aliud.

4. Ayant donc passé par la montagne d'Éphraïm, et

par le pays de Salisa, sans les avoir trouvées, ils par-
coururent encore le pays de Salim sans les rencontrer,

et le pays de Jémini sans en avoir des nouvelles.

5. Lorsqu'ils furent venus sur la terre de Suph, Sai'il

dit à ce serviteur qui était avec lui: Allons, retournons
à la maison, de peur que mon père ne soit plus en peine
de nous que de ses Anesses.

o. Le serviteur lui dit: Voici une ville où il y a un
homme de Dieu, qui est fort célèbre ; tout ce qu'il dit

arrive infailliblement. Allons donc le trouver présente-
ment : peut-être qu'il nous donnera quelque lumière
sur le sujet qui nous a fait venir ici.

7. Sai'il dit à son serviteur: Allons-y; mais que porte-
rons-nous à l'homme de Dieu? Le pain qui était dans
notre sac nous a manqué, et nous n'avons ni argent, ni

quoi que ce soit pour donner à l'homme de Dieu.

COMMENTAIRE

d'un canton, et qui gardait les ânes de son père.

Les ânes dans la Palestine étaient la monture

ordinaire des princes et des grands. Débora dési-

gne les princes d'Israël par ces mots (1): Vous

qui monte\ des ânes luisants cl polis.

v. 4. Per terram Salisa. On croit que Salisa

il revient à Salim, qui n'était pas loin du Jour-
dain. Après cela, il passe au travers du pays de
Benjamin, et va à Ramatha ; et tout cela en trois

jours : c'est-à-dire qu'il fit plus de soixante lieues

pendant cet espace de temps : ce qui est insoute-

nable. Il faut donc rapprocher Salisa, de la tribu

ou Salissa ou Baal-salisa, est la même que Ségor, de Benjamin, et dire qu'il ne s'éloigna guère plus

célèbre par la retraite de Loth, au sortir de

Sodome. On prétend, sur la tradition des Juifs (2),

que cette ville est nommée Salisa, ou la Génisse

de trois ans, dans les prophètes Isaïe (j), et

Jérémie (4). Salisa signifie troisième; mais rien

n'est plus faible que ces conjectures, ni plus mal

de cinq ou six lieues autour de Gabaa sa patrie

et en effet, quelle nécessité d'aller à vingt-cinq

lieues chercher des ânesses qui s'étaient égarées?
La localité de Gabaa habitée par Saul était au

nord de Jérusalem ; elle était déjà devenue trop

célèbre pour la manière dont ses habitants avaient

établi que ces traditions. Le chaldéen traduit : La traité la femme d'un lévite (Juges xix) ; il y avait

terre australe ou méridionale. Si Salisa est Ségor,

il faut la placer vers la pointe méridionale de la

mer Morte, en tirant vers l'orient. Mais nous

allons montrer que cette opinion n'est pas soute-

nable. Eusèbe et saint Jérôme placent Baal-salisa

dans le canton de Diospolis, à sept milles vers le

nord.

Terram Salim. Quelques auteurs ont cru que

c'était la même que Salim près d'Aennon, dont il

est parlé dans l'Évangile (5); mais la manière dont

Salim est écrit en cet endroit (6), nous fait croire

que c'est plutôt la terre de Suai, qui se trouve

marquée plus bas 17) et qui était située vers le

Jourdain, à une faible distance de Galgala !! .

Terram Jemini. Le pars de Jémini, ou le can-

ton de Benjamin. La route que Saul suit nous fait

voir que la terre de Salisa, ne peut pas être Ségor.

Car, en sortant de Gabaa, il alla vers le nord dans

la montagne d'Éphraïm ; de là il va dans le pays de

Salisa, à l'extrémité méridionale de la mer Morte.

(Nous parlons dans l'hypothèse ordinaire): ensuite

une bourgade de ce nom au sud-ouest de Beth-
léhem et une autre localité au nord de Béthel,

contre les montagnes d'Ephraïm. Les deux pre-

mières localités s'appellent encore aujourd'hui

Jebah et la troisième : Jibia.

v. $., In terram Suph. Dans le territoire de
Ramatha, patrie de Samuel, habitée par les des-

cendants de Suph. Voyez ce qu'on a dit au cha-

pitre 1, 1.

Ne forte dimiserit asinas, et sollicitus sit

pro nobis. A la lettre : De peur que mon père

n'ait abandonné le soin de ses ânesses, et qu'il ne

soit en peine de nous.

v. (>. Vir Del... vir nobilis. L'hébreu (9) :

Un homme de Dieu, un homme glorieux, illustre,

vénérable.

v. 7. Quid feremus ad virum Dei ? Saul et son

serviteur pouvaient-ils ignorer le désintéressement

de Samuel, qui était si connu de tout Israël }

Croyaient-ils que ce prophète vendît comme les

devins ordinaires, ses prédictions pour de l'argent?

(1) Jiuiic. v. 10.

: Hieron. iradit. Hcbr. in Gcncs.

j) Isai. xv. 5. Vastes usque ad Segor vitulam conter-

nantem.

4 Jerem. xlviu. 54. a Segor usque ad Oronaim, vitula

conternante.

(ç) Johan. m. 25.

(6) =>'"77W

(7 . 1. Reg. mil 17.

(8) lia Jwi. Pisc.

(9 -r;:: w>N — «,-i-N

(-)î'jj,.... xvOpcoRO; SvSoÇoî

s Les Septante : A"vÛpcoJto;
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8. Rursum puer respondit Sauli, et ait : F.ccc inventa

est in manu mea quarta pais stateris argenti ; dernus ho-

mini Dei, ni indicet nobis vi&m nosti tin.

9. (Olim in Israël sic loquebatur unusquisque vadens

consulcre Dcum : Venite, et eamus ad Videntem
;
quienim

propheta dicilur hodie, vocabatur 'olim YiJens .

B. Le serviteur répliqua à Saùl : Voici le quart d'un

siclc d'argent que j'ai trouvé sur moi par hasard ; don-

nons-le à l'homme de Dieu, afin qu'il nous découvre ce

que nous devons faire.

autrefois dans Israël, tous ceux qui allaient con-

sulter Dieu disaient : Venez, allons au Voyant ; car celui

qui s'appelle aujourd'hui prophète, s'appelait alors le

Voyant .

Non, sans doute. Mais on voit par toute l'Écri-

ture, que Ton n'allait point voir les prophètes sans

leur porter quelque présent, pour leur marquer

son respect et sa rea nnaissance. Les anciens

étaient d'un goût fort différent du nôtre dans ces

sortes de choses. Dieu ne voulait pas qu'on se

présentât devant lui les mains vides. Les rois et

les princes en usaient à peu près de même envers

leurs sujets. C'est l'usage encore à présent parmi

les peuples de Syrie, de ne faire jamais de visite

sans offrir quelques présents a ceux qu'on va voir;

c'est parmi eux une marque d'impolitesse d'en

agir autrement. Quoique les prophètes n'exi-

geassent rien, la vénération qu'on avait pour leur

personne, ne permettait pas qu'on s'en approchât

sans quelques présents. C'était une manière d'hom-

mage
; y aller les mains vides, aurait été une gros-

sièreté. Balaam recevait des présents et une

récompense de ceux qui le consultaient (1). Abia,

fils du roi Jéroboam, étant tombé malade, ce

prince envoya la reine, sa femme, au prophète

Ahias, et lui dit : Déguisez-vous, afin qu'on ne

vous prenne pas pour la femme de Jéroboam ; et

prenez dix pains, des gâteaux, et un pot de miel,

et allez consulter le prophète (2). Le prophète

Elisée recevait aussi de pareils présents. Un
homme de Baalsalisa lui apporta vingt pains

d'orge et du froment nouveau, comme des pré-

mices. Naaman, après sa guérison, lui offrit de

grands présents ; mais ce prophète ne les accepta

pas. Dieu signale par ses prophètes, que les

devins ne prophétisaient que pour de l'argent.

ProphcUv ejus in pecunia dwinabant ; .

PANIS DEFEC1T IN SISTARC1IS NOSTRIS. Oïl por-

tait communément sa provision en voyage, parce

qu'on ne trouvait pas d'hôtelleries qui donnassent

à boire et à manger. Saûl aurait offert quelques

pains à Samuel, s'il en eût eu encore dans son suc.

Ce présent n'était pas indigne de Samuel, Saûl

lui-même en reçut deux de la main de quelques

personnes qu'il rencontra le même jour qu'il quitta

Samuel (4). David mena une charge de pains â

COMMENTAIRE
Saûl déjà roi (', : ces sortes de présents sont com-
muns dans l'Écriture, et nous donnent une idée

de la bonne simplicité de ces siècles.

Sl'ORTULAM NON HABEMUS UT DEMUS HOMINI DEI.

On peut traduire ainsi l'hébreu (6) : Nous n'avons

aucun présent pour offrir à l'homme de Dieu ; cl

qu avons-nous ? Ou plutôt, selon les Septante _
:

Nous n'avons plus rien pour porter à l'homme Je

Dieu, que ce peu qui nous reste. Ou enfin : Il ne

nous reste rien â présenter à l'homme de Dieu ;

car, -pi'avons-nous de reste ? Le syriaque : Il ne

nous reste plus rien de notre provision, etc.

v. !!. Quarta pars statf.ris. Prèsdeofr. 71 cen-

times.

v. 9. Olim in Israei sic loquebatur:
Venite et eamus ad videntem. II est visible que

celui qui a écrit ce passage, n'était pas un contem-

porain, car comment aurait-il pu deviner qu'une

manière de parler commune de son temps chan-

gerait, et qu'une autre prendrait sa place dans

l'usage commun des Juifs r Aussi la plupart des

interprètes veulent que ces paroles aient été ajou-

tées ici longtemps après Samuel, par Esdras, ou

par quelque prophète, qui a remanié ses écrits.

D'autres ;Hi veulent que Samuel ait écrit ces

paroles ; mais sur la fin de sa vie, et dans un

temps où cette expression de Voyant était vieillie,

et qu'on lui avait substitué celle de prophète. Mais

quoique du temps de Samuel l'usage se fût intro-

duit d'appeler communément les Voyants, pro-

phètes ; on ne laissa pas encore longtemps après,

de leur donner quelquefois le nom de Voyants.

Par exemple sous David 9 : O Voyant, retourne^

en paix dans la ''il le. Et Gad est nommé (19 , le

Voyant de David : Et -11 Addon le Voyant pro-

phétisa contre Jéroboam. Et le roi Asa fit mettre

dans les entraves 1
121 Hanani le Voyant, qui ne

lui prédisait pas ce qu'il souhaitait.

Au reste, le nom de Voyant pour marquer un

devin ou un prophète, et celui de voir pour signi-

fier prédire et prophétiser, sont également com-

muns chez les païens. Balaam se qualifie (1 5) celui

(1) Num. xxii. 7. 17.

(2) III. Reg. XIV. I. 2. J.

(j) Vide Mith. m. n. ei E-cch. xxu. 25.

(4) 1. Reg. x. 4.

(5) 1. Reg. \vi. :o.

(6) i:riN no t=»n'-xn wxb wanb j>n mwn

(7) Les Septante : IP.eîov oux stt! u.e8' 5)(jl<3v tou

etceveyxÊÎv xù> ivGpwKto toQ ©eoù, r
t
touto ~.ù Lr.iy/O'/ J;u.tv.

(8) Vide Drus. Sanct. Mcndc;.
<> n. Reg. xv. 2-.

10 1. Par. xxi. 9. — (11) n. Par. îx. 29.

(12) 11. Par. xvi. 10. — (ij) Num. xxtv. 4. 16.
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10. Et dixit Saul ad puerum suuni : Optimus sermo
t unis : veni, camus, lit ierunt in civitatem in qua erat vir

Dei,

11. Cumque ascenderent clivum civitatis, invenerunt

puellas egredientcs ad hauriendam aquam, et dixerunl

eis : Num hic est Vidensr

12. Qua; respondentes dixerunt illis: Hic est; eccc
ante te : festina nunc ; hodie enim venit in civitatem, quia

sacrilicium est hodie populi in cxcclso.

ij. Ingredientes urbem, statim invenictis cum antequam
ascendat excelsum ad vescendum : neque enim comesu-

st populus donec il le veniat, quia ipse benedicit hos-

tiœ. et deinceps comedunt qui vocati sunt. Nunc ergo
conscendite. quia hodie reperietis eum.

10. Sniïl répondit à son serviteur: Vous dites très
bien. Venez, allons-y. Fit ils allèrent dans la ville où
était l'homme de Dieu.

11. Comme ils montaient le coteau sur lequel la ville

est située, ils trouvèrent des filles qui en sortaient pour
aller puiser de l'eau ; et ils leur demandèrent : Le Voyant
est-il ici ?

12. Elles leur répondirent: Le voila devant vous;
allez vite; car il est venu aujourd'hui dans la ville, parce
qu'il y a aujourd'hui un sacrifice pour le peuple sur le

haut lieu.

1;. Vous ne serez pas plutôt entrés dans la ville, que
vous le trouvère? avant qu'il monte au haut lieu pour
manger; et le peuple ne mangera point jusqu'à ce qu'il

soit venu
;
parce que c'est lui qui bénit l'hostie; et après

cela, ceux qui y ont été appelés commencent à manger.
Monte/ donc présentement; car aujourd'hui vous le

trouverez.

COMMENTAIRE

qui voit les visions du Très Haut. Et Jérémie (i) dit

que les faux prophètes voient des visions de men-
songe, et qu'ils prophétisent de leurs propres

cœurs. Les Egyptiens appelaient (2) Voyants des

Dieux, ceux qu'ils croyaient animés d'un esprit

prophétique. Les devins dans leurs enthousiasmes,

se vantaient de voir devant leurs yeux les choses

qui devaient arriver. Je' vois, dit la Sibylle, dans

Virgile
|

-,
, je vois des guerres sanglantes, et le

Tibre enflé et tout écumani de sang.

Bella horrida, bella,

Et Tiberim multo spumantem sanguine cerno.

V. 12. QU/E DIXERUNT ILLIS : HIC ES I". EcCE ANTE

TE, FESTINA NUNC, HODIE ENIM VENIT IN CIVITATEM.

Pour bien comprendre le récit que nous lisons en

cet endroit, on doit remarquer que, quoique la

maison de Samuel fût dans la ville de Ramatha, il

vivait ordinairement à la campagne, en un lieu

nommé Najoth, avec d'autres prophètes qu'il éle-

vait, et qu'il instruisait ; c'est ce qu'on verra plus

loin _) . Samuel était donc venu ce jour-là dans la

ville, et il devait assister à un sacrifice, et à un re-

pas avec les principaux du peuple. Ces filles à qui

Saûl en demande des nouvelles, lui disent qu'il

est devant lui; elles le lui montrèrent lorsqu'il mon-

tait à la ville et qu'il le précédait. En effet, Sa-

muel était à peine entré dans la ville, qu'ayant

tourné son visage du côté de la porte, il aperçut

Saùl avec son serviteur, qui le cherchaient. En
même temps, Dieu lui révéla que c'était l'homme

qu'il destinait pour roi à son peuple. Samuel vint

au devant d'eux, et les reçut, comme on le verra

plus bas. Ces filles qui sortent pour puiser de l'eau,

méritent attention. C'était l'ancienne coutume
bien marquée dans l'Écriture ($) et dans les au-
teurs profanes. Fabius Victor dit que Rkea, sui-

vant l'usage établi, par lequel les filles allaient

chercher de l'eau pour les sacrifices, sortit pour
aller à la fontaine qui était au bocage de Mars.

Sacrificium est hodie populi in excelso. On
verra dans la suite par plusieurs exemples, que l'on

ne se taisait aucun scrupule, pendant tout le temps
que le lieu du Tabernacle ne fut point fixé, de sa-

crifier au Seigneur sur les hauteurs (6). Samuel
avait érigé un autel sur une butte au dessus de la

ville de Ramatha ; c'est là qu'on devait offrir le

sacrifice dont il est parlé ici, lequel devait être

suivi d'un festin où l'on servirait les viandes des
victimes immolées, parce que ce n'était qu'un sa-

crifice pacifique. Quelques auteurs (7) croient que
le nom de sacrifice est mis ici pour un simple re-

pas. Il est certain que souvent sacrifier signifie

simplement tuer des animaux pour un festin 8 ;

mais la suite de la narration fait voir que c'était

un sacrifice, accompagné d'un repas de religion,

et qu'ils mangèrent dans le haut lieu (9), où le

sacrifice avait été offert.

v. 13. Quia ipse benedicet hostie. Il fera les

prières et les bénédictions usitées dans ces céré-

monies. On déférait au plus ancien et au plus qua-
lifié l'honneur de bénir les viandes qu'on servait,

et de formuler les prières et les vœux de l'assem-

blée, au commencement et à la fin du repas. On
voit ces usages dans toute l'Écriture.

Quia hodie reperietis eum. L'hébreu (10) : Car
vous le trouvère^ comme aujourd'hui. Vous le trou-

(i) Jercm. xiv. 14.

(2) Vide Manetk. apud Joseph. Contr. Appion.lib. 1.

(5) Vr •
I.

1.

4 1. Reg. xix. 19.

; Gènes, xxiv. n.

(6) Vide Crol. Sanct

(7) Rupert. Hugo, pleriq. apud. Malv. Vide Jun. Scr.

Hebrceos.

;; Vide Cènes, xxxi. 54; xliii. 16; - 1. Reg. xxvi 1. 24
et m. Reg. xi\. 21.

(9 Voyez les v 12. 19. 2;.

(10) tn pNsor =••-; tn »;
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i |. Et ascenderunt in civitatem : cumque illi ambula-
rent in medio urbis, apparuil Samuel, egrediens obviam
eis, ut ascenderet in excelsum.

15. Dominus autem rcvelaverat auriculam Samuelisante
unam diem quam veniret Saul, dicens :

u>. Ilac ipsa hora quœ nunc est, cras mittam virum ad

te de terra Benjamin, et unges eum ducem super

lum meum Israël, et salvabit populum meum de manu
Philisthinorum, quia respexi populum meum; venit enim
clamor eorum ad me.

17. Cumque aspexisset Samuel Saulem, Dominus dixit

ei : Ecce vir quem dixeram tibi ; iste dominabitur po-
pulo meo.

[8. Accessit autem Saul ad Samuelem in medio portas,

et ait: Indica, oro, tnihi, ubi est domus Viderais.

[9. Et respondit Samuel Sauli, dicens : Ego sum Vi-

dens ; ascende ante me in excelsum, ut comedatis mecum
hodie, et dimittam te mane ; et omnia quas sunt in corde
tuo indicabo tibi.

COMM
verez assurément aujourd'hui ; ou vous le trouve-

rez tout à cette heure. Ou enfin vous le trouverez,

vrai comme il fait jour (1).

V. 14. CUM AMBULARENT IN MEDIO URBIS. L'hé-

breu (2) : Comme ils entraient dans le milieu de la

ville ; c'est-à-dire simplement, dans la ville. Car
cette expression, le milieu, ne signifie souvent qu'au

dedans, qu'on soit beaucoup, ou peu avancé -, .

Il paraît par le verset 18 qu'ils n'étaient encore

que sous la porte, lorsque Samuel les vint joindre.

Samuel egrediens obviam eis. Il ne faut pas

croire qu'il soit sorti de la maison, pour venir au

devant d'eux ; il se tourna, et, les ayant aperçus,

il vint à leur rencontre.

v. i',. Dominus autem revelaverat auriculam
Samuelis. Manière de parler des Hébreux pour

marquer, dire en secret, dire à l'oreille.

y. [6. Unges eum ducem. L'hébreu (4) Nâgid,

signifie proprement celui qui précède et qui mar-
che à la tête d'une troupe. Les Septante (5 . un

prince. Le chaldéen, un roi. Les Hébreux, dans le

chapitre précédent, disaient à Samuel (6) : Nous
aurons un roi qui marchera à noire tête, et qui com-

battra pour nous. Un prince doit être bon roi et

bon guerrier; c'est l'idée qu'en donne Homère (7),

et qu'Alexandre le Grand regardait comme la plus

belle expression de ce poète si judicieux (8). Le
roi d'Israël devait faire les guerres du Seigneur et

combattre les ennemis de Dieu ; c'était là son prin-

cipal emploi.

Salvabit populum. Saul remporta de grands

avantages sur les Philistins au commencement de

son règne (9) ; il réduisit ces peuples à demeurer

14. Ils montèrent donc à la ville; et. en s'avançant, ils

l Samuel qui venait au-devant d'eux, prêt à monter
au haut lieu.

[Ç. Or le Seigneur ava't révèle
1

à Samuel la venue de
le jour avant qu'il fût arrivé, en lui disant:

16. Demain à cette même lieurc. je vous enverrai un
homme de la tribu de Benjamin, que vous sacrerez pour
être le chef de mon peuple d'Israël ; et il sauvera mon
peuple de la main des Philistins

;
parce que j'ai regardé

mon peuple, et que leurs cris sont venus jusqu'à moi.
1 -. Samuel avant donc ( Sai'il. le Seigneur lui

dit : Voici l'homme dont je vous avais parlé ; c'est celui-là

qui léguera sur mon peuple.

[8. Saûl s'approcha de Samuel, au milieu de la porte,

et lui dit : Je vous prie de me dire oii est la maison du
Mit.

m. Samuel répondit à Saûl : C'est moi qui suis le

Voyant. Monte/ avec moi au haut lieu, afin que vous
aujourd'hui avec moi," et demain au matin, je

vous renverrai. Je vous dirai tout ce que vous avez dans

le cœur.

EXTAIRE

en repos, et à ne plus inquiéter les Israélites ; il fit

aussi très heureusement la guerre aux Ammonites,

aux Amalécites, aux Iduméens, aux Moabites et

aux Syriens. L'Écriture ne nous apprend pas le

détail de toutes ces guerres ; mais elle dit en gé-

néral, que lorsqu'il fut affermi dans le royaume, il

fit la guerre à tous les ennemis qui cla
:

cnt aux envi-

rons, contre Moab, contre les enfants d'Artimon cl

d'Édom, contre Soba et les Philistins. Il est à re-

marquer que. depuis le commencement de Samuel,

et depuis la grande victoire de Masphath 10 , le

pays fut en paix pendant environ vingt ans, jus-

qu'au règne de Saul. Mais cette paix ne fut pas

complète; les Philistins avaient repris le dessus

petit à petit; ils avaient désarmé les Israélites, et

les avaient réduits à n'avoir aucuns maréchaux

dans leur pays, et à venir chercher dans leurs bour-

gades des ouvriers pour faire tous les instruments

du labourage, et jusqu'à une pointe à un aiguillon.

Ils avaient des troupes à la colline de D'eu 1 1 :

ils en avaient aussi à Gabaal 1 : ,au commencement
du règne de Saul ; de sorte que la condition des

Israélites était très malheureuse ; et ce fut peut-être

une des raisons qui les obligeaà demanderun roi.

v. 18. In medio port/E. Saul entrant dans la

ville, et étant encore sous la porte, ou dans la place

qui était à l'entrée de la ville, où se tenaient les

assemblées, Samuel vint à sa rencontre, et Saûl lui

demanda des nouvelles du Voyant . Les Sep-

tante (1 3) : Au milieu de la ville. Le chaldéen : Au
dedans de la parle.

v. :o. Ascende ante me. Samuel ne voulait

point encore monter au lieu où était l'assemblée.

(1) Cajet. Tost. Drus. Mcnd.

(2) -|>yn -i.-o a>N3 non

(5) Vide Isai. vi. 5. - Jcrcm. t.. 8. -Midi. m.

(4) v;;- -nnura

(5)
Xyii:; céutôv '-':; ao/ovra.

(6) 1. Reg. vin. 20.

- Iliad.T.

A'fJWpÔtepOV, ^aî'./.rj;' âyaOÔî, /.patêpoç' •/.•:/[lt-'t
i
;

(8) Plut. Libel. Je for'. Alex.

> 1. Reg, xiii. xiv. — 10' 1. Reg. vu.

1 1 1. Reg. \. ;. — 12 1. Reg. xm. ;.

1; Et; u.eaov tfjç wôXeco?. Heb. "xron -ç\va
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20. Et de asinis quas nudiustertius perdidisti ne solli-

citus sis. quia inventée sunt. Et cujus erunt optima quœque
Israël? nonne tibi et omni domui patris tui ?

21. Rcspondens auteni Seul, ait : Numquid non filins

Jemini ei.ro sum, de minima tribu Israël? etcognatio mea
novissima inter omnes familias de tribu Benjamin? Quare
ergo locutus es mini sermonem istum ?

22. Assumens itaque Samuel Saulem et puerum ejus,

introduxit cos in triclinium, et dédit eis locum in capite

eoruni qui fuerant invitât! : erant enim quasi triginta viri.

2;. Dixitque Samuel coquo : Da partem quam dcdi

tibi. et pra^eepi ut reponcrcs seorsum apud te.

20. Et pour les ânesses que vous avez perdues il y a

trois jours, n'en soyez point en peine, parce qu'elles sont

retrouvées. Et à qui sera tout ce qu'il y a de meilleur

dans Israël, sinon à vous et à toute la maison de votre

père ?

21. Saiil lui répondit: Ne suis-je pas fils de Jemini,

qui est la plus petite tribu d'Israël ? et ma famille n'est-

elle pas la moindre de toutes celles de cette tribu?

Pourquoi donc me parlez-vous de cette sorte ?

22. Samuel ayant pris Sai'il et son serviteur, les mena
dans la salle ; et les ayant fait asseoir au-dessus de tous

les convives, qui étaient environ trente personnes,

2;. Il dit au cuisinier: Servez ce morceau de viande

que je vous ai donné, et que je vous ai commandé de

mettre à part.

COMMENTAIRE

il y envoie Saùl en avant. Comme ce prophète ne

faisait que d'arriver dans la ville, il s'arrêta quel-

que temps dans sa maison.

v. 20. Cujus erunt optima qu/Eque Israël ? Il

marque en termes couverts le royaume qui était

l'objet des désirs et de l'ambition de tout Israël,

et qu'on regardait comme le comble du bonheur

et de la gloire. L'hébreu (1) : A qui sera tout le

désir d'Israël } Le c'ésir est mis pour une chose

très désirable et très heureuse ; le Messie est

nommé 2 le désiré des nations, et Daniel (5),

l'homme des désirs ; et l'Epoux du Cantique (4) :

// est tout désirs. Les Septante (S ) : Et à qui appar-

tiendra tout ee qu'il y a de plus beau dans Israël !

v. 21. Filius Jemini. C'est-à-dire de la tribu de

Benjamin. Jemini signifie ma droite. Benjamin, le

fils de la droite. Cette tribu de Benjamin était une

des plus petites tribus d'Israël : et depuis la

guerre qu'elle soutint contre toutes les autres tri-

bus (6), elle était encore de beaucoup affaiblie.

Il semble que Dieu, par un effet de sa sagesse,

voulut éloigner toutes les occasions de jalousie

entre les tribus d'Israël, en choisissant le roi dans

celle qui ne pouvait faire ombrage à aucune autre.

Et cognatio mea novissima. Quoique tous les

Israélites par leur naissance fussent également

nobles et également libres, il y avait pourtant

parmi les familles certaines maisons plus illustres

et plus élevées que les autres ; soit qu'on eût

égard aux grands biens, au grand nombre des

personnes, eu aux grands emplois qu'avaient eu

les chefs de ces familles. Au reste, rien n'est plus

beau que la modestie et l'humilité de Saùl en cet

endroit.

v. 22. Dédit eis locum in capite. A la tète de

toute la compagnie ; les Septante (7): Il ordonna

qu'on leur donnât place parmi les premiers des

convives ; mais l'hébreu, le chaldéen et la Vul-

gate portent qu'on les mit à la tète de tous ; on ne

sépara point Saùl de son serviteur ; apparemment

que ce serviteur n'était point un esclave ni un

étranger; mais un Israélite qui était au service de

Cis, et qui avait engagé sa liberté pour un temps.

La place d'honneur à table parmi les Hébreux,

était celle du haut bout; cela paraît clairement par

cet endroit, et par la parabole de Jésus-Christ dans

l'Évangile, où il dit qu'il ne faut jamais prendre la

première place, de peur qu'on ne soit obligé d'en

descendre 18). La chaise de Saùl dans sa famille,

lorsqu'il fut roi, était près de la muraille ou au

fond de la salle : Abner et David étaient à ses

côtés. Chez les Grecs, le plus distingué s'asseyait

vis-à-vis de la muraille (9) ou contre la muraille.

Parmi les Perses, le roi était à la tête, et les con-

vives à ses côtés, chacun selon son rang ; il met-

tait toujours à sa gauche fio) ceux auxquels il se

fiait davantage, et après ceux-là, les plus hono-

rables à sa droite. Le texte hébreu et la Vulgate

portent que les convives étaient au nombre de

trente. Mais les Septante de l'édition romaine et

Josèphe lisent soixante-dix hommes.
v. 25. Da partem quam dedi tibi. Samuel qui

faisait les honneurs de cette fête, et qui y prési-

dait par la prérogative de sa dignité de juge et de

son âge, avait fait partager la viande, et avait

ordonné au cuisinier de réserver une épaule, parce

qu'il avait des convives étrangers. Aussitôt qu'on

fut à table, et que, selon la coutume des anciens,

(1) "în-iW» mon -; '--

(2) Agg. 11. 8.

(3) Dan. ix. 2; ; x. 11, et 19.

4 Cant. v. 16.

: \\-j-' -.:/: -.% ùpaXa toO ['<jpar)X.

./ die. xx.

- E"ta;EV âuTOÎS TOJtOV ÉV ItptâxOti '.''/ «xXT)(tévfc)V.

(8) Luc. xiv. 8.

(9) Iliad. Q. En parlant d'Achille ;

E"Çsto 8' lv nXfojxu) noXuSatSâXto, s'vOev ivéazr).

IVyou toO l-.iyrj.

Et ailleurs :

A"oto; 0' «vetov l'Çev 0'8i>3<j7)o; Oeioïo

(10; Xc'neph. Cyrop. lib. vu. Vide cl Plutarch.qu. Convi

val. lib. 1. c. ).
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24. Levavit autem coquus armum, et posuit ante Saul.

Dixitquc Samuel : Ecce quod remansit, pone ante te, et

comede, quia de industria servatum est tibi, quando po-
pulum vocavi, Et comedit Saul cum Samuele in die illa.

2'). Et descenderunt de excelso in oppidum : et locu-
tus est cum Saule in solario ; stravitque Saul in solario,

et dormivit.

26. Cumque manc surrexissent. et jam elucesccrct, vo-
cavit Samuel Saulem in solario. dicens : Surge, et dimit-

tam te. Et surrexit Saul ; egressique sunt ambo. ipse vi-

delieet et Samuel.

27. Cumque descenderent in extrema parte civitatis,

Samuel dixit ad Saul : Die puero ut antecedat nos, et

transcat ; tu autem subsiste paulisper, ut indicem tibi

verbum Domini.

24. Le cuisinier prit donc une épaule et la servit

devant Saul. Et Samuel lui dit : Voilà ce qui est

demeuré : mettez-le devant vous, et mangez, parce que
je vous l'ai fait garder exprès, lorsque j'ai invité le peuple.
Et Sa î'i I mangea ce jour-là avec Samuel.

25. Après cela, ils descendirent du haut lieu dans la

ville. Samuel parla à Sai'il sur la terrasse du toit, et il y
fit préparer un lit où Saùl dormit.

2<>. S'étant levé au matin, lorsque le jour commençait
à paraître. Samuel appela Saul qui était sur la terrasse,

et lui dit: Venez que je vous renvoie. Sai'il étant allé à

lui. ils sortirent tous deux, lui et Samuel.
27. Et lorsqu'ils descendaient au bas de la ville, Samuel

lui dit : Dites à votre serviteur qu'il passe et qu'il aiile

devant nous : pour vous, demeurez un peu. afin que je

vous fasse savoir ce que le Seigneur m'a dit.

COMMENTAIRE
le premier de la fête commença à distribuer la breu est plus obscur ;

viande aux convives (1), Samuel dit au cuisinier

d'apporter cette épaule et de la servir devant

Saùl, ce qu'il fit aussitôt. Des commentateurs

pensent que cette épaule que Samuel donne au

cuisinier, était celle qu'il avait reçue pour sa part

en qualité de sacrificateur ; mais tout le monde
sait que Samuel n'était point prêtre, ainsi cette

opinion ne peut subsister ; d'ailleurs, il n'était

point permis aux laïques, comme était Sat'il, de

goûter des parties destinées aux prêtres ; enfin

l'Ecriture ne dit en aucun endroit que cette épaule

fût l'épaule droite, qui était la seule réservée au

prêtre.

v. 24. Levavit autem coquus armum, et po-

suit ante Saul. L'hébreu (21 : Il leva l'épaule cl

ce qui est sur elle, et la mil devant Saiil. Ou, il leva

l'épaule et la haussa, et la servit devant Saiil. La
coutume de présenter devant les principaux et les

plus distingués des convives de gros et grands

morceaux de viande rôtie, est connue par l'Ecri-

ture (3), et par les écrivains profanes. Elle se voit

dans la Grèce et dans les Gaules (4), parmi les

Egyptiens et parmi les Hébreux. Agamemnon
sert à Ajax un grand morceau de l'échiné d'un

bœuf, après son combat contre Hector. Méné-
las en use de même envers Télémaque ($). Ho-
mère est plein de ces exemples. L'épaule et ce qui

est pai dessus, signifie le quartier entier de

l'animal.

Ecce quod remansit. Il serait préférable de

traduire l'hébreu (6) : voilà ce qui fous a été ré-

servé; car, en suivant la Vulgate, il semblerait que

ce morceau fût resté d'un repas précédent.

Quia de industria servatum est tibi quando
populum vocavi. Ce texte est clair ; mais l'hé-

// a été garde
1

pour ce

temps précis, ou pour cette fête, disant : J'ai appelé

le peuple, ou j'ai invité du monde. Ce morceau 1

été mis exprès en réserve par mes ordres ; j'ai dit

que j'avais invité du monde, outre la compagnie
qui était de trente personnes 8). Ou autrement :

Je vous ai fait réserver ce quartier pour cette fête,

lorsque j'ai ordonné qu'on préparât à manger à

tout ce monde, à ces trente convives. Les Sep-

tante (9) : Ce morceau vous est présenté par le peu-

ple comme un témoignage, prene^. [C'est afin de

marquer la considération particulière qu'on a

pour vous, qu'on vous sert ce morceau.

v. 2). Locutus est cum Saule in solario.

Samuel parla à Saiil sur la terrasse du logement où

il l'avait mené pour le faire coucher. On ne sait

pas ce que Samuel lui dit dans cet endroit ; mais

on ne doute pas qu'il ne lui ait communiqué le

dessein de Dieu sur sa personne, et qu'il ne lui

ait donné de bonnes instructions sur ses devoirs.

Stravitque Saul in solario, et dormivit. Ces
paroles ne sont ni dans l'hébreu, ni dans plusieurs

exemplaires latins. On ne les lit point dans plu-

sieurs éditions de saint Jérôme : elles sont prises

des Septante (10), qui ont donné ce sens à ce que

saint Jérôme a traduit suivant l'hébreu, par :

Samuel lui parla sur la terrasse du logement. Mais

il n'était pas nécessaire de joindre dans la Vulgate

ces deux traductions. On peut remarquer ici une

coutume particulière à l'Orient, c'est de mettre

coucher les hôtes sur le toit ou sur la terrasse des

maisons. On l'a déjà vu dans les espions que

Rahab reçut dans sa maison, et qu'elle mit cou-

cher sur la terrasse (1 1) ; on le voit aussi dans

l'eXL'mple d'Absalom, qui lit dresser une tente sur

le toit du palais, et qui y coucha (12: Encore au-

(1) Horner. Iliad. Q-

.... A'xàp z.pc'x veîUsv A'/ia).£J;-

(2) nnym pixra nx ani

(;) Voyez notre Commentaire sur la Genèse, xvui. 0.

(4) Vide Diodor. Sicul. i. v. — (5) Vide Atlien. I. 1. c. 8.

(6) nsu'jn run Les Septante : l'ôoù tô u7K)Xetu.u.a. Sym-

mack. u7tiAsisÛ!v.

(7) >nt07. t=y- "\ntth -p iidw -ri-h •;

(8) Vide Lud. de Dieu. Vat. Cajet.

(9) 0"t'. eîj u.apTupfov -ifjT-.xi 70: Rapàxou XaoCÎ, gckoxviÇe.

[0 Les Septante. Edit. Rem. Iû :
. SiÉOTpwaav ta SaoùX

ir.\ -'•) oo5u.au.

(11) Josue, u. 6.

(12) 11. Reg. xvi. 22.
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jourd'hui les peuples de la Syrie et de la Pales-

tine ont coutume de dormir sur leurs terrasses,

afin de prendre le frais au haut de leur maison. Les

plus pauvres et le peuple couchent sur un matelas

avec quelques nattes par dessous, et se couvrent

la nuit d'un drap de lin ou de coton. Dans Ho-
mère, on tait coucher les étrangers sous la galerie

qui est au devant de la maison : on étend leur lit

sur le pavé sans autre cérémonie. Aristophane (1)

nous fait voir chez les Grecs l'usage de coucher

quelquefois sur le toit de la maison. Dans tout le

Levant, il n'y a point d'autre lit qu'un matelas

qu'on étend le soir sur les tapis, et qu'on serre

le jour (2). En été, ils couchent souvent a l'air sur

leur terrasse, et à la campagne, sur une natte po-

sée à terre.

Sens spirituel, i" Saiil appelé de Dieu à la

royauté est la ligure de ceux qui entrent dans le

sacerdoce, regale sacerdotium, avec vocation et s'y

perdent par leur faute. 2 Les filles auxquelles

s'adresse Saiil sont la figure des âmes pures qui,

par une sorte d'instinct, découvrent les hommes de

Dieu et les signalent à ceux qui ne les voient pas.

1 Arisloph. in Vespis. ad. 1.

R'dTtv yip î)[iTv SeîJtoTt); exs'.vooi

A'vtù xaOeÔOCOV, ô M.î;a; où"'. toO Tc'yOJ:.

2) Tavern'er, Voyage Je Perse, chap. 4. et d'autres

voyageurs.



CHAPITRE DIXIEME

Onction de Soûl
,
pour roi d'Israël. Signes que Samuel lui donne pour confirmer son

élection. Assemblée du peuple à Masplialli, où Safil est choisi au sort. Il est amené dans

l'assemblée et se retire ensuite à Gabaa , suivi d'une partie de l'armée.

i. Tulit autem Samuel lenticulam olci, et elTudit super

caput ejus, et deosculatus est eum, et ait: Ecce unxit te

Dominus super hereditatem suam in principem, et libe-

rs bis populum suum de manibus inimicorum ejus, qui in

circuitu ejus sunt. Et hoc tibi signum quia unxit te Deus
in principem.

1. En même temps, Samuel prit une petite fiole d'huile.

qu'il répandit sur la tête de Saùl. et il le baisa, et lui

dit : Le Seigneur par cette onction vous sacre aujourd'hui

pour prince sur son héritage ; et vous délivrerez son
peuple de la main de ses ennemis qui l'environnent.

Voici la marque que vous aurez, que c'est Dieu qui vous
a sacré pour prince.

COMMENTAIRE

Jt. i Tulit Samuel lenticulam olei, eteffudit

super caput ejus. L'hébreu 1 1
)

phak se prend or-

dinairement 12) pour une fiole, une petite cruche
;

il semble que le grec çw.f), et -^r/o-, qui signifient

la lentille, et un vase de forme lenticulaire, vien-

nent de la même racine. Les Latins avaient aussi

des fioles plates et rondes, à peu près de la forme

des lentilles, qu'ils appelaient lenticula (3).

La coutume d'oindre les rois est particulière

aux Israélites, selon la remarque de saint Au-
gustin (4), Dieu ayant voulu par là donner à son

peuple une prophétie sensible de son Christ, de son

Oint, qui a réuni dans sa personne les qualités de

roi, de prophète et de prêtre, les trois seules di-

gnités où l'on employât l'huile d'onction pour les

consacrer. L'antiquité de cette pratique paraît

dans le livre des Juges (5), où il est dit que les

arbres ayant voulu se donner un roi, à la lettre:

S'oindre un roi, allèrent dire à l'olivier : Com-
mandez-nous. On en voit la pratique ici, et en-

suite dans David. Ce dernier reçut l'onction

jusqu'à trois fois. La première par les mains de

Samuel (6) ; la seconde à Hébron, lorsqu'il fut re-

connu roi par la tribu de Juda (7) ; et la troisième

au même endroit, lorsqu'il fut reçu par toutes les

tribus d'Israël (8). On croit que régulièrement les

rois ses successeurs ne reçurent point l'onction, à

moins que la royauté ne leur fût contestée : Par
exemple, Salomon fut oint par les mains de
Sadoc (9), parce que David ayant dérogé en sa

faveur à la règle naturelle de la succession, qui

appelait l'aîné à la couronne, il fallut assurer le

peuple de la volonté du roi, par une action aussi

éclatante que l'onction solennelle de Salomon, et

ruiner par là le parti d'Adonias, qui était puissant.

Joas, fils d'Ochozias (10), et Joachaz, fils de
Josias (1 1), furent mis en possession du royaume
par la même cérémonie ; le premier, parce

qu'Athalie avait usurpé son royaume ; et le second,

parce qu'il avait été établi par le peuple, sans le

consentement de Néchao, roi d'Egypte, qui le dé-

posa trois mois après, et sans la participation du
sénat, disent les rabbins; surtout à l'exclusion de
Joakim, son frère aîné. Peur les autres princes qui

succédèrent à leurs pères dans les règles et sans

aucune opposition, on ne voit pas qu'on ait

observé cette formalité.

On n'est pas bien certain si la coutume de sa-

crer les rois par l'onction, se pratiquait dans le

royaume d'Israël, comme dans celui de Juda. On
sait seulement que Dieu ayant voulu donner la

royauté à Jéhu, pour détruire la maison d'Achab,

ordonna à un prophète de l'aller oindre à Ra-
moth de Galaad, où il était (12). Mais comme
l'Ecriture ne nous parle de l'onction d'aucun

autre roi d'Israël, il y a beaucoup d'apparence

que cette cérémonie n'y était pas ordinaire. Les
Juifs (1 3) soutiennent que ni Saùl, ni les rois d'Is-

raël ne furent pas sacrés avec l'huile sainte (14),

dont on oignait les prêtres et les rois de Juda :

(1) jawn is Les Septante : Tov o<x*ôv toù ÈWou.
(2) iv. Reg. îx. 1. j.

(j) Plin.lib. xvin. c. 12. Lenti suam esse figurant, unde
vario usu translatum est in lenticulas nomen.

(4) Aug. in Ps.il. XL1V.

(5) Judic. ix. 8.

(6) 1. Reg. xvi. 1;.

(7) 11. Reg, 11. 4.

(3j u. Reg. v. j. — [9j m. Reg. 1. ;r>.

10 iv. Reg, xi. 12. et ii. P.ir. xxiii. u.

(1 1) iv. Reg. xxm. jo.

(12) îv. Reg. ix. 6.

(j^ Vide Schikard Jus Reg. c. 1. et Hebrœos,

,14 Exod. xxx. 2}.



ROIS, I.- X. SACRE DES ROIS JUIFS 4îi

on n'employa, disent-ils, pour les premiers que

l'huile de baume. Mais quelles preuves donne-t-on

de cette opinion ? connaissait-on l'huile de baume
dans la Judée avant le règne de Salomon et la

venue de la reine de Saba ? Et pourquoi tant de

mystères ? Saiil et David ne furent oints appa-

remment que d'huile commune, de même qu'Ha-

zaël, roi de Syrie [), et Jéhu, roi d'Israël. C'était

une chose ordinaire dans ce pays de s'oindre dans

la joie et dans les festins (2) ; il n'y avait que l'objet

et la solennité de l'onction des rois, qui la dis-

tinguassent des autres. Il n'en était pas de même
de celle des prêtres ; elle était ordonnée de Dieu ;

la composition de l'huile sainte est prescrite dans

Moïse ; il n'y dit pas un mot qui regarde les rois ;

il défend même sous peine de la vie a qui que ce

soit d'en faire pour son usage 1 ; quelle appa-

rence donc qu'on eût employé cette huile pour

les rois, qui n'étaient que laïques ? Où remarque-

t-on que Samuel ait été chercher dans le Taber-

nacle l'huile d'onction pour sacrer David ? c'aurait

été le moyen de découvrir à Saiil, ce que Dieu
voulait qu'il lui fût caché; c'est-à-dire le choix et

la consécration de son successeur. Il est vrai

qu'on prit dans le Tabernacle (4) l'huile dont on

sacra Salomon ; mais ce fait est particulier et c'est

sans doute pour cela que l'Ecriture le remarque
en parlant de ce prince seul, sans rien dire qui

puisse persuader qu'on en ait usé de même à

l'égard des autres.

Les Juifs 5) enseignent aussi qu'on oignait les

rois sur le haut de la tète, et qu'on y formait la

figure d'une couronne; mais tout cela est fort in-

certain ; il est plus probable qu'on répandait sim-

plement l'huile sur leur tète, de même que dans

les onctions ordinaires. On les faisait couler sur

la tète et sur les cheveux, et quelquefois jusque

sur les habits. Ce qui distinguait le baume de
Judée des autres parfums dont on s'oignait com-
munément, c'est qu'il ne faisait point de taches

sur les habits, dit Pline 6 : le parfum coulait donc
quelquefois de la tète sur les vêtements.

Depuis la captivité de Babylone, on ne voit

aucun exemple du sacre des rois par l'onction ; les

rabbins assurent que l'huile sacrée, qui jusqu'alors

avait servi à la consécration des prêtres, des vases

sacrés du temple, et de quelques rois de Juda,
ne dura que jusqu'au roi Josias. Ce prince prit ce
qui en restait et l'enfouit sous la montagne du

temple. C'était la même huile qui avait été com-
posée sous Moïse, et qui s'était conservée jusqu'à

cette époque. Voilà ce qu'ils disent, sans autres

preuves que leurs prétendues traditions.

Les pères de l'Église sont partagés sur la na-

ture de l'onction dont on se servait pour les rois.

Les uns
1 7 ) la. distinguent de l'huile sainte dont on

sacrait les prêtres ; mais la plupart (8) semblent

croire que c'était la même, et ils conviennent

presque tous que l'usage de l'onction, pour les

prêtres et pour les rois, ne cessa parmi les Juifs,

qu'après la mort de Jésus-Christ qui est le vrai

roi, et le vrai prêtre du Seigneur. Le juif Tryphon
reconnaît la nécessité de l'onction dans les princes,

puisqu'il dit que le Messie sera oint par le pro-

phète Elie ; et Tertullien insiste sur la nécessité

de cette cérémonie, en écrivant contre les Juifs.

Mais comme il s'agit d'un fait, il faut avouer de

bonne foi que, n'apportant aucune preuve certaine

de cet usage, ils ne peuvent lui donner toute la

certitude nécessaire, de même qu'on n'en a aucune

du contraire, sinon le silence de l'Ecriture qui

n'est point une raison concluante. On peut seu-

lement remarquer que Cyrus est appelé l'oint du

Seigneur, et Jésus etZorobabel, les fils de l'onction,

filiiolei; peut-être plutôt par allusion à ce qui

s'était pratiqué autrefois, que par rapport à un

usage réel parmi les Perses, ou parmi les Juifs,

après le retour de Babylone.

La coutume de sacrer les rois par l'onction

sainte est passée des Juifs dans l'Église chré-

tienne ; mais cet usage n'a été ni uniforme, ni uni-

versel. Le pape Innocent I (9) veut que les prélats

reçoivent l'onction sur la tète, et les rois sur les

bras et sur les épaules ; c'est ce qui s'est pra-

tiqué dans le sacre des rois de France. Ceux
d'Espagne recevaient autrefois l'onction sur la

tête
| 10).

Dans la cérémonie du couronnement des rois

de Juda, on leur présentait le livre de la loi, et

on le mettait sur leur tète (11). Samuel donna un

baisera Saiil, après avoir répandu sur lui l'huile

d'onction ; mais il ne paraît pas que cet exemple

ait été suivi dans la suite ; nous n'en lisons rien

dans l'Ecriture.

Osculatus est eum. On prétend que cette cé-

rémonie était une espèce d'hommage que Samuel

rendait à Saiil, comme au prince de son peuple.

On assure qu'autrefois dans l'Orient, on saluait

(1) m. Reg. xix. 1;. — [2) Marc. xiv. ;. - Luc. vu. ;;•.

(j) Exod. xxx. 52,

'4 m. Reg. 1. ;.,. Sumpsilque Sadoc sacerdos cornu
olci de Tabernaculo, et unxit Salomonem.

= Rabb, Salom. Lyr. alii.

6 Plia. lib. xu. c. 2;. Summa probatio est. ut in vestes
maculas non facial.

(7) Vidt Hilar. in Psal. xiiv. et I lierai, in Psal. cxxxu.

(8) VideClem. Recognil.lib. i.-Tertull. advers. Jud.-Cypr.

seu alius Se, m. de miel. Chrysm. -Lad. Instit. I. iv.- < hr\

sost. el .

i'i < *.ap. 1 . de sacra uncHonc.

10 Julian. Tolct. in Cronico.

11 iv. Reg. xi. 1 2. 11. Par. x\m. 1 1.



4?2 ROIS,!.- X. — PRÉDICTIONS PARTICULIÈRES

2. f Ju ni abieris hodie a me, invenies duos viros ju\ta

sepulcrum Rachel, in finibus Benjamin, in meridie ; di-

centque tibi : Inventa.' sunt asinae ad quas ieras perqui-

rendas;et intermissis pater tu.us asinis, solliciius est pro

vobis, et dicit : Quid faciam de filio meo ?

;. Cumquc abieris inde, et ultra, transieris, et veneris

ad quercum Thabor, invenient te ibi très viri ascenden-
tes ad Deum in Bethel, tinus portans très hasdos, et alius

très tortas panis, et alius portans lagenam vini.

4. Clinique te salutaverint, dabunt tibi duos panes, et

accipies de manu eorum.

COMM
ainsi, et on reconnaissait les nouveaux rois. Voyez

le psaume second, verset 12. Apprehendile disci-

plinam. L'hébreu, osculamini jïïium.

Liberabis popui.um tuum. Toute cette fin du

verset 1, ne se lit ni dans l'hébreu, ni dans les

Septante de Complute, ni dans quelques éditions

latines ; mais elle est dans le grec de l'édition

romaine. Samuel délivra son peuple de ses enne-

mis, de la manière qu'on l'a expliqué au chapitre ix,

verset 16.

y. 2. Juxta sepulcrum Rachel. Ce tombeau

était assez près de Béthléhem. Voyez Genèse,

xxxv, 19.

In meridie. L'hébreu nabs tsellsa'h est assez

inconnu. Les Septante traduisent (1): Vers le

temps du midi, sautant cl dansant. La plupart

croient que le terme de l'original, signifie un nom
de lieu ; vous trouverez deux hommes vers le

tombeau de Rachel, à Tseltsa'h. Les Septante l'ont

entendu comme si ces voyageurs se fussent di-

vertis à danser en chemin, parce qujls ont lu rrxbs

tseltséla'h. Il est certain que tsallsélîm signifie des

timbales, ou des tambours de basque, ou peut-être

des sistres. On s'en servait dans les marches, et

dans les réjouissances : les pèlerins qui allaient au

temple, ou au Tabernacle, se réjouissaient en

chemin, et faisaient le voyage comme une fête.

Nous voyons dans ce môme chapitre une troupe

de prophètes qui descendent du haut lieu au son

des instruments de musique. Quelques anciens

exemplaires lisaient (2) : Salicntcs magnas forças,

comme si ces deux voyageurs, pour s'exercer et

pour se réjouir, se fussent amusés à sauter des

lossés ; le texte des Septante pourrait souffrir ce

sens, mais on ne voit pas sur quoi il peut être

fondé dans le texte. Ceux qui ont traduit par le

midi, ont fait apparemment attention à la signi-

fication littérale du texte, qui veut dire, à l'ombre

claire, comme pour marquer le temps auquel on

2. Lorsque vous maure/ quitte- aujourd'hui, vous trou-
verez deux hommes près le sépulcre de Rachel, sur la

frontière de Benjamin vers le midi, et ils vous diront : Les
ânesses que vous étiez allé chercher, sont retrouvées,
votre père n'y pense plus ; mais il est en peine de vous,

et il dit : Que ferai-je pour retrouver mon lils-

î. Lorsque vous serez sorti de là, et qu'ayant passé
outre, vous serez arrivé au chêne de Thabor. vous ren-

contrerez là trois hommes, qui iront adorer Dieu à

Bélhel : l'un portera trois chevreaux, l'autre trois tour-

teaux, et l'autre une bouteille de vin.

4. Après qu'ils vous auront salué, ils vous donneront
deux pains, et vous les recevrez de leurs mains.

ENTAI RE

se retire à l'ombre pendant la chaleur du midi.

v. 3. Ad quercum Thabor. Au chêne de Thabor.
On peut traduirem A la chênaie, ou au bois, ou
à la plaine de Thabor. Ce n'est point la montagne
de Thabor, elle en était bien éloignée.

Ascendentes ad Deum in Bethel. Depuis l'ap-

parition de l'échelle mystérieuse à Jacob 1. le lieu

de Bethel avait toujours été considéré avec un
respect et une vénération particulière. On y allait

en pèlerinage, et apparemmment qu'on y offrait

même des sacrifices (2), dans ces temps où l'Ar-

che et le Tabernacle n'étaient point dans une de-

meure fixe, et que le Seigneur ne s'était point

encore déclaré sur le lieu où il voulait qu'on plaçât

son Tabernacle. On peut aussi sous le nom de
Bethel, entendre la maison de Dieu, c'est-à-dire,

Cariathiarim, où l'Arche était alors.

Très tortas panis. Trois tourteaux, pour être

offerts au Seigneur, ou pour en faire présent aux

prêtres qui faisaient le service à Bethel : c'est-à-

dire, qui offraient des sacrifices sur l'autel érigé

autrefois par Jacob, et réparé depuis par ses

enfants ; ou qui faisaient simplement quelques

prières pour ceux qui leur apportaient leurs

offrandes. L'hébreu porte (3) : Trois morceaux, ou

trois masses de pain ; en un mot, trois pains. Les

Septante (4) : Trois vases de pain, trois paniers

pleins de pains.

Ils portaient des chevreaux pour le sacrifice, du

pain pour l'offrande, et du vin pour les libations.

Il y en avait une partie pour être offerte à Dieu,

une autre partie était donnée au prêtre, et le reste

était à eux, pour faire un repas, et pour s'en

réjouir devant le Seigneur.

v. 4. Dabunt tibi duos panes. Ce présent était

le meilleur qu'on put faire à des voyageurs fati-

gués, qui n'avaient ni provision, ni argent. Ces
pèlerins savaient qu'ils en pourraient acheter d'au-

tres à Bethel ou ailleurs, sur leur route.

(i) Mé<jï}u.ppfô; otXkoi
(
t.v)o

,

j; [j.eyaXa.

(2) £h Grég> Magn-. in lit. Rcg.- D. Bond", in làmènt.

Jèretn. Sub ihiiluin, Hugo Card, Dion/s, Carih, apudMend,

(4) Gcn:s. xxvnt, 19.

(5) Vat, Munst. Menoch. Sanct. Mendc;. Cornet.

(6) en*) rn*;33 ra>bw

(7 Tpîa x~'--i\x ip-wv.
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5. Post hsec venies in col lem Dci, ubi est slatio Phili-

sthinorum ; et cura ingressus fueris ibi urbem, obvium
habebis gregera prophetarura descendentium de excelso;

et ante eos psalterium, et tympanum, et tibiam, et citlia-

ram, ipsosque prophetantes.

6. Et insiliet in to spiritus Domini, et prophetabis cum
eis, et mutaberis in virura alium.

7. Quando ergo evenerint signa heee omnia tibi, fac

quœcumque invenerit manus tua, quia Dominus tecum est.

8. Et descendes ante me in Galgala (ego quippe des-
cendam ad te), ut offeras oblationem et immoles victimas

paciiieas. Septem diebus expectabis, donec veniam ad te,

et ostendam tibi quid facias.

COMMEN
v. 5. Venies ad collem Dei, ubi est statio

Philisthinorum. Cette colline de Dieu était à

Gabaa même, patrie de Saùl ; elle était à l'égard

de Gabaa, ce qu'était le haut lieu à l'égard de Ra-

matha ; c'était une hauteur qui dominait sur la

ville ; les Philistins y entretenaient des troupes

pour tenir toute la campagne dans le respect ; elle

est nommée colline de Dieu, soit parce qu'il y
avait peut-être un autel, ou parce que les prophètes

s'y retiraient souvent, pour y faire les exercices

de leur religion. Il est à remarquer que les Phi-

listins, tout ennemis qu'ils étaient des Hébreux,
ne faisaient rien aux prophètes qui fréquentaient

cette hauteur, où ils avaient leurs troupes ; les

personnes destinées par leur état au culte du Sei-

gneur, et engagées dans une profession éloignée

des armes et de la guerre, sont privilégiées, par

un consentement unanime des peuples (1).

Gregem prophetarum. C'est la première fois

que l'Écriture nous parle de ces troupes de

prophètes, dont on verra plusieurs exemples dans

la suite. On ne convient pas de l'occupation de ces

prophètes. Quelques auteurs (2) croient que Sa-

muel avait établi des écoles de prophètes ; et qu'on

enseignait dans ces écoles ou la prophétie ou
l'explication des prophéties. D'autres prétendent

que tous ces hommes étaient inspirés et proféraient

des oracles, et qu'ils vivaient en commun comme
des religieux sous leur supérieur ; la plupart dans
la profession de la continence, et quelques-uns

mariés, comme celui dont la femme vint implorer

le secours d'Elisée j'
. On remarque de ces écoles

de prophètes à Jéricho, sur le Jourdain, à Najoth,

à Béthel, et peut-être sur le Carmel ; mais les

Juifs prétendent qu'il y en avait un bien plus grand

nombre ; ils en mettent dans toutes les villes de
Judée. Il y a beaucoup d'apparence que plusieurs

de ces prophètes n'étaient inspirés que pour chan-

5. Vous viendrez après a la colline de Dieu où est la

garnison des Philistins ; et lorsque vous serez entré dans
la ville, vous rencontrerez une troupe de prophètes qui

descendront du haut lieu, prophétisant, et précédés de
personnes qui ont des lyres, des tambours, des flûtes et

des harpes.

6. En même temps, l'esprit du Seigneur se saisira de
vous ; vous prophétiserez avec eux, et vous serez changé
en un autre homme.

7. Lors donc que tous ces signes vous seront arrivés,

faites tout ce qui se présentera à faire, parce que le Sei-

gneur sera avec vous.

8. Vous irez avant moi à Galgala, où j'irai vous trouver,

alïn que vous offriez un sacrifice au Seigneur, et que
vous lui immoliez des victimes pacifiques. Vous m'attendrez

pendant sept jours, jusqu'à ce que je vienne vous trouver,

et que je vous déclare ce que vous aurez à faire.

TAIRE

ter les louanges du Seigneur, ou pour composer

des cantiques. Dieu ne leur découvrait pas tou-

jours les choses futures; c'était une prérogative

réservée aux chefs de ces prophètes. Peut-être

même y en avait-il qui n'étaient inspirés que d'une

manière passagère et casuelle, comme il arriva à

Saùl lui-même. Ceux dont il est parlé en cet

endroit, qui descendaient de la hauteur de Gabaa,

au son des instruments de musique, y étaient

apparemment montés pour quelque fête, et, après

le repas de dévotion, ils s'en retournaient ou dans

leur maison ou au lieu ordinaire de leur assemblée.

y. 6. Mutaberis in virum alium. On vous verra

prophétiser et faire des choses fort éloignées de

ce qu'on a remarqué jusqu'ici en vous. Ce ne sera

plus Saùl, fils de Cis, homme simple, grossier,

ignorant ; vous serez un autre homme ; rempli de

l'esprit de force, de valeur, de courage, de ma-

gnanimité, vous prendrez des sentiments de vertu

dignes d'un prince. Cape régis animum, et in

istam fortunam qua dignus es, islam conlinenliam

profer (4), disaient les députés d'Alexandre à

Abdolimus, à qui il donnait la royauté.

y. 7. Fac quodcumque invenerit manus tua.

Après cela, suivez l'impression de cet esprit qui

vous remplira, et qui aura produit en vous cet

heureux changement : Ne craignez point d'entre-

prendre les plus grandes choses, et, certain du

secours de Dieu, allez hardiment où il vous appel-

lera, suivant les circonstances qu'il fera naître.

f. 8. Descendes ante me in Galgala. On est

partagé sur le temps auquel Saùl descendit à Gal-

gala en conséquence de cet ordre. On trouve deux

rencontres importantes auxquelles Saùl se rendit

en cet endroit : La première, après la guerre des

Ammonites (5), lorsqu'il fut confirmé, roi d'Israël :

la seconde, avant la guerre contre les Philistins 6 :

où, ayant attendu Samuel pendant sept jours, il

(1) Grot. de Jure Bclli et Pac. lib. m. cap. 11. art 10.

(2) Voyez Basnage, Histoire des Juifs, iiv. v. c. 5. art. 2.

{}) iv. Reg. iv. 1.

S. B. — T. III

4 Quint. Curi. lib. iv.

(5) '• Reg. xi. 14.

(6) 1. Reg. xiii. 8. 9.
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414 ROIS, I. - X. RETOUR DE SAUL

't. Itaquc cum avertissct humerum suuin ut ab !

Samuele, immutavit ci Deus cor aliud ; et venerunt om-
nia signa lix-c in clic illa.

iD. Veneruntque ad praedictum collem, et ecce cuneus

prophetarum obvius ci ; et insiluit super cum spiritu

mini, et proplictavit in medio eorum.

ii. Videntes autem omnes qui noverant cum heri et

nudiustertius, quod esseï cum prophetis et propheta'ret,

dixerunt ad inviceni : Quasnam rcs accidit lilio Cis ? Num
et Saul inter prophetas ?

12. Responditque alius ad alterum, dicens : lit quis pa-

ler eorum ? Propterea versum esi in proverbium : Num
et Saul inter prophetas ?

ij. Cessavit autem proplietarc, et venit ad excelsum
;

14. Dixitque patruus Saul ad cum, et ad puerum ejus :

Quo abistis ? Qui responderunt : Quaerere asinas
;
quas

cum non reperissemus, venimus ad Samuelem.

me que Saul eut tourne le dos, en quit-

tant Samuel. Dieu lui changea le cœur, et lui en donna
un autre, et tous ces signes lui arrivèrent le même jour.

10. Lorsqu'il fut venu avec son serviteur à la colline

qui lui avait été marquée, il rencontra une troupe de
prophètes. L'esprit du Seigneur se saisit de lui, et il

commença à prophétiser au milieu d'eux.

11. Tous ceux qui lavaient connu peu auparavant,

lt qu'il était avec les prophètes, et qu'il prophétisait,

se disaient les uns aux autres. : Qu'est-il donc arrivé au
fils de il est-il aussi prophète?

12. Et d'ajircs leur répondaient: Et qui est le père
des autres prophètes.- C'est pourquoi cette parole passa

en proverbe : Saul est-il aussi devenu prophète -

ij. Saul ayant cessé de prophétiser, vint au haut lieu.

14. Et son oncle lui dit à lui et à son serviteur : D'où
venez-vous doncr Ils lui répondirent : Nous étions allés

chercher nos ânesses ; et, ne les ayant point trouvées,

nous nous sommes adressés à Samuel.

COMMENTAIRE

sacrifia avant sa venue, voyant que toutes ses

troupes se débandaient, et qu'il était resté presque

seul. Les uns sont pour la première, et les autres

pour la seconde circonstance. Celle de sept jours

marquée ici, est favorable à ceux qui l'entendent

de la guerre contre les Philistins ; et c'est ce qui

nous parait le plus vraisemblable. D'autres (ij

traduisent ainsi : Je me trouverai à Galgala avec

vous et nous y offrirons des sacrifices pendant sept

jours.

jh 11. Num et Saul inter prophetas ? Cela

leure condition que Saiil ? Les pères de ces pro-

phètes sont-ils plus grands seigneurs ou plus grands
prophètes que Cis, père de Saiil 4 .- Autrement:
Quoi, Saiil entre les prophètes ! et qui est donc son

père et celui de son serviteur î ? Sont-ils de con-
dition à prophétiser ? Ou bien : Et qui est le maître

des prophètes (6)? C'est la réponse à ceux qui

s'étonnaient que Saiil prophétisât: Et qui est celui

qui a enseigné aux autres à prophétiser, n'est-ce

pas Dieu r Pourquoi ne pourrait-il pas faire la

même grâce à Saul ? Ou enfin, et qui est le père et

passa en proverbe, remarque l'auteur sacré ; on le maître des prophètes, n'est-ce pas Saiil ? Com-
disait, en voyant un changement fort extraordi-

naire, et l'élévation subite d'un homme d'une con-

dition privée à un degré d'honneur inespéré :

Quoi, Saiil est donc aussi prophète) Ce proverbe

se confirma encore lorsque ce prince étant allé à

Najoth dans le dessein de tuer Samuel, l'Esprit

saint se saisit de lui, et qu'il commença à prophé-

tiser (2) parmi les prophètes qui étaient autour de

Samuel. On peut donner plusieurs sens à ce pro-

verbe : Par exemple, lorsqu'un homme veut se

mêler d'une chose qu'il n'entend pas, ou qu'il

recherche un emploi qui ne lui convient pas ; ou

que tout d'un coup il se trouve élevé en dignité

et en honneur ; ou enfin qu'il est rempli d'une

connaissance infuse et surnaturelle. Par exemple,

quand on vit les apôtres haranguer le peuple, par-

ler diverses langues, expliquer les mystères de

l'Écriture ; on aurait pu dire : Num et Saul inter

prophetas (3)? Il y a beaucoup d'apparence que

l'auteur qui fait ici cette remarque, vivait assez

longtemps après cet événement, et lorsque l'usage

de ce proverbe était commun.

f. 12. Et quis pater eorum r Sont-ils de meil-

ment est-il devenu si habile, que tout d'un coup il

soit prophète et maître des prophètes r On sait

que le nom de père se prend souvent pour un maî-

tre. Les Septante traduisent : Et qui est son père <

Dans quelques exemplaires ils ajoutent 7) : N'est-

ce pas Cis /

y. 1 5. Cessavit prophetare et venit in excel-

sum. Saiil avait rencontré les prophètes, comme
ils descendaient de la hauteur de Gabaa, s'était

joint à eux, et était descendu avec eux dans la

ville, en suivant l'impétuosité de son enthousiasme.

La troupe des prophètes s'étant séparée, et cha-

cun s'étant retiré chez soi, Saiil cessa d'être ins-

piré, et monta chez son père, qui avait apparem-
ment sa demeure au haut lieu. Sa famille, frappée

de ce qui lui était arrivé à la rencontre des pro-

phètes, et curieuse de savoir les aventures de son

voyage, s'assembla autour de lui ; et son oncle

ayant appris qu'il avait vu Samuel, lui demanda ce

que lui avait dit ce prophète, se doutant qu'il y
avait quelque chose de singulier ; mais Saiil eut la

sagesse de ne rien dire de ce qui regardait la

royauté.

(1) Johan. Cl cric. hic.

(2) 1. Rc£. xix. ult.

(j) Vide Adagial Dclrii. Adag.ci.xxym,

(4) Vat. Mend. Mcnoc. Cornet, etc.

(5 Càjet. Hug. Tirin.

[6) Jonaih. in Vat. Vide Jun. Pisc. Maiv.
\-\ la les Septante. Edit. Aid. et ms. Alexandrino. Ko

'; ~%:r
t

r. âuTOU, OU Ki:;
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tj. Et dixit ci patruus suus: InJiea milii quid dixerit

tibi Samuel.
10. Et ait Saul ad patruum suum : [ndicavit nobis quia

inventée essent asinae. De sermone autem regni non indi-

cavit ei, quem locutus fuerat ci Samuel.

17. Et convocavit Samuel populum ad Dominum, in

Masphath ;

[8. Et ait ad (ilios Israël : Hœc dicit Dominus Deus
Israël : Eico eduxi Israël de <£gypto, et erui vos de ma-
nu .Egvptiorum, et de manu omnium regum qui afflige-

bant vos.

19. Vos autem hodie projecistis Oeum vestrum, qui

solus salvavit vos de universis malis et tribuiationibus

vestris ; et dixistis : Nequaquam ; sed regem constitue

super nos. Nunc ergo slate coram Domino per tribus

vestras, et per familias.

20. Et applicuit Samuel omnes tribus Israël, et cccidit

sors tribus Benjamin.

21. Et applicuit tribum Benjamin et cognationes ejus,

et cccidit cognatio Metri, et pervenit usque ad Saul, li-

lium Cis. Quajsierunt ergo eum, et non est inventus.

22. Et consuluerunt post hœc Dominum ulrumnam
venturus esset illuc. Responditque Dominus : Ecce
absconditus est domi.

iv Son oncle lui dit : Dites-moi ce que Samuel vous
a dit.

16. Saiil répondit à son oncle : Il nous a appris que les

ânesses étaient retrouvées; mais il ne découvrit rien à

son oncle de ce que Samuel lui avait dit touchant sa

royauté.

17. Après cela, Samuel lit assembler tout le peuple
devant le Seigneur à Masphath;

18. Et il dit aux enfants d'Israël : Voici ce que dit le

Seigneur le Dieu d'Israël : C'est moi qui ai tiré Israël

de l'Egypte, et qui vous ai délivrés de la main des Égyp-
tiens, et de la main de tous les rois qui vous affligeaient.

19. Mais vous avez aujourd'hui rejeté votre Dieu, qui

seul vous a sauvés de tous les maux, et de toutes les

misères qui vous accablaient. Nous ne vous écouterons
point, m'avez-vous répondu ; mais établissez un roi sur

nous. Maintenant donc présentez-vous devant le Sei-

gneur, chacun dans le rang de sa tribu et de sa famille.

20. Et Samuel ayant jeté le sort sur toutes les tribus

d'Israël, le sort tomba sur la tribu de Benjamin.
21. Il le jeta ensuite sur les familles de la tribu de

Benjamin; et il tomba sur la famille de Métri, et enfin

jusque sur la personne de Saul, fils de Cis. On le cher-
cha aussitôt; mais on ne le trouva point.

22. Ils consultèrent ensuite le Seigneur pour savoir

s'il viendrait en ce lieu ; et le Seigneur leur répondit :

A l'heure qu'il est, il est caché dans sa maison.

COMMENTAIRE
v. i

-
. Convocavit Samuel populum ad Domi-

num in Masphath. Cette ville est célèbre dans

l'Écriture par quelques assemblées pareilles qu'on

y a tenues. Samuel y convoque tout le peuple

devant le Seigneur; c'est-à-dire, pour y paraître

devant l'arche d'alliance qu'on y devait appor-

ter 1 ; afin que, en sa présence et en la présence

lières de la maison de Métri ; enfin les personnes

de la maison de Cis.

y. 21 . Cecidit sors super cognationem Metri.
On ne lit personne du nom de Métri dans la généa-

logie de Benjamin, rapportée dans les Paralipo-

mènes (4). Dom Calmet et d'autres commenta-
teurs avec lui croient que Métri avait deux noms,

du grand prêtre revêtu du rational, on élût par le et que celui de Métri était moins son nom propre,

sort un roi à toute la nation. Quelques inter- qu'une dénomination prise de son adresse à tirer

prêtes (2) soutiennent que l'Arche n'y fut point de l'arc ; "car Métri (5) signifie un archer. Il est

apportée, et que cette expression, assembler devant certain qu'il y eut des cas où les individus portè-

le Seigneur, marque simplement qu'on s'y trouva rent deux noms. L'ancêtre même des douze tribus

par l'ordre du Seigneur, en son nom, et pour y s'appelait Jacob et Israël, le peuple se qualifiait

procéder par son ordre à i'élection d'un roi. d'Hébreu et d'Israélite. Mais il ne faut pas abuser

C'était une assemblée du peuple du Seigneur, à de cette anomalie pour l'appliquer toutes les fois

laquelle il présidait, où l'on devait suivre la déter- qu'un nom vous embarrasse, comme Dom Calmet
mination du sort, dont on lui attribuait les effets. le fait trop souvent.

\. 19. Per tribus vestras et per familias.

L'hébreu
1 ; 1 : Selon vos tribus et vos milliers.

Chaque tribu séparément, et chaque grande
famille aussi à part. Les douze tribus étaient par-

tagées par diverses grandes familles, sorties immé-
diatement des fils du chef de la tribu. Ces grandes
maisons se subdivisaient en diverses autres familles

y. 22. Utrumnam venturus esset illuc. Pour

savoir si on devait l'attendre à l'assemblée, s'il y
devait venir. L'hébreu à la lettre (6) : Si cet homme
viendra encore ici. S'il est en chemin pour venir ;

ou s'il est résolu de venir.

Ecce absconditus est domi. L'hébreu (7) : //

est caché dans les instruments, dans le bagage. Saiil

moins considérables. On réitéra plusieurs fois les était venu à Masphath comme les autres. Mais il

sorts pour arriver jusqu'à la personne de Saiil. On s'était caché parmi ceux qui gardaient le bagage

tira d'abord les douze tribus, puis les grandes de l'assemblée ; il s'était mis dans quelque endroit

familles de Benjamin, puis les familles particu- obscur et caché, éloigné de la foule. C'était sans

(1) Jun. Pisc. Malv.
1 l'est. Menoc. Cornet. Mendo;. Vide v,, 2;.

(5) =zt-s-- =;>•_--•.;•- Les Septante : Kxtï

4 1. Par. vin. t. et seq.

(5) fv^cn Les Septante : A'{JLU.arrapî.

û w>N — -- --y N=n

(7) cu;n bu N=n: x-n n:rt Les Septante ; Ké<pu7tTcn Èv

rot: 'j/.-.j-.-:.
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2;. Cucurrerunt itaquc, et tulerunt cum inde ; slctit-

que in medio populi, et altior fuit universo popu
hutnero et sursum.

24. là ait Samuel ad omnem populum : Certe videtis

quem clcgit Dominus, quoniam non sii similis il I i in omni

populo. Et clamavit omnis populus, et ait : Vivat rex '.

25. Locutus est autem Samuel ad populum legem re-

gni, et scripsi t in libro, et reposuit coram Domino; et

dimisit Samuel omnem populum, singulos in donnim

suam.

26. Sed et Saul abiit in domum suam in Gabaa; etabiit

cum eo pars exercitus, quorum tetigerat Deus corda.

27. Filii vero Bclial dixerunt: Num salvare nos poterit

iste - Et despexerunt cum, et non attulerunt ci munera.

Ille vero dissimulabat se audire.

2?. Ils y connu eut donc, le prirent et l'emmenèrent;
et. lorsqu'il fut au milieu du peuple, il parut plus grand
que tous les autres de toute la tète.

24. Samuel dit à tout le peuple: Vous voyez quel est

celui q'ie le Seigneur a choisi, et qu'il n'y en a point

dans tout le peuple qui lui soit semblable. Alors tout le

peuple s'écria : Vive le roi !

25. Samuel prononça ensuite devant le peuple la loi du
royaume, qu'il écrivit dans un livre, et mit en dépôt
devant le Seigneur. Après cela, Samuel renvoya tout le

peuple chacun chez soi.

26. Sajl s'en retourna aussi chez lui à Gabaa. accom-
d'une partie de l'armée, qui étaient ceux dont Dieu

avait touché le ceur.

27. Mais des enfants de Béhal commencèrent à dire au
contraire: Comment celui-ci pourra-t-ii noussauverr
Et ils le méprisèrent, et ne lui firent point de présents;

mais Saûl faisant semblant de ne pas les entendre.

COMMENTAIRE

doute par un effet de sa modestie, et de la crainte

qu'il avait d'une dignité, dont il se croyait fort

indigne.

\. 23. Altior fuit universo populo ab humer

o

et sursum. Cette remarque n'est point sans sujet
;

Dieu voulut se proportionner au goût du peuple

en lui donnant un roi de bonne mine et digne du

trône par sa prestance (1). Aristote (2) recon-

naît que s'il se trouvait des hommes d'une beauté

pareille à ceux que nous voyons dans les statues

des dieux, personne ne douterait qu'ils ne fussent

nés pour commander aux autres. Cet auteur ra-

conte (}) que les Ethiopiens et les Indiens ont

principalement égard à la beauté et à la grandeur,

lorsqu'ils défèrent la souveraine autorité à quel-

qu'un. Quinte-Curce (4) dit que plusieurs peuples

croient qu'il n'y a que les hommes d'une taille

avantageuse, qui soient capables d'actions extraor-

dinaires : Plurimis gentibus in corporis majeslale

venerationem esse, magnorumque operum non alios

capaces exislimare, quam quos eximia speeie donare

naturel dignata esl.

f.2<,. Locutus est Samuel ad populum legem

regni, et scripsit in libro, et reposuit coram
Domino. On ignore quelle est cette loi du

royaume; l'écrit qui en avait été fait ayant été-

perdu, il ne nous reste que ce que Moïse a ordonné

pour les rois dans le Deutéronome (5), et ce que

Samuel en a dit au chapitre vin, sur quoi puissent

tomber les conjectures ; à moins qu'on ne veuille

que ç'aient été de nouveaux règlements, que Samuel
imposa (6), différents de ceux qu'il avait proposés

d'abord, et qui sont plutôt des menaces ou la pré-

diction des malheurs qui devaient arriver par la

licence des rois. Josèphe 7 dit que Samuel écrivit

les maux qui devaient arriver à Israël, et les lut

en présence de Saûl et de tout le peuple, et qu'il

mit son écrit dans le Tabernacle, pour y servir

de monument de la vérité de ses prédictions aux

races futures. Ménochius pense qu'on pourrait

entendre ceci tout simplement de l'acte de l'élec-

tion solennelle du roi Saûl, que Samuel écrivit, et

qu'il mit en dépôt dans le Tabernacle ou près de

l'Arche. Cet endroit semble insinuer que ceci se

passa en présence de l'arche du Seigneur (1095 .

v. 26. Abiit cum eo pars exercitus, quorum
tetigerat Deus corda. Ceux sur qui les discours

de Samuel avaient fait impression, et qui regar-

daient ce qui était arrivé, comme une déclaration

de la volonté de Dieu, suivirent Saûl jusqu'à sa

maison, par honneur : ils s'en retournèrent ensuite

chez eux, de même que Saûl reprit ses occupations

ordinaires du labourage, comme on le verra plus

loin. L'armée dont il est parlé ici, n'est autre que

l'assemblée d'Israël. Souvent l'assemblée du peu-

ple, est nommée l'armée d'Israël 8); toute la jeu-

nesse capable de combattre se trouvait dans ces

cérémonies avec ses chefs, prêts à marcher et

à combattre.

v. 27.F1LH Belial.... non attulerunt ei munera.

On a déjà vu ailleurs (9), qui sont ces enfants de

Bélial; des gens qui ne valent rien, des brouillons.

Apporter des présents, était une marque de sou-

mission. Aod ne va voir Eglon qu'avec des pré-

sents (10) : David ne parait point devant Saûl les

mains vides
(

1 1 1. La reine de Saba offre des présents

(1) npôiiov [J.SV S'.So; â;:o'j; "uoavvt'ôo;, Earip.

(2) Aristot. Poliiic. 1.

(î) Idem ibid. lib. iv. et vu.

(4) Quint. Curt. lib. vi.

[*,) Deul. xvn. 16.

(6) Est. Grot. Vat.

(7) Joseph. Antiq. lib. 1. c. 5. Ta u.éXXovcst <Juu,6ïjae<iQat

y.a y. a -;-aya: auxot; ô repOfJjtï); . avsyvu tou oa-i/,:^;

axpowu.évou.

(8) Exod. vi. 20: xii. 51.- Num. 1. h Ji.- Dcut. xx. 9 ;

xxiv. 5.

(9) Vide Dcut. xni. ij.-i. Reg. 1. 16.

(10) Judic. m. 15.

(11) 1. Reg. xvi. 20.
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à Salomon i : ce prince avait plusieurs peuples

tributaires, qui. selon l'expression de l'Écriture,

lui faisaient des présents (2). Les sujets des rois

de Perse, ceux des rois de Thrace (3), et divers

autres ne se présentaient guère devant leurs

princes qu'ils ne lui offrissent quelque chose.

Telle est encore aujourd'hui la coutume dans

l'Orient. Si les ambassadeurs et ceux qui les visi-

tent ne leur offrent quelque présent, ils s'en trou-

vent blessés (4 . Hérodote (5), après avoir fait le

dénombrement des tributs que tirait de ses États

Darius, fils d'Hystaspe, dit que la Perse était

exempte de tributs ; mais qu'elle offrait tous les

ans des présents au roi, de même que les Ethio-

piens voisins de l'Egypte, les habitants de Nisa,

et d'autres encore ; ces présents étaient fixes et

commandés, et non simplement Volontaires.

Sens spirituel. Saùl changé par l'onction sainte

est la figure du prêtre que l'onction sacerdotale

élève à la dignité de ministre, de prophète de

Jésus-Christ.

(1) m. Reg. x. 2. — (2) m. Reg. iv. :i.

(?) Xenophon Amxbas. Çyri. Ub. vu. Jun.

(4) Vide Pctr. Martyr. Légat. Bab/L Ub. 11. Indignantur

et se negligi ac flocci fieri arbitrantur, si audeat ulla

potentia oratores ad eos sine opimis muneribus destinare.

(<,) Herodot. Ub. m. cap. 97. 98.



CHAPITRE ONZIEME

Guerre des A mmonites contre Jabès de Galaad. Saiïl va au secours de celle ville
, bai et

met en fuite les Ammonites. Il est confirme dons la royauté à Galgala.

i. Et factum est quasi post mensem, ascendit Naas Am-

monites, et pugnare cçepit adversum Jabes Galaad
;

dixeruntque omnes viri Jabes ad Naas: Habeto nos fœ-

deratos, et serviemus tibi.

2. Et respondit ad eos Naas Ammonites : In hoc feriam

vobiscum foedus, ut eruam omnium vestrum oeulos dex-

tros, ponamque vos opprobrium in universo Israël.

;. Et dixerunt ad eum seniores Jabes: Concède nobis

septem dies, ut mittamus nuntios ad universos terminos

Israël; et si non fuerit qui defendat nos, egrediemur

ad te.

i. Environ un mois après, Naas. roi de; Ammonites,

se mit en campagne, et attaqua Jabès-Galaad. El tous

les habitants de Jabes dirent à Naas: Recevez-nous à

composition, et nous vous serons assujettis.

2. Naas, roi des Ammonites, leur répondit : La com-
position que je ferai avec vous, sera de vous arracher à

tous l'œil droit, et de vous rendre l'opprobre de tout

Israël.

5. Les anciens de Jabès lu; répondirent : Accordez-

nous sept jours, afin que nous envoyions des messa-

gers dans tout Israël ; et s'il ne se trouve personne pour

nous défendre, nous nous rendrons à vous.

COMMENTAIRE

y. i. Et factum est quasi post mensem. Ces temps de David (4). On a pu remarquer ailleurs,

paroles ne sont ni dans l'hébreu, ni dans les ver- qu'assez souvent les rois de ce pays prenaient des

sions orientales, ni dans les Septante de Complute, noms d'animaux, comme le loup, le serpent, le

ni dans plusieurs anciens mss. latins (1 i ; maison corbeau, etc. Les Ammonites avaient d'anciennes

les lit dans l'édition romaine et dans Josèphe (2). prétentions sur le pays de Galaad : du temps de

Après la déclaration du concile de Trente, il n'est Jephté'Y), ils avaient déjà déclaré la guerre aux

plus permis de les regarder comme non-cano- Israélites de la rive gauche du Jourdain, et I'Ecri-

niques. L'élection de Saiil faite à Masphath, ture ne nous apprend rien de ce pays depuis la

n'avait pas été reconnue de tout Israël (1095); paix procurée par Jephté jusqu'à cette époque;

le peuple accoutumé de juger des choses selon ses c'est-à-dire pendant environ quatre-vingt-dix ans.

préjugés, s'était mis dans l'esprit que Saul, sorti \. 2. Ut eruam omnium vestrum oculos dex-

d'une famille qui n'avait rien de distingué, ne tros. Étrange proposition ! La plupart des com-

serait pas capable de leur rendre les services et mentateurs (6) croient que le dessein de Naas

les secours qu'ils en attendaient. Jabès étant assié- était, non seulement d'exposer ces malheureux au

gée par le roi des Ammonites, les habitants ne mépris de tout Israël, comme il le déclare ici;

songent pas même à recourir à Saûl ; ils envoient

des émissaires à tout Israël, et ceux qui vinrent à

Gabaa, ne s'adressent point à ce prince, mais au

peuple de la ville. Il semble que jusqu'alors on

regardait son élection comme non avenue. Samuel,

au chapitre suivant (3), dit aux Israélites que, se

voyant attaqués par Naas, roi des Ammonites, ils

lui dirent : Nous voulons un roi pour nous com-

mander, comme si jusque-là, il n'y eût rien eu d'as-

suré, et que le peuple eût encore pu demeurer

dans son premier état, sans autre roi que le Sei-

mais encore de les rendre inutiles à la guerre, en

leur ôtant l'œil droit ; cet œil était plus nécessaire

que le gauche dans les combats, parce que le

gauche était ordinairement couvert du bouclier :

peut-être aussi qu'il voulait les mettre hors d'état

de tirer de l'arc, et on sait que pour en tirer on

ferme l'œil gauche, et on tient l'œil droit ouvert.

Il ne voulait pas les rendre entièrement aveugles :

il se serait privé des services et des tributs qu'il

en espérait.

v. ï. Concède nobis septem dies. On trouve

gneur ; ce ne fut qu'après la guerre contre les parmi les anciens quelques exemples de pareilles

Ammonites, que Saûl fut véritablement établi et promesses de se rendre au bout d'un certain terme,

reconnu pour roi de tout Israël à Galgala. si l'on n'était pas secouru (7); mais cela doit s'en-

Naas Ammonites. Naas signifie un serpent. Il tendre, supposé que le secours qui vient, soit tel

y avait un roi de même nom dans ce pays du qu'il puisse mettre la ville hors de danger. Sans

(i) Vide no:'. ElUI. Opcr. Hkron. et Mcihi. hic.

(2) Antiq. I. vi. c. Ç. Mïjvi 6= jutsisov. Les Septante :

il'; ;j.£Tà u.f,va.

(5) i- Reg- «'• 12.

(4) 11. Reg. \. 2. — (4) Judic. xi.

(0 Theodoret. Lyr. Tir. Menoc. Es'. Grot. Sanct.

(6) Vide Grct. de jure bell. cl pac. iib. 111. c. 2;. art. 14.

Vide cl Notas in eumd. lit.
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4. Venerunt ergo nuntii in Gabaa Saulis, et locuti sunt

'verba heec, audiente populo: et levavit omnis populus

vocem suam, et fievit.

5. Et ecce Saul veniebat, sequens boves de agro, et

ait : Quid habet populus quod plorat? Et narraverunt ei

verba virorum Jabes.

6. Et irtsîlîvit spiritus Domini in Saul.

verba hœc, et iratus est furor ejus nimis.

cum audisset

-. Et assumens utrumque bovem, coneidit in Trusta,

misitque in omnes terminos Israël per manum nuntiorum,

dicens : Quicuraque non exierit, et secutus fuerit Saul et

Samuel, sic fiet bobus ejus. Invasit ergo timor Domini

populum, et egressi sunt quasi vir Cl nus.

4. Les messagers étant venus à Gabaa, où Saiil demeu-
rait, liront ce rapport devant le peuple; et tout le peu-
ple élevant la voix se mit à pleurer.

5. Sai'il retournait alors de la campagne, en suivant ses
bœufs; et il dit : Qu'a le peuple pour pleurer de cette
sorte? On lui raconta ce que les habitants de Jabès
avaient envoyé dire.

6. Aussitôt que Saul eut entendu ces paroles, l'esprit

du Seigneur se saisit de lui, et il entra dans une très grande
colère.

7. Il prit ses deux bœufs, les coupa en morceaux, et

les lit porter par des envoyés dans toutes les terres

d'Israël, en disant : C'est ainsi qu'on traitera les bœufs
de tous ceux qui ne se mettront point en campagne pour
suivre Saul et Samuel. Alors tout le peuple fut frappe de
la crainte du Seigneur, et ils se rendirent tous au lieu

assigné, comme s'ils n'eussent été qti'un seul homme.

COMMENTAIRE

cela l'obligation de se rendre subsiste, et les con-

ditions doivent s'exécuter.

v. =;. Ecce Saul veniebat sequens boves de

agro. Les Hébreux avaient des sentiments bien

différents des nôtres sur la grandeur de la royauté,

et sur la dignité des occupations des princes. Saul

va à la charrue après avoir été nommé roi, comme
auparavant ; David retourne garder ses troupeaux,

après avoir reçu l'onction royale des mains de

Samuel, comme avant son sacre. Absalom, son fils,

va avec tous les princes ses frères, aux tondailles

de ses brebis ; David avait plusieurs intendants de

ses troupeaux de brebis, d'ânes, de chameaux ; il

faisait cultiver beaucoup de terres et beaucoup

d'arbres. Mais sans aller chercher des exemples

dans cette antiquité, qu'on se figure comme rus-

tique et grossière, et qu'on croit avoir plutôt

ignoré que méprisé les plaisirs de la vie, on a vu

chez les Grecs et les Romains, dans les temps de

prospérité, d'abondance et de politesse, des princes

et d'autres grands hommes qui, bien loin de

regarder l'agriculture comme indigne de leur atten-

tion, ont même composé des livres sur cette

matière 1). Les rois Hiéron, Philométor, Attale,

Archélaûs, sont connus ; les généraux Xénophon,
et Magon le Carthaginois ont aussi donné leurs

soins à composer de semblables ouvrages. Pline

.nous apprend que les Romains firent tant de cas

des écrits de ce dernier, qu'après la prise de Car-

thage, ayant abandonné les autres bibliothèques

de cette fameuse ville aux rois du pays ; ils con-

servèrent les vingt-huit volumes de Magon, tou-

chant l'agriculture, et les firent traduire en latin.

Nous avons encore aujourd'hui les ouvrages de

Caton, de Varron 2 . et de Columelle sur ce sujet
;

et avant eux Syllanus, d'une famille très illustre,

s'était distingué par de semblables écrits. Ce n'était

donc pas seulement parmi les Hébreux qu'on

voyait des héros cultiver la terre, des Jaïr, des

Samgar, des Saul et des David ; on en trouve aussi

chez les autres peuples, comme Manlius, Curius,

Cincinnatus, Caïus Attilius, et tant d'autres parmi

les Romains^).

Jura dabat populis, posito modo prœtor aratro,

Pascebatque suas ipse senator oves.

v. 7. Assumens utrumque bovem concidit in

frusta. Ces sortes d'exemples sont tout autre-

ment touchants que des ordres ou des menaces
verbales. Les prophètes ont souvent usé de sem-

blables moyens, pour insinuer plus avant dans l'es-

prit ce qu'ils disaient. Jérémie (4) envoie des liens

à divers princes, pour leur prédire leur futur assu-

jettissement au roi de Babylone. Le faux prophète

Sédécias (5) se fit des cornes de fer, pour faire

connaître au roi d'Israël qu'il dissiperait la Syrie,

comme un taureau jette la terre au vent avec ses

cornes. Agabus (6) prend la ceinture de saint Paul

et s'en lie les mains, pour assurer cet apôtre de

son prochain emprisonnement. Le lévite dont la

femme avait été déshonorée à Gabaa, la coupa en

douze pièces, et l'envoya aux douze tribus d'Is-

raël (7).

Per manum nuntiorum. Par les envoyés même
de Jabès, ou par d'autres messagers envoyés

exprès; car ceux de Jabès n'étaient pas en assez

grand nombre.

Timor Domini. Une grande crainte, une frayeur

extraordinaire. On ajoute le nom de Dieu aux

choses dont on veut exagérer la grandeur.

(1) Plin. lib. xvm. c. 5.

2 Vide Varron. lib. 11. Initia, et Colum.il. Prcefation. in

lib. de Re Rus/.

'-!./. Fast. lib. 1.

(4) Jcrcm. xxvn. 2.

(5) 111. Reg. xxii. 1 1.

(c. Acl. xxi. m.

(71 Judic. xix. 2>j.
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i i recensuit eos in Bezech ; fueruntque filiorum

Israël treccnta mil lia ;
virorum autcin Juda triginta millia.

9, Et dixerunt nuntiis qui vénérant : sic dicetis viris

qui sunt in Jabes Galaad : (.ras erit vobis salus, cum in-

caluerit sol. Venerunt cr.^o nuntii, et annuntiaverunt viris

Jabcs, qui IxUati sunt.

10. Et dixerunt : Manc exibimus ad vos, et faciclis no-

bis omne quod placucrit vobis.

11. Et factum est, cum dies crastinus venisset, consti-

tuit Saul populum in très partes, et ingressus est média

castra in vigilia matutina, et percussit Animon usque duni

incalesceret dies; reliqui autem dispersi sunt, ita ut non

relinquerentur in eis duo pariter.

12. Et ait populus ad Samuelem : Quis est iste qui dixit :

Saul niim regnabit super nos ? Date viros, et interficic-

mus eos.

15. Et ait Saul : Non occidetur quisquam in die hac,

quia hodie fecit Dominus salutem in Israël.

14. Dixit autem Samuel ad populum : Venite, et eamus
in Galgala, et innovemus ibi regnum.

i>. Et perrexil omnis populus in Galgala, et fecerunt

ibi regem Saul coram Domino in Galgala, et immolave-

runt ibi victimas pacilicas coram Domino. Et lœtatus

est ibi Saul, et cuncti viri Israël nimis.

lui en ayant fait la revue à 3ésech. il se trouva

dans son armée trois cent mille hommes des enfants*

d'Israël, et trente mille delà tribu de Juda.

•). Et ils firent cette réponse aux envoyés qui étaient

venus de Jabès : Vous direz ceci aux habitants de Jabès

Galaad : Vous serez secourus demain, lorsque le soleil

sera dans sa force. Les courriers portèrent donc cette

nouvelle aux habitants de Jabès, qui la reçurent avec
grande joie.

10. Et ils dirent aux Ammonites : Demain au malin nous
rendrons vers vous, et vous nous traiterez comme

il vous plaira.

11. Le lendemain étant venu, Saul divisa son armée en
trois corps, et entra dès la pointe du jour dans le milieu

du camp des Ammonites, et ne cessa de les tailler en
pièces jusqu'à ce que le soleil fût dans sa force. Ceux
qui échappèrent furent dispersés ci et là, sans qu'il en
demeurât seulement deux ensemble.

12. Alors le peuple dit à Samuel : Qui sont ceux qui

ont dit : Saul sera-t-il notre roi r Donnez-nous ces gens-

là, et nous les ferons mourir présentement.

Ij. Mais Saul leur dit : On ne fera mourir personne en
ce jour, parce que c'est le jour auquel le Seigneur a

sauvé Israël.

14. Après cela, Samuel dit au peuple : Venez, allons à

Galgala. et renouvelons-y l'élection du roi.

15. Tout le peuple alla donc à Galgala. et y reconnut
de nouveau Saul pour roi en la présence du Seigneur. Ils

immolèrent au Seigneur des victimes pacifiques; et Saùl

et tous les Israélites firent en ce lieu une très grande

réjouissance.

COMMENTAIRE

f. 8. Recensuit eos in Bezech. Cette ville était

à dix-sept milles de Sichem, en tirant vers Scytho-

polis, à peu près vers l'endroit où il fallait passer

le Jourdain pour aller à Jabès. Cette dernière était

environ à dix lieues du Jourdain. Les rabbins (1)

prennent Bésech pour une pierre ; ils veulent qu'il

ne soit jamais permis de compter les Juifs par

leurs personnes, mais seulement par quelque chose

qui soit à eux, comme par des pierres ou des

anneaux qu'ils portent ; dans cette occasion

chaque soldat Israélite jeta une pierre en un mon-

ceau, et ensuite on compta ces pierres. Fables.

Trecenta millia. Josèphe (2) compte sept cent

mille Israélites, et soixante-dix mille hommes de

la tribu de Juda. Il doit y avoir erreur de copie.

v. 9. Dixerunt nuntiis.... cras erit vobis

salus, cum incaluerit sol. Ce fut sans doute

dans l'assemblée du peuple à Bésech, qu'on promit

aux envoyés de Jabès que le lendemain au matin

ils auraient du secours. Les messagers s'en étant

retournés avec cette promesse, les habitants de

Jabès déclarèrent à Naas, roi des Ammonites, que

le lendemain matin ils se rendraient auprès d'eux,

et qu'ils les traiteraient comme ils voudraient,

cachant sous cet équivoque la résolution de fondre

sur eux, dans le même temps que Saul les atta-

querait avec ses troupes. Ce prince se mit en

marche sur le soir, passa le Jourdain, et, ayant

marché toute la nuit, il arriva près du camp des

Ammonites au point du jour, à la veille du matin,

et surprit ainsi les ennemis, qui ne s'attendaient à

rien moins. Ce pouvait être le quatrième jour de

la trêve accordée à Jabès, pour attendre du

secours.

Cum incaluerit sol. Vous serez délivrés de-

main, avant que le soleil soit arrivé au milieu du

jour.

v. 10. M ane exibimus. Ce n'est point un men-
songe, mais c'est une ironie, une équivoque, ou

môme, si l'on veut, un stratagème.

v. 11. Ingressus est média castra. Il pénétra

jusqu'au centre de leur camp ; ou bien, ayant par-

tagé son armée en trois corps, il fit attaquer les

Ammonites par trois endroits ; pour lui, il attaqua

le milieu. Ce camp n'était pas fortifié. Nous ne re-

marquons pas que ni les Hébreux, ni leurs voisins

fortifiassent leur camp, seulement ils plaçaient des

sentinelles sur les avenues.

Vigilia matutina. Dès la pointe du jour, à la

veille du matin. Les anciens partageaient la nuit

en trois veilles ou en trois parties. La veille du

matin comprenait la troisième partie de la nuit, et

finissait au lever du soleil.

v. 14. Innovemus ibi regnum. Ce qui s'était

passé à Masphath n'ayant pas été agréé de tout le

peuple, il fallait procéder à une nouvelle élection

pour ratifier la première, afin que Saùl fût reconnu

de tout Israël. Cette cérémonie se passa coram

(1) Vide Selden, de Srncdr. lib. ni. cap, xi. art. (2) Joseph. Antiq. I. vi. c. 0.
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Domine, en la présence du Seigneur, soit qu'on

\ eût fait venir l'Arche et les prêtres pour immo-
ler les victimes, soit que l'assemblée étant convo-

quée au nom du Seigneur, avec un prophète à sa

tête, et l'onction qui s'y devait faire étant con-

firmée par des serments au nom du Seigneur,

tout cela l'ait fait appeler une assemblée du Sei-

gneur, ou faite en présence du Seigneur. Les

Septante et Josèphe portent que Samuel oignit

Saill en cette occasion ; au lieu de ce qui est dans

l'hébreu (i) et dans la Vulgate, qu'il le fil roi. Fe-

cerunl ibi regem Saul coram Domino.

Sens spirituel. A propos de la menace du roi

des Ammonites, certains auteurs mystiques, voient

en Naas une figure du démon. « Quand il combat
les âmes faibles, » disent-ils, il ne leur donne
point de trêve qu'il ne leur ait crevé l'œil droit,

c'est-à-dire qu'il ne leur ait ôté ce regard simple

vers Dieu, et cette intention pure dans toutes

leurs actions, pour ne leur laisser que l'œil gau-

che, c'est-à-dire cette vue des consolations et des

intérêts humains. Il veut bien leur permettre de

voir clair dans tout ce qui regarde le soin de satis-

faire leurs passions et de s'établir dans le monde
;

mais il les empêche d'envisager tout ce qu'ils

devraient voir pour gagner le ciel. Bible de Sacy,

ad loc.

[i) mîl> ';s~ SlïW pn tSV "cibci Les Septante : Ka; Èypi'aev âV.EÎ i]aij.ourjX tôv SaoùX e!; paitXsa evoimov Kuptou.



CHAPITRE DOUZIEME

Samuel oblige le peuple à reconn lître la justice et l'innocence de set conduite. Il lui

reproche son ingratitude envers Dieu ; il l'exhorte à demeurer fidèle à Dieu, cl promet

de continuer à prier pour lui.

i. Dixit autem Samuel ad universtrm Israël: Ecce au-

divi vocem veslram, juxta omnia qu;v locuti estis ad me,

et constitui super vos regem.
2. F.t ruine rex graditur ante vos. Ego autem senui, et

incanui
;
porro filii mei vobiscum sunt ; itaque conversa-

tus coram vobis ab adolescentia mea usque ad hanc
diem, ecce prsesto sum.

;. Loquimini de me coram Domino, et coram christo

ejus, utrum bovem cujusquam tulerim aut asinum : si

quempiam calumniatus sum, si oppressi aliquem, si de
manu cujusquam munus accepi ; et contemnam illud ho-

die, restituamque vobis.

COMM
v. i. Ecce audivi vocem vestram. Après la

confirmation du roi Saùl, et avant que l'assemblée

de Galgala se séparât, Samuel, sur de son inno-

cence, s'expose au jugement de tout le peuple et

du roi ; et, après avoir justifié sa propre conduite,

il fait au peuple de justes reproches d'inconstance

et d'infidélité, et parle non pas comme un homme,
mais comme un prophète, et avec toute l'autorité

que lui donnait le caractère d'envoyé du Sei-

gneur.

v. 2. Nunc rex graditur ante vos. Vous voilà

contents; vous vouliez un homme qui fût à votre

tête, qui marchât devant vous, qui vous menât à

la guerre, qui vous gouvernât : vous l'avez.

Porro filii mei vobiscum sunt. Vous vous êtes

plaints de leur conduite, je les ai destitués de l'em-

ploi que je leur avais confié, et je les ai réduits au

nombre des derniers du peuple ; vous ne pouvez

pas vous plaindre que j'aie ni souffert ni approuvé

le mal dans leur personne (i). Si quelqu'un a à se

plaindre d'eux, ils sont au milieu de vous, on

peut les accuser devant le roi que voilà.

v. 3. Loquimini de me coram Domino, et co-

ram Christo ejus. Dec/arc- devant le Seigneur,

cl devant son oint, devant son Christ, son roi, celui

qu'il a consacré par l'onction. Le nom de Christ,

vient du grec yv'—o; qui signifie celui qui a reçu

l'onction. On donne ce nom principalement aux

rois, l'hébreu Mâschîa'h a la même étendue de si-

1. Alors Samuel dit à tout le peuple d'Israël : Vous
voyez que je me suis rendu à tout ce que vous m'avez

demandé, et que je vous ai donné un roi.

2. Et vous avez maintenant un roi à votre tète. Pour
moi, je suis vieux et déjà tout blanc, et mes enfants sont
avec vo'is. Ayant donc vécu parmi vous depuis ma jeu-

nesse jusqu'à ce jour, me voici en votre présence, prît à

répondre de toute ma vie.

?. Déclare/ devant le Seigneur et devant son Oint, si

j'ai pris le bœuf ou l'âne de personne ; si j'ai imputé à

quelqu'un de faux crimes ; si j'en ai opprimé par violence
;

si j'ai reçu des prés-nls de qui que ce soit ; et je vous
satisferai, et vous le rendrai présentement.

ENTAIRE

gnification. Nous donnons le surnom de Christ et

de Messie à Jésus, fils de Dieu, comme au vrai

Roi des siècles et de toutes les nations, et au

Pontife éternel, selon l'ordre de Melchisédech.

Il n'a pas reçu Ponction sensible de la main des

pontifes, mais il en a reçu la réalité et l'abondance

des grâces du Père, dont l'onction des anciens

rois de Juda n'était que le type et la figure.

Samuel jusqu'alors avait été reconnu seul chef

du peuple de Dieu. Il n'avait à rendre compte de

sa vie qu'au Seigneur ; aussitôt que Saiil est re-

connu roi de tout Israël, il reconnaît sa supériorité,

et ne craint point de le prendre pour juge de sa

conduite. L'hébreu porte (2) : Me voici, répondez-

moi, ou j 1
contre moi, devant le Seigneur et de-

vant son oint. J'ai un différend à vider avec vous ;

voici nos juges; voilà mes chefs d'accusation;

répliquez. Ou, me voici : Accusez-moi.

Si quemquam calumniatus sum, si oppressi

aliquem. On peut traduire le texte par 4 : Si j'ai

fait violence à quelqu'un, si je l'ai frappé. Ou 5 .

si j'ai usé de violence ou Je concussion ; ou enfin,

si j'ai employé la fraude et la calomnie pour priver

quelqu'un de ses biens ; ou si, par complaisance

et par amitié, j'ai violé les lois de la justice 6 .

Si DE MANU CUJUSQUAM MINUS- ACCEPI. Pour

opprimer l'innocent, ou pour absoudre le coupa-

ble, en un mot pour juger contre la justice. Samuel

pouvait recevoir quelquefois des présents de re-

(1) Jun. Menoch. Mal". Pisc.

(2) 1:7 >::-

(;) Les Septante : .Vr.r,/.y''ir-i xax' êjjtou.

(4) >m:n »c n>x inpwy >= nx

(5) Les Septf.nte : H"t''vo ùaûv y.a—vjyia-rrjax, îj ::'va

i":ir.'nx «i;x(ov.

(6) Cajet. Malv.
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4. Et dixerunt : Non es calumniatus nos neque oppres-
sisii, neque tulisii de manu alicujus quippiam.

<,. Dixitque ad eos : Tesiis est Dominus adversum vos,

et tesiis christus ejus in die hae, quia non inveneritis in

manu mea quippiam. Et dixerunt : Testis.

6. Et ait Samuel ad populum : Dominus qui fecit Movsen
et Aaron, et eduxit patres nostros de terra iCgypti.

-. Nunc ergo state, ut judicio contendam adversum
vos coram Domino, de omnibus misericordiis Domini,
quas fecit vobiscum et cum patribus vestris,

8. Quomodo Jacob ingressus est in .-Egvptum. et cla-

maverunt patres vestri ad Dominum ; et misit Dominus
Moysen et Aaron, et eduxit patres vestros de /Egypto,

et collocavit eos in loco hoc.

9. Qui obliti sunt Domini Dei sui. et tradidit eos in

manu Sisars, magistri militise Hasor, et in manu Phili-

sthinorum,et in manu régis Moab, et pugnaverunt adver-
sum eos.

COMME
connaissance, de soumission, et de politesse, mais

jamais il ne se laissa corrompre par l'intérêt. Voici

comme on peut traduire l'hébreu de la fin de ce

passage 1) : De la main de qui ai-je reçu un présent,

ou un droit, ce qu'on donne pour se racheter, en

général, une récompense, un prix, et je cacherai

mes yeux, et je le restituera' / Si je suis convaincu

d'avoir reçu quoi que ce soit, je veux me cacher

de confusion, et le restituer tout à l'heure. Autre-

ment, si j'ai reçu quelque chose, et que j'aie fermé
les yeux sur la cause de celui qui me faisait ce pré-

sent, je le restituerai. Ou bien (2): Si j'ai reçu

quelque chose, et si j'y ai attaché mes yeux, si j'ai

tourné mes yeux de ce côté-là, si je l'ai regardé
avec complaisance. Les Septante (3) ont lu autre-

ment ce passage, que nous ne le lisons dans
l'hébreu : Si j'ai reçu de la main de quelqu'un un

présent là la lettre, ce qui sert à apaiser, à récon-

cilier;, ou un soulier, dites-le contre moi, et je vous

le rendrai. La première explication paraît la plus

naturelle, et la plus conforme à la construction et

au génie de l'original. Dans la confusion on se

couvre le visage et les yeux. L'auteur de la Vul-

gaie a suivi un autre sens, qu'on peut donner à

la même expression : Si j'ai reçu quelque chose, je

la mépriserai, et je la rendrai ; je cacherai mes
yeux pour ne pas la voir, je ne daignerai pas la

regarder, je la rendrai sans peine.

v. 6. Dominus qui fecit Moysen et Aaron.
Le Seigneur quia fait Moïse et Aaron

;
qui les a

élevés, établis, envoyés, enseignés, formés, qui

les a faits tout ce qu'ils ont été, qui leur a donné

4. Ils lui répondirent: Vous ne nous avez point oppri-
més, ni par de faux crimes, ni par violence, et vous
n'avez rien pris de personne.

5. Samuel ajouta: Le Seigneur m'est donc témoin
aujourd'hui contre vous, et son Oint m'est aussi témoin,

que vous n'avez rien trouvé dans mes mains. Le peuple
lui répondit : Oui, ils en sont témoins.

6. Samuel dit au peuple : Le Seigneur qui a fait Moïse
et Aaron, et qui a tiré nos pères de la terre d'Egypte,
est ici présent.

7. Venez donc aujourd'hui, afin que je vous accuse
devant lui de l'abus de toutes les miséricordes, que le

Seigneur a faites à vous et à vos pères.

8. De quelle manière Jacob entra dans l'Egypte ; com-
ment vos pères crièrent vers le Seigneur. Et le Seigneur
envoya Moïse et Aaron, tira vos pères de l'Egypte, et

les établit en ce pays-ci.

9. Us oublièrent depuis le Seigneur leur Dieu ; et il les

livra entre les mains de Sisara, général de l'armée d'Ha-
sor, entre les mains des Philistins, et entre les mains du
roi de Moab, qui combattirent contre eux.

NTAIRE

toute la gloire dont on les a vus environnés. Les

Septantefj.) : Le Seigneur qui a fait Moïse et Aaron,

est témoin. Quelques exemplaires latins lisent

adesl, Dieu est présent ; mais le texte hébreu, la

Vulgate et le chaldéen la ; ssent la proposition sans

verbe, et suspendue. Faire, se prend quelquefois

pour: établir, constituer dans un emploi (5).

f. 7. State, ut judicio contendam adversum
vos. On peut traduire le texte (6) : Venez aujour-

d'hui, présentez-vous, et qu'il (Jéhovahj juge arec

vous devant le Seigneur. Venez subir avec moi le

jugement du Seigneur. C'est une citation juri-

dique devant leur juge commun: Je vous appelle

devant le Seigneur.

De omnibus misericordiis Domini. L'hébreufj):

De toutes les justices du Seigneur. Les Sep-

tante (8) : El je vous annoncerai toute la justice du

Seigneur. Je vous remettrai devant les yeux tout

ce que le Seigneur a fait envers vous, tant pour

vous combler de ses grâces, que pour vous punir

de vos infidélités. Samuel se charge de plaider la

cause du Seigneur contre le peuple, et, en établis-

sant la justice du Seigneur, de faire voir l'iniquité

du peuple.

v. 9. Tradidit eos in manus Sisar^e. Ce géné-

ral des troupes du roi d'.Hasor, se servit de l'auto-

rité de son maître pour opprimer les Israélites,

qui lui étaient assujettis. On sait la glorieuse vic-

toire que Barac et Débora remportèrent sur lui (9).

In manu régis Moab. Apparemment Eglon, roi

de Moab, qui opprima les Israélites pendant dix-

huit ans 1 ioj. Peut-être aussi l'auteur veut-il mar-

(2) Svr. Arab.

; Il :/. 1 '-"'!. t'.'vo; &u.b>v i&jjtpa IÇi'Xaafjux, ij &]c<fôi)u,a,

-j.-.. /.%-.' ejioS, /.%: swtoSûiaa» uu,Tv. Ils ont lu ='-7: pourv--x

4 Mapui; Kjv.'o; inwjij; tôv Mouarjv xat tôv A'apwv.

(5) Vide Jerem. xxxvn. 15. Cleric. hic.

(6 nin> >33i D3HN moswNi isï'iv nnyï

;; ---• mpïs " riN

:; K*'. IjtaYyeXw &jxîv "à^xv tr|v 8tx«iow5v*)v Kupiou,

(9 Judic. iv. v.

(ioj Judic. m. 14.
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io. Postea autem clamaverunt ad Dominum, ci dixe-

riin t : Peccavimu . quia dereliquimus Dominum, et ser •

vivimus Baalim et Astaroth ; nuncergo crue nos de ma-
nu inimicorum nostrorum, et serviemus libi.

ii. Et misit Dominus Jerobaal, et Badan, ci Jephte, et

Samuel, et eruit vos de manu inimicorum vestrorum per
circuitum, et habitastis confidenter.

12. Videntes autem quod Naas, rex filiorum Ammon,
venisset adversum vos, dixistis mihi : Nequaquam, sed

rex imperabit nobis, cum Dominus Dois vester regnarel

in vobis.

i ;. Nunc er.,r o pr.esto est rex vester, queni elegistis et

petistis ; ecce dédit vobis Dominus regem.

COMME
quer la servitude sous les rois d'Ammon, dont

Jephté les délivra (i). Deux raisons semblent

favoriser ce sentiment. La première, que Jephté,

dont il parle au verset suivant, fut choisi de Dieu

pour procurer à Israël la délivrance de ses enne-

mis : la seconde, que Samuel ne parle de cette

servitude sous les Moabites, qu'après celles que

le peuple souffrit sous les Cananéens et sous les

Philistins. Enfin il est clair par l'histoire de Jephté,

que le roi des Ammonites était aussi roi des Moa-
bites, et qu'alors Ammon et Moab étaient réunis,

et n'avaient qu'un seul et même intérêt (2).

y. 1 1 .Jerobaal et Badan. Jerobaal est Gédéon,

qui vainquit les Madianites. Badan ne se trouve

point sous ce nom dans l'histoire des Juges. Les

Septante lisent Barac, qui défit Sisara, et l'armée

du roi d'Hasor. D'autres (3) soutiennent que

Badan est le même que Jaïr de la tribu de

Manassé, qui jugea Israël pendant vingt-trois

ans (4;. 11 y a un Badan arrière-petit-fils de

Machir (5); Jaïr était de la même famille, des-

cendu d'une fille de Machir (6) ; mais la plupart

des commentateurs (7) soutiennent que Badan est

le même que Samson, qui était de la tribu de

Dan. pa bedan est une contraction pour p-p
ben-Dan, fils de Dan, le danite. On sait que Sam-

son était de cette tribu.

Et Samuel. Samuel parle de lui-même comme
il ferait d'un autre ; il ne devait pas, dans une oc-

casion où il s'agissait de soutenir les intérêts et la

gloire de Dieu, dissimuler par une modestie hors

de saison, les services qu'il avait rendus à la Répu-

blique, et dont toute l'assemblée était témoin.

v. 12. Videntes autem quod Naas Il sem-

blerait par cet endroit, que la guerre des Ammo-
nites était commencée depuis quelque temps, et

que ce fut à cette occasion que les Israélites allè-

i< Ils crièrent ensuite vers le Seigneur, et ils lui

dirent : Nous avons péché, parce que nous avons ab.in-

ié le Seigneur, pour servir Baal et Astaroth; mais

délivre/ nous mainU-nant de la main de nos ennemis, et

nous . rons.

11. I oya ensuite Jerobaal, Badan,

Jephté, et Samuel, et tri ra de la main des enne-

environnaient, ensuite de quoi vous êtes

demeurés dans une pleine assurance.

12. Cependant, voyant que Na \m-
mon, marchait contre vous, vous m'êtes venu dire : Son,
mais nou |ui nous gouvernera, qu

qu'alors le Seigneur votre Dieu fut votre i

[?. Vous avez donc maintenant votre roi. que vous
choisi et demandé : le Seigneur vous l'a enfin accordé.

NTAIKE

rent demander un roi à Samuel, de la manière

qu'on l'a vu auparavant (8). Selon cette supposi-

tion, on pourrait dire que le roi des Ammonites,
ayant appris l'élection d'un roi de toute la nation,

suspendit pendant quelque temps ses actes d'hos-

tilité contre les Israélites de la rive gauche du

Jourdain ; mais environ un mois après, voyant que
l'élection de Saùl n'avait point été agréée de tout

Israël, il recommença à faire la guerre, et as-

Jabès, qui était une des meilleures places du pays.

Mais sans recourir à cette explication, on peut

dire que dans l'assemblée de Galgala, où l'on était

encore, Samuel, avant que de procéder à une

nouvelle élection, ou plutôt à la ratification de

celle qui avait été faite à Masphath, remontra de

nouveau au peuple l'injure qu'il faisait au Seigneur,

et les maux qui arriveraient, s'il persistait dans

l'envie d'avoir un roi, et que le peuple, encouragé

par l'heureux succès qu'on venait d'obtenir sous

la conduite de Saùl, dans la guerre contre Naas,

demeura ferme dans sa première résolution d'avoir

un roi. On pourrait donc traduire le texte de cette

manière 9 : Ma ;s ayant vu que Naas, roi des Am-
monites, était venu contre vous, et avait été vaincu,

vous m'ai'e- d'il : Non, mais nous souhaitons d'avoir

un roi, etc., ou, nous persistons à vouloir un roi.

Samuel suppose dans tout ceci, que si le peuple

se fût repenti de sa première résolution, et qu'il

fût rentré sous l'obéissance du Seigneur, l'élec-

tion précédente de Saùl n'aurait point fait d'ob-

stacle à cette volonté.

v. 13. Presto est rex quem elegistis. Vous
venez de confirmer par votre choix, celui que le

sort vous avait présenté. Saint Augustin trouve ici

quelque chose d'ironique, dans ce que dit Samuel :

Vous avez un roi comme vous l'avez voulu, vous

verrez ce qui vous en arrivera.

(1) Judic. x. xi.

(2) Vide Judic. xi. y 15 et

(5) Jun. Pisc.

(4) Judic. x. 5.

(5) 1. Par. vu. 17.

(6) 1. Pjr. 11. 21. 22.

-
/ yran. Menoch. Tir. Est. Cornet. S.:nct. alii passim.

[8) 1. Reg. vin. 4. î. x. 1. 2. et sequ.

n- - naNm =;'-/ n- iidj oa -'"- wna >z -.Nirn
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14. Si timueritis Dominum, et servieritis ei, et audieri-

tis vocem cjtis, et non exasperaveritis os Domini, eritis

et vos, t:t rex qui imperat vobis, sequentes Dominum
Deum vestrum.

15. Si autcni non audieritis vocem Domini, sed exas-

peraveritis sermones ejus,erit manus Domini super vos

et super patres vestros.

16. Sed et nunc state, et videte rem istam grandem,
quam facturus est Dominus in conspectu vestro.

17. Numquid non messis tritici est hodie ? Invocabo
Dominum, et dabit voces et pluvias ; et scietis, et vide-

bitis quia grande malum feceritis vobis in conspectu Do-
mini, petentes super vos regem.

18. Et clamavit Samuel ad Dominum, et dédit Dominus
voces et pluvias in illa die.

19. Et timuit omnis populus nimis Dominum et Samue-
lem, et dixit universus populus ad Samuelem : Ora pro

servis tuib ad Dominum Deum tuurn, ut non moriamur
;

addidimus enim universis peccatis nostris malum, ut

peteremus nobis regem.

20. Dixit autem Samuel ad populum : Nolite tiinerc ;

vos fecistis universum malum hoc ; verumtamen nolite

recedere a tergo Domini, sed service Domino in omni
corde vestro

;

21. Et nolite declinare post vana, quas non proderunt

vobis, neque eruent vos, quia vana sunt
;

14. Si vous craignez le Seigneur, si vous le servez, si

VOUS écoute/ sa voix, et que VOUS ne vous rendiez point

rebelles à sa parole ; vous serez heureux, vous et le roi

qui vous gouverne, en suivant le Seigneur votre Dieu.

15. Si au contraire vous n'écoutez point la voix du
Seigneur, et que vous vous rendiez rebelles à sa parole,

la main du Seigneur sera sur vous, comme elle a été sur

vos pères.

16. Et aujourd'hui soyez attentifs, et considérez cette

merveille que le Seigneur va faire à vos yeux.

17. N'est-ce pas à présent la moisson du froment? Et

cependant je vais invoquer le Seigneur, et il fera éclater

les tonnerres et tomber les pluies, afin que vous sachiez

et que vous voyiez combien est grand devant le Seigneur,

le mal que vous vous êtes fait en demandant un roi.

iii. Samuel cria donc au Seigneur, et alors le Seigneur
lit éclater les tonnerres, et tomber la pluie.

10. Et tout le peuple redouta la puissance du Seigneur
et de Samuel. Et ils dirent tous ensemble à Samuel : Priez

le Seigneur votre Dieu pour vos serviteurs, afin que
nous ne mourions pas. Car nous avons encore ajouté ce

péché à tous les autres que nous avions faits, de
demander un roi qui nous gouverne.

20. Samuel répondit au peuple : Ne craignez point. //

est vrai que vous avez fait tout ce mal ; mais néanmoins
ne quittez point le Seigneur, et servez-le de tout votre

coeur.

21. Ne vous détournez point de lui, pour suivre des
dieux vains, qui ne vous serviront de rien, et qui ne vous
délivreront point, parce qu'ils n'ont aucune réalité.

COMMENTAIRE

v. 14. Et non exasperaveritis os Domini.

Que vous ne l'obligiez point à vous regarder avec

un visage menaçant et irrite (1); ou qu'il ne se

voie point obligé de vous parler d'une manière

dure, comme un maître en colère (2); ou enfin ; :

Ne répande^ point l'amertume dans sa bouche, ne

l'irritez point, ne le mettez point en colère.

v. 15. Super vos, et super patres vestros.

Qu'elle ne s'appesantisse pas sur vous, comme
elle a lait sur vos pères (4). Les Septante

| s I, sur

vous, el sur voire roi. Les rois, les princes, les

maîtres sont souvent appelés les Pères des peuples.

v. 17. Numquid non messis tritici est hodie ?

La moisson du froment dans la Palestine com-
mençait, selon la remarque de saint Jérôme (6),

vers la fin du mois de juin ou au commencement
de juillet ; les pluies et les orages n'étaient point

à craindre en cette saison, mais seulement au

printemps et en automne, qui étaient les seuls

temps où l'on vit de la pluie. Amos (7) dit que Dieu
a retenu la pluie, quoiqu'il y eût encore trois mois

jusqu'à la moisson, c'est-à-dire, dans le temps où

les pluies sont les plus fréquentes, vers lec.ni-

mencement du printemps. Samuel veut donc faire

comprendre ici par ce préambule, la grandeur du
miracle qu'on va voir.

Dabit voces. L'Écriture appelle souvent le

tonnerre, des voix (8) : Le Seigneur a donné sa

poix, il a fait entendre son tonnerre.

v. 21. Noi.ite declinare post vana. L'hébreu

à la lettre (9) : Ne vous détourne^ point, parce que

c'est après un rien, ou une chose vide, vaine,

inutile io).On convient qu'il parle des idoles ; il

leur donne le nom de Tohoû, qu'on a vu au com-

mencement de la Genèse, pour marquer la matière

plongée dans le chaos avant la création.

Qu/E non proderunt vobis. Qui ne pourront

vous sauver, ni vous garantir de vos ennemis ; ou

plutôt, qui vous attireront les derniers malheurs.

C'est ainsi que Moïse (il) dit que Dieu ne tiendra

point pour innocent, celui qui prendra son nom en

vain ; c'est-à-dire, qu'il le punira comme très

coupable ; et ailleurs, qu'il lit mourir Nadab et

Abiu, pour avoir offert l'encens avec du feu

étrangères qui ne leur était point demandé (12),

c'est-à-dire, ce qui leur était sévèrement défendu.

(1) Menoch. Cornet, a Lap.

(2) Sanct.

(î) mm >s rs non nVi

(4) Jouai. Srr. Arab. Jun. Val. Drus, alil passim.

(s) Ka» 'iz-.z: /iy Kuptou s?' r
jy.i:, xai i~\ ;ôv [jiiù.ix

[ù Micron, in Amos iv. Nunquam enim in fine mensis

Junii sive in mense Julio, in his provinciis, maximequo
in Judasa, pluvias vidimus.

(7) Amos iv. 7.

8 Psal. xvn. 14.
---,•-• s- T*N innn nnn >= mon nVi

(10) 1. Cor. vin. 4. dolum nihil est in mundo.

v
ll) Exod. XX. 7. — (12) Lcv't. x. I.
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22. Et non derelinquct Dominus populum sunm pro-

pter nomen suum magnum, quia juravit Dominus facere

vos sibi populum.

2;. Absit autem a me hoc peccatum in Dominum, ut

cessem orare pro vobis; et docebo vos viam bonam et

rectam.

24. Igitur timete Dominum, et servite ei in veritate et

ex toto corde vestro ; vidistis enim magnifica quae in vo-

bis gesserit.

2,. Quod si perseveraveritis in malitia, et vos et rex

vester pariter peribitis.

22. Le Seigneur, pour la gloire de son grand nom,
n'abandonnera point son peuple ; parce qu'il a juré qu'il

ferait de vous son propre peuple.
2;. Pour moi, Dieu me garde de commettre ce péché

contre lui, que je cesse jamais de prier pour vous. Je
vous enseignerai toujours la bonne et la droite voie.

24. Craignez donc le Seigneur, et servez-le dans la

vérité et de tout votre cœur ; car vous avez vu les mer-
veilles qu'il a faites parmi vous.

25. Si vous persévère/ dans votre malice, vous périrez
tous ensemble, vous et votre roi.

COMMENTAIRE

Enfin les anciens, dans leurs défenses, ajoutaient

ordinairement : Vous ne ferez point cela 1 1 ; car ce

n'est pets le mieux; c'est-à-dire, c*est très mal fait.

v. 12. Non derelinquet populum suum, pro-

pter nomen suum magnum. Dieu se sert souvent

de ce motif (2) pour conserver son peuple ; il se

représente comme un Dieu jaloux de la gloire de

son nom, et qui ne veut pas que les nations étran-

gères, ses ennemies et les ennemies de son

peuple, puissent l'accuser ou de faiblesse ou d'in-

constance, comme s'il n'avait pu garantir les

Israélites des maux que les infidèles attribuaient

à la fortune, ou que, s'étant lassé de protéger sa

nation choisie, il eût tourné son inclination d'un

autre côté. Dans toutes les Écritures, Dieu ne

tend qu'à nous inspirer l'humilité, et la persuasion

de notre faiblesse et de notre dépendance, et à

élever son infinie grandeur, sa force, son indé-

pendance, et le rapport que toutes choses doivent

avoir à lui, comme à leur fin. Pour la gloire de son

nom, pour lui-même et non pour vos mérites.

v. 2;. Docebo vos viam bonam et rectam. Je

n'abandonnerai pas la conduite du peuple dans ce
qui concerne mon ministère, qui regarde l'in-

struction et l'exhortation. Tantque Samuel vécut,

il ne cessa point d'instruire Israël, et personne
ne contribua plus que lui à conserver le culte du
Seigneur sous le règne de Saiil.

v. 24. Servite ei in veritate; dans la sincé-

rité, dans la fidélité ; sans mélange d'idolâtrie, de
superstition, et de tout culte faux et hypocrite.

Sens spirituel. Samuel parait ici le modèle du
prêtre. « Nous sommes chrétiens pour nous-

mêmes, » écrit saint Grégoire. « Nous sommes
ministres de l'Église pour les autres. Le premier

état est très sûr quand il est innocent, parce qu'un

homme ne répond alors que de lui seul ; mais le

second est exposé à de grands périls. C'est pour-

quoi les vrais serviteurs de Dieu s'engagent dans

les charges de l'Église avec répugnance et avec

peine, et ils les quittent avec joie. C'est ce qui

paraît ici dans la personne de Samuel. > Saint

Grégoire ad loc.)

(1) Où yap aji.siyov. Vide Hesiodi Opcra et Jics. V. 7^0. et 2 Vide Exod. xxxn. 12.-Num.x1v. 1 j.- Josue vu. 8. o.-

Not. Heins. Psal. lxvui. 9. 10. et c.xui. 2.



CHAPITRE TREIZIEME

Guerre entre les Philistins et les Israélites. Jonathas défait la garnison de Gabaa. Les

Philistins assemblent leur année ; les Israélites venus à Galgala avec Saiil, prennent

l'épouvante et se cachent. Saiil offre des sacrifices contre Vordre du Seigneur; Samuel

lui déclare que Dieu l'a rejeté et en a choisi un autre. Adresse des Philistins pour

empêcher que les Hébreux ne puissent avoir des armes.

i. Filius unius anni erat Saul, cuni regnare cœpisset
;

duobus autem annis regnavit super Israël.

i. Saul était comme un enfant d'un an lorsqu'il com-
mença de régner, et il régna deux ans sur Israël.

COMMENTAIRE

v. i. Filius unius anni erat Saul cum hegnare

CŒPISSET, DUOBUS AUTEM ANNIS REGNAVIT SUPER

Israël. Ce passage ne se lit point dans l'édition

grecque de Rome, ni dans celle d'Aide, ni dans

le rns. d'Alexandrie ; mais on le trouve dans le

texte hébreu, et dans toutes les autres versions

et éditions. Il y a peu d'endroits dans l'Écriture

qui soient plus obscurs que celui-ci : on peut juger

de son obscurité par les divers sens qu'on a cher-

chée pour l'expliquer. Les uns croient qu'il man-

que une lettre dans le texte hébreu, et que cette

lettre marquait l'âge de Saul ; en sorte qu'il fau-

drait traduire ainsi (i ; : Saiil était âgé de . . . ans,

lorsqu'il commença à régner, cl il régna deux ans

sur Israël 2 ; ou bien suppléer le nombre de ses

années de cette sorte : Saiil était âgé de trente ou

quarante ans. etc. La .plupart (3) des anciens et

des nouveaux exégétes l'expliquent dans le sens

que nous avons exprimé dans la traduction : Saul

avait l'innocence, la simplicité, la modestie d'un

enfant, lorsqu'il fut chargé du gouvernement ;

mais il ne gouverna que deux ans dans cet esprit
;

il changea bientôt de mœurs et de conduite. Mais

cette explication est plutôt morale, que littérale,

et ne résoud pas la difficulté, puisqu'elle ne nous

apprend pas comment il est vrai à la lettre, que

Saiil n'avait qu'un an lorsqu'il commença à régner

et qu'il ne régna que deux ans ; car enfin, le sens

allégorique suppose le sens littéral. Direque l'hu-

milité et l'innocence de Saiil sont le fondement

de cette expression
; c'est faire parler l'historien

sacré d'une manière inintelligible, en le faisant

pa^er tout d'un coup d'un récit simple, historique

et naturel, à un discours figuré et métaphorique.

D'autres (4) traduisent ainsi le texte hébreu: Saul

eut un fils la première année de son règne, et avant

régné deux ans, il choisit les troupes marquées

dans ce chapitre. En effet, Isboseth, fils de Saiil,

commença à régner la quarantième année de son

âge; or son père régna quarante ans ($), ainsi

Isboseth naquit la première année du règne de

Saiil. Mais quel rapport peut avoir la naissance

d' Isboseth avec les circonstances de l'histoire rap-

portée en cet endroit ? D'ailleurs, ni la construc-

tion de l'hébreu, ni celle de la Vulgate, ne peu-

vent naturellement souffrir cette explication.

Le syriaque et l'arabe ont pris ce passage dans

un sens plus vague que les autres ; ils traduisent :

La première ou la seconde année du règne de Saiil,

ce prince prit trois mille hommes d'élite ; comme si

l'auteur sacré, sans se mettre en peine de fixer si

précisément l'époque de la guerre contre les Phi-

listins, se tût contenté d'en marquer en général le

commencement dans les premières années du

règne de Saiil. Les Juifs (6) suivis d'une foule de

chronologistes et de commentateurs (7), soutien-

nent qu'à la lettre Saiil ne régna que deux ans,

conformément au texte de ce passage ; mais ces

deux ans s'expliquent d'une manière assez diverse.

Les uns les fixent au commencement du règne de

Saiil, et les autres à la fin. Il régna deux ans légi-

timement avant que Dieu l'eût réprouvé, et en

eût choisi un autre ; ou il régna deux ans seul

après la mort de Samuel. Depuis sa réprobation

il n'eut plus de droit au royaume, il ne le gou-

verna que comme un usurpateur; Samuel reprit le

gouvernement et le conserva jusques deux ans

avant la mort de Saiil. Après la mort de Samuel,

1 Sniwo -'"- — •:•;• >nwi îsbùa yinw ruw ta

(2) Ha Scalig. etCanusde Loc. Theol. lib. xi. c. 5. Castal.

Tluodoret. qu. 28. Greg. Mag. lib. v. c. j. In. 1.

Rcg Procop. I.yr. Damian. Rupert. Tost. c! récentes piissim.

:'4, Raban. et Strabus, et Serar. Sionnet, D'Allioli.

1

5 1 Ad. k. m.
•(>, Hebrcei in Seder Olam.
[- Montai}. Mercat, Adrichom. alii.
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2. Et elcgit sibi Saul tria millia de Israël; et erant cum
Saul duo millia in Machinas, et in monte Bethel ;

mille

autem cum Jonatha in Gabaa Benjamin
;
porro cseterum

populum remisit unumqucmque in tabcrnacula sua.

5. Et percussit Jonathas stationem Philisthinorum, quae

erat in Gabaa. Quod cum audissent Philisthiim, Saul ce-

cinit buccina in omni terra, dicens: Audiant Hebraei '.

2. Il choisit trois mille hommes du peuple d'Israël, dont
il y en avait deux mille avec lui à Machinas, et sur la

montagne de Béthel, et mille avec Jonathas à Gabaa
dans la tribu de Benjamin ; et il renvoya le reste du peu-
ple chacun chez soi.

j. Jonathas avec ses mille hommes battit la garnison

des Philistins qui étaient à Gabaa. Les Philistins en

furent aussitôt avertis ; et Saùl le fit publier à son de
trompe dans tout le pays, en disant : Que les Hébreux
entendent ceci '.

COMMENTAIRE

Saùl se remit en possession, et régna encore deux

ans ; c'est ce que disent ces auteurs.

Il y eut encore d'autres combinaisons plus ou

moins excentriques, mais voici la manière qui nous

paraît la plus juste et la plus naturelle de traduire

ce passage si difficile (1). On doit le considérer et

comme la conclusion du chapitre précédent, et

comme le préambule de ce qui suit. Saiïl était

fils de l'année dans son règne ; il avait été fait roi

cette année dans l'assemblée de Galgala ; cette

assemblée se tint la première année de son élec-

tion ; et la seconde année de son règne, il choisit

trois mille hommes. On sait que les Hébreux, au

lieu de dire la première ou la seconde année,

disent une ou deux années ; ce fut donc la seconde

année de Saùl qu'arriva la guerre dont on va par-

ler. Le fils de l'année, marque celui qui est né, ou

qui a commencé dans l'année dont on parle. Le

commencement du règne des princes était consi-

déré comme le jour de leur naissance ; on comptait

leurs années depuis ce temps, on l'appelait même
leur naissance, comme on peut le voir ailleurs (2).

C'est en ce sens que Saùl est appelé fils de l'année,

fait roi dans l'année. Nous sommes donc en l'an-

née 1093.

y. 2. Elegit sibi Saul tria millia. Ceci se passa

dans une assemblée générale du peuple, comme
la suite le montre évidemment ; mais en quelle

assemblée ? Si c'est dans celle de Galgala où

ce prince fut confirmé dans sa dignité, et en

quelque sorte élu de nouveau ; il faudra dire

que la guerre contre les Ammonites n'arriva que

la seconde ou la troisième année du règne de

Saùl, et que celle des Philistins arriva aussitôt

après, ce qui est contraire, 1" au texte du cha-

pitre xi, verset 1, qui marque que ce fut un mois

après l'élection de Saùl que Naas attaqua la ville

de Jabès ; et 2" au texte de ce chapitre xm, pris

dans le sens que nous lui avons donné, qui est

que Saùl était fils de l'année, ou roi de l'année,

lorsque cette guerre arriva;
3

enfin cette hypo-

thèse enferme une contradiction ; car comment

Saùl est-il dans sa première année, et en môme
temps dans sa seconde, lorsqu'il choisit ces trois

mille hommes r II faut donc distinguer l'assemblée

de Galgala, où il fut reconnu roi de tout Israël,

d'avec cette autre assemblée, qui est insinuée en

cet endroit, dans laquelle Saùl prit trois mille

hommes d'élite, pour commencer la guerre contre

les Philistins. On ne jugea pas à propos de lus

attaquer en corps et tous ensemble ; mais de com-
mencer par chasser les garnisons qu'ils tenaient à

Gabaa, à Machmas et à Béthel. On attaqua donc

ces trois postes séparément. Jonathas se chargea

de l'attaque du fort de Gabaa, il l'emporta et en

chassa les Philistins. L'Ecriture ne nous apprend

aucun détail de cette importante action, qui donna

le branle à toute cette guerre.

y. 3. Saul ceci.mt buccina in omni terra,

dicens : Audiant Hebr/ei. On a déjà pu remar-

quer par l'exemple d'Aod, après la mort d'Églon,

roi des Moabites (y), que les Hébreux, dans de

pareilles occasions, sonnaient l'alarme à son de

trompe dans tout le pays. Au premier son de la

trompette, tous les lieux voisins se répondaient

de même, et dans fort peu de temps une nouvelle

se répandait dans tout le pays. Le rendez-vous

général était à Galgala, soit que Saùl l'eût ainsi

ordonné à ceux qu'il envoya de tous cotés ; soit

qu'on fût convenu auparavant qu'on se trouverait

dans ce lieu au premier signal. Audiant Hebrcei.

Que les Hébreux entendent ceci. Quelques

auteurs (4) croient que ces paroles regardent prin-

cipalement ceux qui habitaient à l'orient du Jour-

dain ; ils sont encore appelés de même nom au

verset 7, de ce chapitre. Les Hébreux, selon la

force du terme original, signifient proprement ceux

qui sont de delà ; ainsi on appela Abraham hébreu,

parce qu'il venait de delà l'Euphrate. Le prompt

secours que les habitants de Jabès avaient reçu de

la part de Saùl contre les Ammonites, les rendit

sans doute plus ardents à venir au secours de

leurs frères : aussi voyons-nous qu'ils passent le

Jourdain, et se rendent à Galgala des premiers.

(t) Vide Vatab. Grot. Drus. Munst. Cotnel. a Lapid.

Clertc.

(2) Mail. xiv. 6,

(?) Judic. m. 27. Et statim insonuit buccina in monte
Ephraim, descenderuntque cum eo filii Israël.

(4) Osiand. Srmm. A'/ouaitou^av ô; sv tû Jtépav.
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4. Et univcrsus Israël audivit luijusccmodi l'aniam : Per-

cussit San! stationem Philisthinorum. Et erexit se Israël

adversus Philisthiim. Clamavit ergo populus post Saul

in Galgala.
•-. Et Philisthiim congregati sunt ad prasliandum con-

tra Israël, triginta millia curruum et sex millia equitum,

et reliquum vulgus sicut arena que est in littorc maris

plurima. Et ascendentes castra metati sunt in Machinas,

ad orientem Bethaven.

4. Ainsi le bruit se répandit dans tout Israël que Sai'il

avait battu la garnison des Philistins. Alors Israël com-
mença à prendre courage contre eux ; et le peuple
s'assembla avec de grands cris auprès de Sai'il à Galgala.

5. Les Philistins s'assemblèrent aussi pour combattre
contre Israël, avec trente mille chariots, six mille che-
vaux, et une multitude de gens de pied aussi nombreuse
que le sable, qui est sur le rivage de la mer. Et ils vin-

rent se camper à Machinas, à l'orient de Bethaven.

COMMENTAIRE

Les Septante ont traduit l'hébreu par(i) : Les ser-

viteurs ont été désobéissants, comme si ç*eùt été

une sorte de cris de guerre. Mais cette version

n'est fondée que sur une erreur de copiste,

comme celle d'Aquila qui porte (2) : Que les ser-

viteurs écoulent.

v. 4. Erexit se Israël adversus Philisthiim.

Israël commença à prendre courage contre les Phi-

listins, à s'élever contre eux, comme des esclaves

qui commencent à se dégager de leur joug et de

leurs chaînes. L'hébreu porte (5) : Israël fut de

mauvaise odeur aux Philistins. Il fut à leur égard

comme une chose puante et infectée ; ils l'eurent

en horreur. C'est dans le même sens que les Hé-
breux dans l'Egypte disaient à Moïse (4) : Vous

nous ave\ rendu de mauvaise odeur devant le pha-

raon, il ne veut plus nous souffrir. Les Sep-

tante (5): Israël méprisa les Philistins. Le syriaque

et l'arabe : Israël les vainquit. Jonathan : // fut

animé, poussé contre eux.

Clamavit populus post Saul in Galgala. Le
peuple vint à Galgala, demandant avec de grands

cris que Saul vint se mettre à sa tète, et le menât

à l'ennemi. Oscander pense que le peuple cria

contre Saul, de ce qu'il avait sans raison irrité les

Philistins, et déclaré la guerre.

\. 5. Triginta millia curruum, et sex millia

equitum. Ce nombre de chariots de guerre pa-

raît incroyable à bien des gens ; on n'en a jamais

tant vu à la fois. Le pharaon ayant ramassé tous

les chariots de son pays pour poursuivre les Israé-

lites, n'en avait pourtant que six cents (6) ; du
moins l'Ecriture n'exprime que ce nombre. Jabin,

roi d'Asor(7) n'en avait que neuf cents: Salomon
quatorze cents (8) : Sésac, roi d'Egypte, douze

cents (9) : Zara, roi d'Ethiopie, dont l'armée était

d'un million d'hommes, n'avait que trois cents

chariots 10 .Adarézer.roi de Syrie, en avait mille,

et sept mille cavaliers (11); Antiochus Eupator,

trois cents chariots armés de faux, cinq mille che-

vaux, et cent dix mille hommes de pied (12). Mais
trente mille chariots chez les Philistins, qui étaient

si peu de chose en comparaison des princes dont

nous venons de parler, c'est sans doute un nombre
un peu fort. De plus, ce nombre de chariots ne

parait pas assez proportionné à celui des cavaliers

qui n'étaient que six mille. Le syriaque et l'arabe

ne lisent que trois mille chariots, au lieu de trente

mille ; et de très habiles critiques (1 3) croient qu'il

faut s'en tenir à ce nombre, le texte original ayant

apparemment été altéré par l'addition de deux
lettres (14).

En examinant divers passages de l'Ecriture

où il est parlé de chariots, on remarque quatre

choses : La première, que le nom de chariots se

prend non seulement pour le chariot matériel,

mais aussi pour celui qui le monte, pour le cocher,

et pour ceux qui l'accompagnent : la seconde, que

les chariots étaient pour l'ordinaire tirés par deux
chevaux : la troisième, qu'il n'y avait qu'un

homme sur le chariot, et un cocher qui conduisait

les chevaux : la quatrième que, dans la bataille,

le chariot était accompagné de quelques soldats,

et qu'on pouvait compter dix hommes pour un

chariot, mille chariots pour dix mille hommes. Ces
remarques peuvent servir à concilier quelques

passages de l'Ecriture, qui ont paru jusqu'ici

presque inexplicables, et elles nous font trouver

beaucoup de rapport entre les chariots des Phi-

listins, des Syriens, et des Cananéens, et ceux des

héros de la guerre de Troie, qui sont les plus an-

ciens dont on ait connaissance par les auteurs

profanes. Il y avait d'autres chariots armés de

faux, assez différents de ceux dont nous traitons ici.

On lit dans les livres des Rois (1 5 ;
que David

mil à mort sept cents chariots qu'il avait pris sur les

(1) E'8eTÎ)xa<ji ôt SoSXot. Us ont lu B»wn au lieu

de enayn
.A,/. A'xouaxccitffav ô; QoùXoi.

EUwbsa -N-r- -s:; =:•

4 Exod. v. 31. Faetere lecistis odorem nostrum coram
Pharaone et servis ejus.

; Kcù sÇouoàvcoosv ['aparÇk toù; iXXoyuXou;.
Exod. xiv. 7. Tulit sexcentos currus electos, et

quidquid in jCgyptO curruum luit.

S. B. T. III.

(7) Judk. îv. ;. — (8) m. Reg. x. 26.

('>) 11. Par. xii. j.

(10) 11. Par. xiv. <;.

'11 1. Par. x vin. 4.

I II. ,Y7,7tY. XIII. 2.

i
. Bocli. de animal, sacr. part. 1. lib. 11. c. 9. Grot. hic.

Capell. Critic.

14 II faut lire 33*1 «]"jn '-"'- au "eu de —'-'"-

1 >) 11. Reg. x. 18.
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6. Quod c uni vidissent viri Israël se in arcto positos 6. Les Israélites se voyant fort à l'étroit car le peu-
(afllicius enim erat populus), absconderunt se in spelun- pie était tout consterné), allèrent se cacher dans les ca-

cis et in abditis, in pétris quoque et in antris, et in cis- vernes, et dans les lieux les plus secrets, dans les rochers,

ternis. dans les antres, et dans !es citernes.

COMMENTAIRE

Syriens ; et ailleurs ( i

)

qu'il coupa les jarrets à cent

chariots ; expressions qui ne peuvent se prendre à

la lettre, qu'enles expliquant des chariots et des

hommes qui les montaient, et des chevaux qui les

conduisaient, et des soldats qui les accompagnaient.

Mais une difficulté plus considérable, c'est que,

dans un passage parallèle des Paraiipomènes
1

1 .

il est dit qu'il mit à mort sept mille chariots. La

différence entre sept cents et sept mille est grande
;

mais on peut la concilier en supposant dix nommes
à chaque chariot ; un qui le monte, un autre qui

le conduit, et huit qui le suivent et l'accompa-

gnent ; le premier était ce que l'Écriture appelle

un chef de dix ; les autres composaient sa brigade

ou sa compagnie. Dans cet endroit des Rois que

nous expliquons, on peut faire la même remarque.

Les Philistins avaient trois mille chariots accom-

pagnés chacun de dix hommes, les trois mille

chariots donnent trente mille hommes, et l'Écri-

ture aura pu dire que leur armée était de trente

mille chariots, en mettant le chariot pour tous

ceux qui le montent, et qui l'accompagnent. Dans
un autre endroit de ces livres (5 ), on dit que David

prit dix-sept cents hommes de cheval. Et dans le

passage des Paralipomènes (4) qui contient la

même histoire, /'/ prend mille chariots et sept mille

hommes ; en sorte qu'en mettant les chariots et les

hommes ensemble, il en résultera la somme de

dix-sept mille, opposée à celle de dix-sept cents.

Comment accorder cette différence si sensible et

si considérable ? il n'y a qu'à faire la môme suppo-

sition qu'on a faite au commencement
; dix-sept

cents chariots donnant chacun dix hommes, pro-

duisent le nombre de dix-sept mille hommes.
On ne voit jamais dans l'Ecriture plus d'un

homme sur un chariot de guerre. Sisara (<,) était

seul sur son chariot, Roboam (6), Achab (7),

Naaman (8), Jéhu (9), Joram, et Ochozias(io) pa-

raissent seuls sur leurs chariots. Achab se sentant

blessé, dit à son cocher de le tirer du combat, et

de tourner la bride. Quant au nombre des che-

vaux, les uns en mettent quatre, et les autres

deux. Isaïe semble dire qu'il n'y avait qu'une

couple de chevaux 11 : // vit un chariot à deux

montures ; un chariot d'ânes et un chariot de cha-

meaux. Mais le chariot du Seigneur, que vit

É/échiel, avait quatre animaux qui le condui-

saient (12). On est à peu près dans la même in-

certitude sur les chariots des anciens : Achille n'a

que deux chevaux à son chariot ( 1 3 ,mais il semble

qu'Hector en avait quatre 14, aussi bien que

Neptune (1 $J.

Castrametati slnt in Machmas ad orientem

Bethaven. Maison d'iniquité, depuis que Jéro-

boam y eut placé un des veaux d'or, qu'il proposa

à ses sujets comme l'objet de leur culte. Cela ne

prouve pas que le premier auteur de ce livre ait

vécu après le schisme des dix tribus ; ceux qui

l'ont retouché après lui ont pu changer le nom de

Béthel qui signifie la maison de Dieu, en celui de

Bethaven. On sait que cette ville est dans la tribu

de Benjamin. On voit par le chapitre suivant

verset 5, que Machmas était au nord de Gabaa.

Eusèbe et saint Jérôme assurent que Machmas
était à neuf milles, ou à trois lieues de Jérusalem

du côté de Ramah. La localité actuelle de

Mukhmas est à égale distance de Ramah et de

Béthel, en tirant à l'est. Le ms. alexandrin et

plusieurs éditions des Septante portent Béthoron

au lieu de Bethaven. Pour Bethaven, voyez Josué

vu, 2.

v. 6. Quod cum vidissent viri Israël se in

arcto positos. Saûl s'étant retiré à Galgala, son

armée se vit resserrée par celle des Philistins,

qui était à Machmas ; il n'y avait pas loin de

Machmas et de Béthel, à Galgala. et l'armée des

Philistins, qui était extraordinairement grande,

fermait le retour à toutes les tribus qui avaient

leurs demeures au nord de la Palestine, les em-

pêchait de tirer des vivres de leur pays, et de se

mettre à couvert des courses et du brigandage de

leurs ennemis. C'est ce qui les jeta dans la con-

sternation, et qui les obligea de se cacher dans les

cavernes des montagnes. Tout le monde sait que

(1) 11. Rcg. vin. 4. Ex Hcbrxo.

(2) 1. Par. xix. 18. Interfecit de Syris septem millia

curruum.

(;) 11. Rcg. vin. 4.

(4) 1. Par. xvin. 4.

(5) Judic. iv. 15.

(6) ni. Reg. xii. 18.

(-) ni. Reg. xviii. 45. et xxm. Î4. 55.

(8) iv. Reg. v. 21.

(9) iv. Rcg. ix. 16.

(10) îv. Reg. xxi.

(11) Isai. xxi. 7. 'te; 33*11 tidii am ="w-r ins aan

1 12 E^ech 1. 5.

;i; lliad. II.

Sây6ov v.x. jiaXtov z& â;jLï irvotîjai ratéo!ft|v.

14 lliad. H.
SâyOeTE xaî crj JîdSaûYe, XOti à;Qtov, ).i;j."ST£ ?: = .

I_t5) Orpheusde Neptuno... tetptSpov ctp[i.a 8k6xu>v.
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7. Hebrœi au tem transierunt iordanera in terrain Cad
et Galaad. Cumque adhuc c-set Saul in Galgala, univer-

sus populus perterritus est qui sequebatur eum.
1 expectavit septem diebus juxta placitum Sanouelis;

et non seuil Samuel in Galgala, dilapsusque est populus
ab eo,

9, Ait ergo Saul : Aliène roihi holocaustum et pacifica.

Et obtulit holocaustum.
[O. Cumque complesset offerens holocaustum, ecce

Samuel veniebat ; et egressus est Saul obviam ei ut sa-

lutaret eum.
11. Locutusque est ad eum Samuel : Quid l'ecisti ? Res-

pondit Saul: Quia vidi quod populus dilaberetur a me,
et tu non vénéras juxta placitos dies, porro Philisthiim

congregati fuerant in Machinas,
12. Dixi : Nunc descendent Philisthiim ad me in Gal-

gala. et faciem Domini non placavi. Nccessitate compul-
sus, obtuli holocaustum.

COMM
dans ce pays on avait pratiqué un grand nombre
de cavernes aux âges préhistoriques ; elles ser-

vaient de retraite aux peuples pendant les temps
de trouble et de guerre.

1\ SPELUNC1S, ET IN ABDITIS, IN PETRIS QUOQUE,
ETiNANTRis, et in cisternis. Il semble qu"on

rapporte ici trois fois la môme chose : Dans les

rochers, dans les antres et dans les cavernes. Voici

l'hébreu à la lettre (1): Ils se cachèrent dans des

cavernes, dans des épines, iou dans des lieux in-

cultes et sauvages), dans des rochers, dans des

tours, et dans des citernes. Le chaldéen: Le peuple

se cacha dans des cavernes, dans des lieux forts,

dans des trous de rochers, dans des antres, dans
des fosses. Les Septante (2) : lisse cachèrent dans

des cavernes, dans des haies, (ou dans des parcs

où l'on retire les animaux i, dans des rochers, dans

des fosses, et dans des citernes.

v. 7. Hebr.-ei autem transierunt Jordanem,
in terram Gad et Galaad. Le texte hébreu (3) est

vague. On peut traduire : Les Hébreux passèrent te

Jourdain, la terre de Cad et de Galaad. Les Hé-
breux qui demeuraient au-delà du Jourdain dans

les pays de Gad et de Galaad. passèrent ce fleuve,

et vinrent au secours de leurs frères (4). Les Sep-
tante semblent l'avoir entendu de même que saint

Jérôme 5): Les passagers passèrent le Jourdain

dans la terre de Gad et de Galaad ; ils s'en re-

tournèrent dans leur pays. On peut aussi fort bien

donner à l'hébreu le sens qu'a suivi la Vulgate.

v. :;. Expectavit septem diebus. Il attendit sept

jours, comme Samuel le lu: avait dit, ou comme
on était convenu d'attendre. Samuel avait dit à

Saul dès la première fuis qu'il le vit (6), de l'atten-

dre sept jours à Galgala
; mais cela s'était passé

7. Les autres Hébreux passèrent le Jourdain et vinrent

au pays de Cad et de Galaad. Comme Saûl était encore
à Galgala, tout le peuple qui le suivait l'ut saisi d'effroi.

;:. Il attendit sept jours, comme Samuel le lui avait

ordonné. Cependant Samuel ne venait point à Galgala, et

peu à. peu tout le peuple abandonnait le roi.

9. Saul dit donc alors : Apportez-moi l'holocauste et les

pacifiques. Et il offrit l'holocauste.

10. A peine avait-il achevé d'offrir l'holocauste, que
Samuel arriva. Et Saûl alla au-devant de lui pour le

saluer.

11. Samuel lui dit : Qu'avez-vous fait? Sai'il lui répondit:
Voyant que les Israélites me quittaient l'un après l'autre,

que vous ne veniez point au jour que vous aviez dit, et

que les Philistins s'étaient assemblés à Machmas;
12. J'ai dit en moi-même : Les Philistins vont venir

m'attaquer à Galgala, et je n'ai point encore offert les

hosties pour apaiser le Seigneur. Contraint par cette né-

cessité, j'ai offert l'holocauste.

EXTAIRE

environ trois ans auparavant, ainsi il faut qu'il le lui

ait dit de nouveau, ou que c'ait été une règle géné-

rale, que le roi n'entreprendrait rien, qu'il n'eût

attendu le prophète au moins sept jours, une

semaine. Saùl se hâta apparemment de sacrifier

avant la fin du septième jour (7) ; car s'il eût

attendu les sept jours entiers, Samuel n'aurait pu

lui imputer de s'être trop hâté ; il aurait plutôt dû

lui-même s'accuser d'avoir trop différé dans une

occasion si pressante. Cependant le texte paraît

très positif pour excuser Saûl ; il dit ici que ce

prince attendit sept jours, comme Samuel le lui

avait ordonné ; et un peu après, Saûl dit au pro-

phète (8) : J'ai ru que vous ne !>cnic- point au jour

que vous avïe\ dit : Et tu non vénéras juxta pla-

citos dies. Pour sauver cette contradiction appa-

rente, on peut dire que Saûl attendit jusqu'à la fin

du septième jour, et jusqu'à une heure où il ne

voyait pas d'apparence que Samuel dût arriver.

En effet, ce prophète arriva dans le moment que

Saûl achevait son sacrifice. Cependant ce manque
d'exactitude dans une chose qui paraissait si peu

considérable en elle-même, et dans des circon-

stances qui semblaient fournir de si spécieux pré-

textes d'excuses à Saùl, fut la première cause de

sa réprobation. Que les jugements de Dieu sont

impénétrables, et que l'obéissance qu'il veut qu'on

ait pour ses ordres doit être ponctuelle !

Les rationalistes disent avec quelque apparence

de raison que Samuel, ne jugeant pas Saùl assez

soumis à sa volonté et prévoyant qu'il s'émanci-

perait un jour, saisit cette occasion de le briser

avant qu'il eût affermi son autorité dans Israël.

\. 12. Faciem Domini non placavi. On peut

traduire l'hébreu (9) : Je n'ai point prié la face du

(1) rvroan —>mxm =••-•-:; cmnai r--r.z îNznrv
E xpûp7] ôXao; :v -.'j\: ax,r,Xafot;, xai li taîs u,âvSpat;,

xai ev -.x: TCÉTpat;, /.x: iv tôt; (5o'6pcuç, xa't iv -.'>:; Xaxxoi;.

-1 Nobil. Tigur. Svicl.

(5) Kas o: 8ta(3arvo;Te; 8isj3i]9av tàv ['opSaytjv s!; yrjv l'àî

>.x: VxkÙ.-a'j.

Ù 1. Reg. x- 8.

(71 Gregor. Mag. Lir. Menoc Est, Cornet. Tirin. atii.

(8) y. 11. — (<) >n>Sn nt mn> >:si
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i î. Dixitque Samuel ad Saul : Stulte egisti, nec i

ditti mandata Domini Dei lui, quae praecepit tibi. i

si non fecisscs, jam nunc praeparasset Dominus ri

ttium super Israël in sempiternum
;

14. Sed nequaquam regnum tuum ultra consur^et.

sivit Dominus sibi virum juxta cor Suum, et praecepit ci

Dominus ut esset dux super populum suum, eo quod non
servaveris quae praecepit Dominus.

1 ;. Samuel dit à Saul : Vous ave/, fait une folie; et vous
point gardé le commandement que vous aviez reçu

du Seigneur votre Dieu. Au lieu que si vous n'aviez point

fait cette faute, le Seigneur aurait maintenant affermi

pour jamais votre rè^ne sur Israël.

14. Mais votre rè^ne ne subsistera point à l'avenir. Le
Seigneur a cherché un homme selon son coeur; et il l'a

destiné pour être le chef de son peuple; parce que vous

n'avez point observé ce qu'il vous a ordonné.

COMMENTAIRE

Seigneur ; je ne lui ai point demandé son secours

par des sacrifices.

Nixessitate compulsus. L'hébreu (1) : Je me

suis [ail violence, el j'ai immolé; ou je me suis vu

contraint; j'ai pris la hardiesse de sacrifier: la

nécessité n'a point de loi. Mais on demande si

Saiil sacrifia lui-même, ou s'il fit sacrifier en sa

présence par les prêtres r 11 y a beaucoup d'appa-

rence qu'il offrit lui-même le sacrifice : les termes

du texte le marquent assez clairement. Samuel a

sacrifié en plus d'une occasion, quoiqu'il n'eût pas

plus de caractère pour cela que Saul. Il sacrifia à

Masphath (2), à Ramatha(3),à Bethléhem (4). Élie

offre aussi des sacrifices sur le mont Carmel($).

David en offre dans la cérémonie du transport de

l'Arche (6), et ensuite dans l'aire d'Areuna (7). Au
commencement du règne de Salomon, ce prince

et son peuple sacrifiaient sur les hauteurs (8). Il

est dit expressément dans les Paralipomènes 11.

Par. 1, 5 ,
qu'il monta à l'autel d'airain de Gabaon,

et qu'il y offrit des hosties. Si, nonobstant les

défenses du Seigneur, on a cru pouvoir ériger des

autels et offrir des sacrifices hors du Tabernacle,

dans ces temps où Dieu n'avait pas encore déter-

miné le lieu qu'il choisissait pour y fixer sa rési-

dence
;
pourquoi n'aurait-on point pu se dispenser

de l'observance de la loi, dans une cérémonie qui

n'est pas plus essentielle que celles dont on vient

de parler, en se permettant, dans certaines occa-

sions particulières, de sacrifier soi-même ses hos-

ties ? Certainement on ne voit pas que Saiil s'en

soit fait aucun scrupule, ni qu'il en ait jamais été

repris. Samuel lui avait dit une autre fois (9) d'of-

frir des sacrifices à Galgala. L'Écriture remarque
au chapitre suivant '

10) que ce prince bâtit son

premier autel, après la victoire contre les Phili-

stins, comme pour insinuer qu'il en érigea d'autres

dans la suite, ou pour lui faire un reproche secret

de n'en avoir pas élevé plutôt. Il offre des holo-

caustes au retour de la guerre contre Amalec. li y
a d'habiles critiques qui soutiennent que David

s'est revêtu plus d'une fois de l'éphod sacerdo-

tal (n l, et a consulté avec cet habit sacré le Sei-

gneur sur les entreprises qu'il avait à faire.On lui a

vu donner la bénédiction solennelle au peuple 1 2 (.

Salomon en a usé de même 1 -, . Les rois hébreux

n'ont pas cru outrepasser leur pouvoir de faire

quelquefois des fonctions, qui paraissent propres

aux prêtres, surtout avant la construction du tem-

ple ; car depuis ce temps, ils ont été plus réservés ;

et tout le monde sait de quelle manière Ozias fut

puni, pour avoir osé mettre la main à l'encen-

soir (14 .

Les anciens rois des nations étaient toujours

sacrificateurs ; le sacerdoce était un privilège atta-

ché à leur dignité. Et c'est pour conserver une

apparence de cet ancien usage, qu'on créait ordi-

nairement un roi des cérémonies ou des sacri-

fices (15), qu'on choisissait parmi les plus illustres

des citoyens ; sa femme, qui était aussi reine des

sacrifices, devait être citoyenne d'origine, d'une

vie pure et qui n'eût pas été mariée à un autre.

v. 14. Qu/ESivit Dominus sibi virum juxta

cor suum. Tout le monde sait que cet homme
selon le cœur de Dieu est David, dont on verra

bientôt l'histoire. On s'étonne avec raison de la

sévérité de la sentence du Seigneur contre Saul.

Sa faute à nos yeux parait si digne de pardon
;

environné d'ennemis, abandonné de ses troupes,

désespérant de la venue de Samuel, il fait une

action très digne de louange en elle-même, et

toute pleine de piété et de religion ; il sacrifie,

contraint par la nécessité ; cependant, parce que

ce sacrifice n'est point accompagné de la présence

du prophète, qu'il avait ordre d'attendre, il est

rejeté ; le royaume est ôté à sa postérité et passe

(1) ràrw psNr.n

(2) 1. Reg. vu. 9.

( j) Ibidem: ix. 1 2.

(4) Ibid. xvi. 5.

[',) iv. Reg. Win. ;;.

(6) 11. Reg. vi. 1;. — (7) 11. Reg. xxi '. 24.

(8 m. Reg. m. 2. j. 4. — 0) 1. Reg. x. 8.

(10) 1. Reg.xiv. ;. .-Edilicavit Saul altare Domino, tuiic-

que primuni cœpit aedificare altare Domino.

(11) Vide 1. Reg. xviu. 9. et xxx. 7.

(12) 1. Reg. vi. 18.

(1?) m. Reg. vin. 55. 56.

(14) 11. Par. xxvi." 19.

î; Demosih. in Neœr. Ta; âà 8uoîa? èb:âoa; ô 6<x<jiXeÙ;

:0'j:, koc! Ta: ïixyo-x-.x; za'i âppijxou; î] Yuv1
*'J

':rj
'"' EJto/ev,

;i/.ot(o; PaaîXiaaa o'j'jx à-noï^ oï Qt^i'j; guvwx7)a£autoo;...

ôuSèv jjttov b S7JU.0; ïjpcîTO £/. TtooxpîTGJv xorc' âv8pocY«0!«v

yetpoTOvûv.
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iç. Surrexit autem Samuel, et ascendit de Galgalis in

: Benjamin. Et reliqui populi ascenderunt post Saul

obviam populo, qui expugnabant eos venientes de Gai-

gala in Gabaa, in colle Benjamin. Et recensuit Saul po-
puluni, qui inventi fuerant cum eo, quasi sexcentos viros.

16. Et Saul, et Jonathas filius ejus, populusque qui in-

ventas fuerat cum eis, erat in Gabaa Benjamin ; porro

Philisthiim consederant in Machinas.

i". Et egressi sunt ad pra;dandum de castris Phili-

sthinorum très cunei. L'nus cuneus pergebat contra viam

Ephra ad terrain Suai ;

18. Porro alius ingrediebatur per viam Bethoron ; ter-

tius autem verterat se ad iter termini imminentis valli Se-

boim contra desertum.

15. Samuel s'en alla ensuite, et passa de Galgala à

Gabaa de la tribu de Benjamin ; et le reste du peuple,

marchant avec Sai'il contre les troupes qui les attaquaient,

passa aussi de Galgala à Gabaa, sur la colline de Benja-

min. Saul ayant fait la revue du peuple qui était demeuré
avec lui, trouva environ six cents hommes.

ni. Sai'il et Jonathas son (ils étaient donc à Gabaa de
Benjamin avec ceux qui les avaient suivis; et les troupes

des Philistins vinrent se poster à Mathmas.
17. Il sortit alors trois partis du camp des Philistins

pour aller piller. L'un prit le chemin d'Éphra vers le

pays de Suai ;

!fi. L'autre marcha comme pour aller à Bethoron. Et

le troisième tourna vers le chemin du coteau, qui borne

la vallée de Séboïm du côté du désert.

COMMENTAIRE

dans la famille d'un autre. Si on n'était aussi per-

suadé de la justice de Dieu et de l'équité de ses

jugements, qu'on le doit être, il faudrait ou sup-

poser dans Saul des crimes cachés, qui lui auraient

attiré cette disgrâce, ou accuser Dieu de ne pas

proportionner ses châtiments aux fautes des mor-

tels. Mais il ne nous est pas permis de sonder

l'abîme de ses jugements ; toutes les peines tem-

porelles et passagères ne pourraient jamais égaler

par elles-mêmes l'offense qui est faite à la Divi-

nité. Dieu, par un effet de sa sagesse, a coutume
de punir plus sévèrement les premiers transgres-

seurs de ses lois(i) : on a les exemples de Nadab
et d'Abiu, de l'Israélite qui amassait du bois le

jour du sabbat, du blasphémateur dans le désert,

d'Achan qui prit quelque chose de l'anathème de
Jéricho, d'Ananie et de Saphire, dans les actes

des apôtres. D'ailleurs, on remarque (2) que ce

que dit ici Samuel n'était apparemment que com-
minatoire. Saul aurait pu, par une obéissance plus

exacte, mériter la révocation de cet arrêt ; mais

ce qui acheva son malheur et qui mit le comble à

sa disgrâce, c'est la désobéissance qu'il fit paraître

dans la guerre contre les Amalécites. Jusqu'alors

l'exécution de la sentence avait été comme sus-

pendue ; mais depuis cette infidélité, Dieu ordonne
à Samuel d'aller sacrer David, et il retire son

esprit de Saul.

v. li. Surrexit autem Samuel, et ascendit de
Galgalis in Gabaa. Il accompagna Saul avec le

peu de troupes qui lui étaient restées, et ils allè-

rent ensemble à Gabaa, où l'armée demeura quel-

que temps, jusqu'à l'aventure qu'on verra au cha-

pitre suivant. Piscator croit que le nom de Samuel
s'est glissé ici au lieu de Saul : il n'est plus parlé

de Samuel dans la suite de cette guerre, et Saiil

ne le consulte point, ce qu'il n'aurait pas manqué
de faire, s'il eût été à Gabaa. Mais ces raisons de

vraisemblance ne doivent point nous faire aban-

donner un texte, qui se trouve confirmé par toutes

les versions.

Reliqui populi ascenderunt post Saul

Tout cela ne se lit ni dans l'hébreu, ni dans le

chaldéen, ni dans plusieurs exemplaires des Sep-

tante, ni dans les anciens manuscrits de la version

de saint Jérôme ; ou si on l'y voit, il est marqué

d'une obèle, comme ayant été ajouté au texte.

Cette addition paraît assez inutile en cet endroit
;

et on ne voit pas ce qu'on veut dire par cette col-

line de Benjamin, à moins qu'on ne veuille mar-

quer Gabaa de la tribu de Benjamin. Gabaa si-

gnifie une colline.

v. 17. Et egressi sunt ad pr^edandum. Les

Philistins, voyant que les Israélites n'osaient en

venir à un combat, envoyèrent des détachements

en trois endroits pour piller, Jonathas profita de

leur absence pour attaquer le reste de l'armée qui

était demeuré à Machmas, comme on le verra

au chapitre suivant.

Contra viam Ephra ad terram Sual. Ephra

est la patrie de Gédéon, dans la demi-tribu de

Manassé en deçà du Jourdain. La terre de Suai,

ou la terre du Renard, n'en devait pas être éloi-

gnée ; mais on n'en sait pas au juste la situation.

v. 18. Beth-horon. Au nord-ouest du Gabaa.

Voyez Josué x,io.

Ad iter termini imminentis valli Seboim,

contra desertum. Séboïm était une des villes

qui furent consumées par le feu du ciel avec So-

dome et Gomorrhe. La vallée de Séboïm devait

donc être vers la mer Morte ; mais on n'en saitpas

au juste la situation. Quelques auteurs prennent

Séboïm (j) dans un sens générique : Dansla vallée

des Basiliques (4), ou dans la vallée des Hyènes 5 ,

ou des Chevreuils 161. Séboïm s'était rétablie

depuis l'incendie de Sodome.

1 Jsidor. Peins. Ep. clxxxi. Mcncch. et Tirin. Sanct.

j rost. Sanct. Menoch.

()) ='7Zïn — 4j Cliald. KJysN r.'vrn lia Heb. Vat.

(<,) Forte Aquil. apud Unix. ;-'. oipa.yyot twv ùatvcov.

(6) Theodorel. h rrj /.oO-àoi -.<>, oopr.âowv. Il a lu appa-

remment =is^i-
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mi. Porro faber ferrarius non inveniebatur in omni terra

Nracl ; caverant enim Philisthiim no forte facerenl He-

braei gladium aut lan<

\. 19. Faber h.rrarius non inveniebatur in

omni ti-;rra Israël. Comment accorder cela avec

la paix dont les Israélites jouirent sous le gouver-

nement de Samuel, et avec ce que dit l'Ecri-

ture 1 1 1,
que la main du Seigneur fut sur les Phi-

listins, tout le temps que Samuel gouverna) Re-

culer ceci au temps de Samgar, qui tua six cents

Philistins avec le fer de sa charrue, ou au temps

de Samson, qui fit la guerre aux Philistins sans

employer jamais les armes ni_ le fer : c'est faire

violence aux paroles de l'Ecriture. Dire que

Samuel conserva simplement les Israélites en paix,

sans permettre aux Philistins de leur imposer de

nouveaux jougs (2), mais aussi sans affranchir

entièrement Israël de leurs anciens assujettisse-

ments, dont la défense marquée ici était l'un des

plus durs ; c'est, ce semble, aller contre le témoi-

gnage exprès des Écritures, qui marquent une

parfaite liberté sous Samuel. Il vaut mieux dire

que les Philistins ayant ôté l'usage des armes

aux Hébreux du temps d'Héli, et les ayant môme
empêché d'avoir des forgerons dans leur pays;

les Israélites durant les vingt années du gouver-

nement de Samuel, ne s'étaient pas mis beaucoup

en peine de forger des armes, parce qu'ils jouis-

saient d'une paix profonde, ni de faire venir des

forgerons dans leur pays, parce qu'ils étaient ac-

coutumés à se servir des Philistins, pour forger

les instruments du labourage. On peut croire

aussi que, sur la fin du règne de Samuel et au

commencement de Saiïl, les Philistins étant de-

venus les plus forts, empêchèrent de nouveau les

Israélites de forger des armes et de s'en servir.

Mais si cela est, comment Saùl défit-il les Am-
monites, et Jonathas les Philistins: Quelles

étaient les armes de ces trois mille hommes que

Saùl choisit, et dont il est parlé au commence-
ment de ce chapitre ? Peut-on entendre à la lettre

ce qui se lit plus bas, qu'il n'y avait que Saùl et

Jonathas qui eussent une lance et une épée r Où
ses gens prirent-ils des armes pour battre les Phi-

listins, comme nous le verrons au chapitre sui-

vant? Il est donc fort croyable qu'il y a un peu

d'exagération dans ce qui est dit ici de Saùl et de

Jonathas. On peut remarquer aussi que les Israé-

19. Or il ne se trouvait point de forgeron dans toutes

les terres d'Israël : car les Philistins avaient pris cette

précaution, pour empêcher que les Hébreux ne forgeas-

sent ni épées ni lances.

COMMENTAIRE
lites se servaient alors beaucoup de la fronde et

de l'arc, ils étaient très habiles en cette manière

de faire la guerre, qui rendait assez inutiles les

autres armes offensives, qu'on ne peut employer
que dans les combats de main à main. On sait la

manière dont la tribu de Benjamin se défendit

seule contre tout Israël, aidée principalement de-

là fronde ; et la fameuse victoire de David contre

Goliath ; celui-ci armé de toutes pièces, et David

n'ayant que sa fronde. De plus, les Hébreux
avaient les instruments du labourage, leurs haches,

leurs cognées, leurs aiguillons, leurs fers de

charrues, dont on peut s'aider dans la guerre, avec

autant de succès que de l'épée et de la lance.

Enfin, ne voit-on pas dans l'antiquité, des guerres

très rudes et très sanglantes entre des peuples

barbares et des paysans armés simplement de

bâtons de bois durci et brûlé par le bout (3).

Non jam certamine agresti

Stipitibus duris agiter, sudibusque praeustis.

Les braves dont il est parlé dans les Paralipo-

mènes '41, qui vinrent trouver David pendant qu'il

fuyait Saùl, ne sont loués que de leur adresse à

manier l'arc, et à jeter des pierres avec la fronde

également avec les deux mains. Dans la célèbre

défaite de Sisara 5 , il n'y avait pas un bouclier

ni une lance dans quarante mille Israélites.

Au reste, la précaution des Philistins d'ùter

l'usage des armes aux Hébreux, et d'empêcher

qu'ils n'eussent des forgerons dans leur pays, n'est

pas si extraordinaire ; mais c'est le premier exem-

ple de cette servitude, que l'histoire nous ait con-

servé. Les Israélites, tout persécutés qu'ils étaient

dans l'Egypte, en sortirent pourtant armés, et en

ordre de bataille (6 . Mais les Chaldéens s'étant

rendus maîtres de la Judée sous Nabucodonosor,

emmenèrent à Babylone tous les ouvriers du

pays (7). Porsenna, dans la paix qu'il donna aux

Romains, leur défendit tout autre usage du fer.

que celui qui est nécessaire pour labourer la

terre (3). Ne ferre, nisi in agricullura ulereniur.

Cyrus ayant assujetti les Lydiens, et craignant

qu'ils ne se portassent à la révolte, leur ôta l'usage

des armes, et les fit passer des exercices laborieux

de la guerre, à une vie plus douce et plus aisée 9 :

(i) t. Reg;. vin. 15.— (2) Mendo^. Menoch.

(?) Virg. yEncid. 7.

(4) 1. Par. xii. 2. Viri l'ortissimi et egregii pugnatores,

tendentes arcum et utraque manu lundis sa\a jacientes,

et dirigentes sagittas.

^s) Judic. v. 8. Clypeus et hasta si apparuerint in qua-

draginta millibus Israël.

6 Exod. \m. 18.

- iv. Reg. xxiv. 14. et Jerem. xxiv. 1. et xxix. 2. snnn
-UD31

(8) Plin, lib. xxxrv. c. 14.

g Herodot. lib. I. cap. 14;. A'-f.r.i ;j.àv soi -:';rla; St:X«

ocoriiot u.7] :/.Tr,crOa'.. etc.
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ao. Descendebat ergo omnis Israël ad Philisthiim, ut

exacueret unusquisque vomerem suum, et ligonem et se-

curim, et sarculum.

ai. Retusœ itaque erant acies vomerum, et ligonum, et

tridentura, et securium, usque ad stimulum corrigendum.

22. Clinique venisset dies prnilii, non est inventas ensis

et lances in manu totius populi qui erat cum Saule et

Jonatha, excepto Saul, et Jonatha, filio ejus.

2;. Egressa est autem statio Philisthiim, ut transcen-

deret in Machinas.

20. Et tous les Israélites étaient obligés d'aller chez
les Philistins pour faire aiguiser le soc de leurs charrues,
leurs noyaux, leurs cognées et leurs serfouettes.

21. C'est pourquoi le tranchant des socs de charrue,
des noyaux, des fourches et des cognées était tout usé,

sans qu'ils eussent seulement de quoi aiguiser une pointe.

22. Et lorsque le jour du combat fut venu, hors Sai'il

et Jonathas son fils, il ne se trouva personne de tous
ceux qui les avaient suivis, qui eût une lance ou une épée
à la main.

?;. Et la garnison des Philistins étant sortie de Mach-
inas, vint se poster vers Gabaa.

COMMENTAIRE

ce qui fut cause que cette nation autrefois guer-

rière et puissante, tomba dans la mollesse et dans

le luxe, et perdit toute son ancienne valeur. Et
sic gens industriel quondam, potens, cl manu
strenua, effeminaia mollitie luxuriaque, virtulem

pristinam perdidit
|

i |. On ne permettait point aux
esclaves d'aller à la guerre, et de porter des

armes. L'histoire a remarqué comme un effet

de l'extrême nécessité où se trouva la République
romaine, qu'on tira des fers et de la chaîne les es-

claves pendant la seconde guerre Punique, pour

les opposer aux ennemis avec les anciennes trou-

pes. Les Romains étaient même si jaloux de l'hon-

neur de leur milice, qu'ils ne recevaient point dans

leurs armées des hommes de la populace, quoique

de condition libre, lorsqu'ils étaient trop pauvres

pour soutenir les charges de la République (2).

v. 20. Descendebat ad Philisthiim. Cela est

assez malaisé à croire de tous les Israélites ; il

est probable que l'empire des Philistins ne s'éten-

dait pas au delà du Jourdain, ni peut-être dans les

parties les plus septentrionales du pays, vers la

Phénicie ; mais au moins les tribus de Juda, de

Siméon, de Dan, de Benjamin, d'Ephraïm et de

Manassé, étaient réduites à cette extrémité ; elles

étaient obligées d'aller jusque dans le pays des

Philistins, ou du moins jusqu'aux lieux où ils

avaient des garnisons, comme à Machinas, à

Béthel, à Gabaa (3 i.

Ut acueret vomerem. L'hébreu (4) peut si-

gnifier toute sorte d'instruments ou d'outils, des

ouvriers en bois, en pierres, en métaux. Le sy-

riaque, l'arabe et les Septante (5) l'expliquent

d'une faux : mais on peut fort bien l'expliquer

des instruments du labourage et de la charrue.

Ligonem. On croit que l'hébreu ns êth signifie

proprement le fer tranchant, le coutre qui coupe
la terre dans la charrue, le soc de la charrue. Les
Septante (6) : Vos instruments. Les prophètes

disent souvent (7) que, dans les temps de paix et

de prospérité, les Israélites feront de leurs épées

cet instrument dont il est parlé ici ; et, au con-

traire, que, dans la guerre, ils feront des épées

de leurs coutres de charrue (8).

Et securim. Le syriaque, son horau. La plu-

part sont pour la cognée (9).

Et sarculum. Les Septante (10), leurs faux.

C'est le même mot hébreu (11) qui est traduit au

commencement de ce verset par le soc de la char-

rue. Ce terme est générique, comme on l'a déjà

remarqué.

v. 21. Retusœ erant acies vomerum. L'hébreu

est traduit fort diversement (1 2). Les instruments du

labourage étaient comme des scies ; leur tranchant

était gâté et chargé de dents comme une scie ; ou,

Von était obligé de se servir de limes pour raccom-

moder le taillant des outils, si on ne voulait point

aller les aiguiser chez les Philistins. Ce sens est

le meilleur. Le syriaque: Ils se servaient de limes,

au lieu de faux : cela revient au premier sens.

Leurs faux, leurs instruments de labourage étaient

aussi peu propres à couper, que des limes. Les

Septante (13) : El la vendange était prête à être

cueillie. Le Scoliaste (14):// était venu des bouches

à leurs socs de charrue. Ils avaient le tranchant

tout émoussé.

Et tridentum, et securium, usque ad stimu-

lum corrigendum. On peut traduire l'hébreu

par ( 1 )') : Leurs fourches -à trois dents, leurs cognées,

et pour mettre une pointe à un aiguillon de bœufs.

v. 25. Egressa est statio Philisthinorum, ut

transcenderet in Machmas. N'y étaient-elles

(1) Justin, lib. 1. c. 7.

(2) Qua2 civitas ad id tempus ingenuas quoque originis

capite censos habere milites fastidierat, eadem cellis

servilibus, extracta corpora... exercitui suo adjecit. Valer.

Max. lib. 7. c. 6. art. 1.

(j) Mcnoch. Sanct.

4 îrnmnn rx w->n «moVi

(5) XoeXxetJ&iv Ixacrco; :>> 8T]piaT»jpiov deutou-

(6) To oxeuô; ocutou.

(7) Isai. 11. 4. — Mich. iv. j. — (8) Joël m. 15.

(9) idtip Les Septante : A'ÇÎV7)V. Jonat. n>;"i:

(10) Tô Spsjïocvov.

(11) insnnD
(12) m-i'-n-T ta>s m>xsn nrvm
(15) Ka>. 7)v <j to\j-p\zo', é'toiiao; to3 OepfÇstv.

(14 Scoliast. apud Drus. Ka\ b-^/flr, î\ repoapXajat; sto-

[xata zoïs âporpoi;.

|
1

s
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pas auparavant - Voyez le verset 6, n. 16. L'hé-

breu est plus clair : Et les troupes des Philistins

allèrent au passage de Machinas ; elles se postè-

rent dans le défilé qui est entre Machin;'

Gabaa, où Saiil était alors.

Sens spirituel. Les Philistins sont comparés
aux démons dans leur conduite à l'égard des

Israélites. Ils les privent des armes qui auraient

pu leur procurer la liberté ; ils ne leur laissent

strictement que les outils nécessaires à la vie. Une
fois maîtres des âmes, les démons les empêchent
d'avoir les armes qui leur sont nécessaires pour
se délivrer de leur tyrannie. La première de ces

armes est la parole de Dieu qui. par la foi. leur

tient lieu de bouclier, par l'espérance et la cha-

rité, leur tient lieu d"épées et d'autres armes offen-

sives : Gladium Spiritus, quod est rerbum Del.



CHAPITRE QUATORZIEME

Terreur répandue dans le camp des Philistins. Saùl les poursuit jusqu'au soir. Jonathas

en danger de périr, pour avoir viole', sons le savoir, les ordres de son père. Victoires

de Soiïl contre différents peuples.

1. Et accidit quadani die ut diceret Jonathas, filius

Saul, ad adolescentem armigerum suum : Veni, et trans-

eamus ad stationem Philisthinorum, qua; est trans locum

ilium. Patri autem suohoc ipsum non indicavit.

2. Porro Saul morabatur in extrema parte Gabaa, sub

malogranato quae erat in Magron, et erat populuscum eo
quasi sexcentorum virorum.

;. El Aehias, filius Achitob, fratris Ichabod, filii Phi-

nees. qui ortus fuerat ex Heli. sacerdote Domini in Silo,

portabat ephod. Sed et populus ignorabat quo isset Jo-

.nathas.

4. Erant autem, inter ascensus per quos nitebatur Jo-

nathas transire ad stationem Philisthinorum, eminentes
petrœ ex utraque parte, et quasi in modum dentium sco-

puli hinc et inde prœrupti ; nomen uni Boses, et nomeii

alteri Senc ;

1. Un jour, il arriva que Jonathas fils de Saùl dit au

jeune homme qui était son écuver : Venez apec moi, et

passons jusqu'au camp des Philistins, qui est au delà de

ce lieu que vous voyez; et il n'en dit rien à son père.

2. Saùl cependant était logé à l'extrémité de Gabaa
sous un grenadier qui était dans Magron ; et il avait en-

viron six cents hommes avec lui.

j. Aehias, fils d'Achitob frèred'Ichabod, fils de Phinéès,

lits d'Héli, grand prêtre du Seigneur à Silo, portait

l'éphod. Et le peuple ne savait point non plus où était

allé Jonathas.

4. Le lieu par où Jonathas tâchait de passer aux avant-

postes des Philistins, était bordé de côté et d'autre par

deux rochers fort hauts et fort escarpés, qui s'élevaient

en pointe comme des dents. L'un s'appelait Bosôs, et

l'autre Séné.

COMMENTAIRE

v. 1. Transeamus ad stationem Philisthino-

rum. L'action de Jonathas considérée en elle-

même, est sans doute téméraire et contre les lois

de la guerre, qui ne permettent pas aux soldats de

combattre, ni de faire aucune entreprise sans

l'ordre du général. Mais on prétend (i)que le fils

de Saul ne suivit point en cela son propre esprit ;

et le succès miraculeux qu'il plut à Dieu de lui

donner, est une assez bonne preuve que son des-

sein venait du ciel.

v 2. Sub malogranato, qu& erat in Magron.
Magron était un village assez près de Machinas et

de Gabaa. Isaïe nous en signale la proximité (2).

Les Septante, au lieu de Magron, lisent Magdon.
Voici comme on peut traduire l'hébreu (2.) : Saiïl

était sur les confins de Gabaa, au-dessous de Rim-
mon, qui esl dans Magron. Le nom de Rimmon
signifie un grenadier: mais le rocher sur lequel les

Benjamites se sauvèrent après leur défaite, s'ap-

pelle aussi Rimmon ; on croit communément (4)

que c'est dans les cavernes de ce rocher, que
Saùl était avec son monde. Comment six cents

hommes se fussent-ils logés sous un grenadier r Le
rocher de Remmon avait autrefois servi de re-

traite à un pareil nombre de Benjamites, qui s'y

étaient retirés (5). L'endroit était imprenable, et

il y avait de vastes cavernes pour mettre à l'abri

tout ce monde. Ce rocher devait être près de Ma-
gron et dans sa banlieue.

v. 3. Achias filius Achitob, fratius Ichabod,

filii Phinees. Phinéès, fils du grand prêtre Héli,

eut deux fils, Achitob et Ichabod : celui-ci est

connu par sa naissance, qui arriva dans le moment
que sa mère eut reçu la nouvelle de la prise de

l'Arche ; Achias fut fils d'Achitob ; cet Achias est

aussi appelé Achimélech (61 au chapitre xxn,

verset 9. L'Écriture dit ici qu'il portail l'éphod,

c'est-à-dire qu'il faisait les fonctions de grand

prêtre ; cela paraît encore par le verset 18, où

l'on voit que l'Arche était au camp.

y. 4. Erant inter ascensus... eminentes

pétrie. // y avait deux rochers entre le défilé ; c'est

tout le contraire ; le défilé entre ces deux rochers.

On voit plusieurs exemples d'un pareil renver-

sement de construction. Le défilé dont il est parlé

ici, est celui de Machmas, désigné au chapitre xm,
verset 23 dans l'hébreu.

Boses, signifie glissant ; Séné, des épines. L'un

était au nord, et l'autre au midi du passage. Ce
fut par ce dernier que Jonathas pénétra dans le

camp des Philistins.

( 1 ) Tost. Cajel. Cornet . Mendo~. Mari.
2 Isai. \. z8. Vcnict in Ajath, iransibit in Magron,

apud Machmas commendabit vasa sua.

(j) pmoa ")wn jiD-in nnn n?:a;n nxipa ami» Swwi

(4) Menoch. Tir. Sand. Jun. Pisc. — (5) Judic. xx. 47,

1 Est. Menoch. Mendo\. Sanct alii.
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5. Unus scopuhis prominens ad aquiloncm, ex adverso
Machinas, et aller ad meridiem, contra (jabaa.

6. Di\it autem Jonathas ad adolescentem armigerum
siiuni : Vcni ; transeamus ad stationem incircumeisorum
horum, si forte faciat Dominus pro nobis, quia non est

Domino dillicile salvarc vel in multi,s vel in paucis.

7. Dixitqtie ci armiger suus : Fac omnia quae placent

animo uio ; perge quo cupis, et ero tecum ubici

volueris.

8. Et ait Jonathas : Ecce nos trans : mus ad viros istos.

Cumquc apparue ri nuis ci s,

9. Si taliter locuti fuerint ad nos : Manete donec ve-

niamus ad vos; stem us in loco nostro, nec ascendamus
ad cos.

10. Si autem dixerint : Ascenditc ad nos; ascendamus,
quia tradidit cos Dominus in manibus nostris ; hoc crit

nobis signum.

11. Apparuit igitur uterque stationi Philisthinorum
;

dixeruntque Philisthiim ; En Hebrasi egrediuntur de ca-

vernis in quibus absconditi fuerant.

12. Et locuti sunt viri de statione ad Jonathan et ad

armigerum ejus, dixeruntque : Ascenditc ad nos, et os-

tendemus vobis rem. Et ait Jonathas ad armigerum suum :

Ascendamus, sequere me ; tradidit enim Dominus eos in

manus Israël.

i,1 . Ascendit autem Jonathas manibus et pedibus rep-

tans, et armiger ejus post eum. Itaque alii cadebant ante

Jonathan, alios armiger ejus interficiebat sequens eum.

COMM

f. 6. Ad stationem incircumcisorum horum.
Les Hébreux n'avaient que du mépris pour les

peuples incirconcis ; c'est ce qui paraît par toute

l'Écriture; ils les regardaient comme des impurs

et des profanes. Les gentils au contraire trai-

taient les Hébreux comme des ridicules et des su-

perstitieux. Reculili, verpee, apellce.

Si forte Dominus faciat pro nobis. S'il nous

favorise, s'il nous aide, s'il est avec nous, Jona-

thas semble tenter Dieu dans tout ceci ; il s'ex-

prime avec doute, pour voir si le Seigneur nous

favorise ; mais cette expression ne marque pas

toujours un cloute véritable dans celui qui parle

ainsi ; elle signifie simplement que la chose qu'on

tente ou qu'on demande, n'est point dans notre

pouvoir, qu'elle dépend de Dieu, qu'on n'en

attend le succès ni de ses propres forces, ni de ses

mérites. La suite fait voir que Jonathas ne savait

ni les moyens, ni le temps, ni les circonstances, ni

le succès de la chose à laquelle il se sentait poussé.

C'est cette incertitude qu'il exprime ici. Et lors-

qu'il parait prescrire à Dieu un signe ou un présage

de sa volonté, on peut dire que le même esprit

qui lui avait inspiré ce dessein, lui inspirait aussi

les moyens de l'exécuter, et lui mettait dans le

cœur ce qu'il demandait à Dieu. On doit regarder

ce qu'il dit comme une prière qu'il fait à Dieu de

lui découvrir la manière dont il veut qu'il agisse,

Ç. L'un de ces rochers était situé du coté du nord,
i-, de Machinas, et l'autre du côté du midi, vis-à-

vis de G
o. Ion., l has dit donc au jeune homme, son écuyer : Venez,

ins jusqu'au camp de ces incirconcis : pour vo
le Seigneur est pour nous; car il lui est é-ralemeni aisé

de donner la victoire à un ^rand, ou à un petit nombre.
7. Son écuyer lui répondit : Faites tout ce qu'il vous

plaira; alti voudrez, et je vous suivrai partout.
•';. Jonathas lui dit : Nous allons vers ces gens-là. Lors

donc qu'ils nous auront aperçus,
•>. S'ils nous disent : Demeurez là jusqu'à ce que nous

allions à vous ; demeurons à notre place, et n'allons

point à eux.

10. Mais s'ils nous disent ; Montez ici, montons-y: car
ce sera la marque que le Seigneur les aura livrés entre
nos mains.

11. Lors donc que la garde des Philistins les eut
aperçus tous deux, les Philistins dirent : Voilà les Hé-
breux qui sortent des cavernes où ils s'étaient cachés.

1?. Et les plus avancés de leur camp, s'adressant à

Jonathas et à son écuyer, leur dirent : Montez ici, et nous
vous ferons voir quelque chose. Jonathas dit alors à son
écuyer : Montons, suivez-moi ; car le Seigneur les a livrés

entre les mains d'Israël.

15. Ainsi Jonathas monta grimpant avec les mains et

les pieds, et son écuyer derrière lui. Une partie des en-
nemis tomba donc sous la main de Jonathas, et son
écuyer qui le suivait tuait les autres.

ENTAIRE

de même qu'Éliézer, serviteur d'Abraham 1 .

priait le Seigneur de lui donner quelque signe, qui

lui fit distinguer la personne qu'il destinait à Isaac,

et comme Gédéon (2) demandait que Dieu lui

donnât des marques de sa mission. Si on voulait

condamner l'action de Jonathas, il faudrait con-

damner Moïse lui-môme, qui demande des pro-

diges (3), avant d'aller dans l'Egypte.

V. 12. ASCFNDITE AD NOS, ET OSTENDEMIS
vobis rem. Il faut que la sentinelle qui aperçut

Jonathas. fût placée sur le rocher qui était du

côté du nord, puisqu'elle dit à Jonathas de monter,

et qu'elle lui fera voir quelque chose, c'est-à-dire,

qu'elle lui apprendra à s'exposer ainsi téméraire-

ment ; ou qu'elle veut lui dire quelque chose,

qu'elle veut lui parler, comme pour l'insulter, ou

pour l'attirer jusqu'à son poste. Hérodote 4

raconte une chose qui a un certain rapport avec ce

que nous lisons ici : Les peuples de la Péonie

avant déclaré la imerre aux Périnthiens, recurent

un ordre de l'oracle de ne pas attaquer leurs enne-

mis, qu'ils n'en fussent déliés les premiers, et

défense de combattre s'ils n'étaient point déliés

par les ennemis. Les armées vinrent en présence ;

on demeura quelque temps sans combattre, mais

enfin les Périnthiens ayant fait le défi aux Péo-

niens . ceux-ci livrèrent la bataille et la gagnè-

rent.

(1) Gènes, xxiv. 12.

2) Judic. vi. i>;. j6. 57. ;8. 59.

j) Exod. îv. 1. 2. ?.

!j Herodot. I. v. inilio.
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14. Et lacta est plaga prima, qua percussit Jonathas et

armiger ejus, quasi vîginti virorum, in média parte jugeri,

quam par boum in die arare consuevit.

15. Et factum est miraculum in castris, per agros ; sed
et omnis populus stationis corum, qui ierant ad prœdan-
dum, obstupuit; et conturbata est terra, et accidit quasi

miraculum a Deo.

16. Et respexerunt speculatores Saul, qui erant in Ga-
baa Benjamin, et ecce multitudo prostrata, et liuc illuc-

que dill'ugiens.

1-. Et ait Saul populo qui erat cum eo : Requirite, et

videte quis abierit ex nobis. Cumque requisissent, reper-
tum est non adesse Jonathan et armigerum ejus.

18. Et ait Saul ad Achiam : Applica arcam Dei (erat

enim ibi arca Dei in die illa cum filiis Israël).

14. Ce fut la la première défaite des Philistins, où Jo j

nathas et son écuyer tuèrent d'abord environ vingt hom-
mes, dans la moitié d'autant de terre qu'une paire de
bœufs en peut labourer en un jour.

15. Et on vit une chose surprenante dans le camp et

dans toute la campagne ; ceux même de leur armée qui

étaient sortis pour piller, furent frappés d'étonnement,
tout le canton fut dans le trouble, et il arriva comme un
miracle de la part de Dieu.

16. Les sentinelles de Saul, qui étaient à Gabaa de
Benjamin, jetant les yeux de ce côté, virent un grand
nombre de gens étendus sur la place, et d'autres qui

fuyaient en désordre çà et là.

17. Alors S a 1 1 1 dit à ceux qui étaient avec lui : Cher-
chez, et voyez qui est sorti du camp. Et quand on eut fait

cette recherche, on trouva que Jonathas et son écuyer
n'y étaient pas.

18. Sai'il dit donc à Achias : Consultez l'arche de Dieu
;

car l'arche de Dieu était là alors avec les enfants d'Is-

raël.

COMMENTAIRE

V. 14. IN MEDIA PARTE JUGERI, QUAM PAR BOUM
in die arare consuevit. On a déjà fait voir ail-

leurs ;
1

que les anciens mesuraient quelquefois

les longueurs, par le terrain qu'un bœuf peut

labourer par jour. Varron (2), Pline (3), Festus

font la longueur du sillon de cent vingt pieds
;

Columelle ne veut pas qu'il ait plus de soixante-

dix pieds (4). Si on suit la première mesure, Jona-

thas et son écuyer tuèrent vingt hommes dans

l'espace de soixante pieds ; si on suit celle de

Columelle, il n'y aura que trente-cinq pieds.

L'auteur sacré ne fait attention qu'à la longueur

du sillon, et non pas à la largeur du champ.
v. 15. Factum est miraculum in castris, et

per agros. L'hébreu (5): II v cul une frayeur,

et un étourdissement dans le camp, dans la cam-

pagne, cl dans tout le peuple. C'est-à-dire, au

bruit de ce carnage, une terreur panique se

répandit dans tout le camp des ennemis, et de là

passa dans les campagnes voisines, sans que per-

sonne put découvrir la cause de ce trouble et

de cet effroi répandu dans l'armée; les Philistins

s'étant faussement imaginé que toute l'armée

d'Israël avait pénétré dans leur camp.

Sed et omnis populus L'hébreu porte : Et
le peuple de la garnison (ceux qui étaient à Mach-
inas . et celle partie de l'armée qui était allée au

pillage, furent aussi troublés : cl toute la terre fut

dans l'effroi, cl ce fut une terreur de Dieu, c'est-à-

dire une terreur extraordinaire, une très grande

frayeur; ou une terreur panique, et envoyée de

Dieu. Dans les terreurs envoyées du ciel, dit

Pindare (6), il n'est pas jusqu'aux enfants des

dieux qui ne prennent la fuite. Il y en a qui

croient que, dans cette occasion, il arriva un trem-

blement de terre, qui jeta l'effroi parmi les enne-

mis: conturbata est terra.

v. 16. Speculatores Saul qui erant in Gabaa.
Comment ces sentinelles sont-elles à Gabaa, pen-

dant que Saul était avec ses gens dans le rocher

de Remmon près de Magron ? Il faut que Saul

ait eu des sentinelles sur la hauteur de Gabaa,

qui lui firent connaître par quelque signal, ce qui

se passait dans le camp des ennemis, ou qui lui

envoyèrent donner avis de la fuite des Philistins.

Il est malaisé de satisfaire à toutes les difficultés,

parce qu'on ne connaît pas parfaitement la situa-

tion des lieux, et que cette histoire est décrite

d'une manière abrégée.

Ecce multitudo prostrata huc illucque

diffugiens. Le texte hébreu porte (7) : Voila une

multitude sans cœur, qui s'en allait, cl qui se frois-

sait. L'armée découragée et toute abattue de

frayeur, se sauvait avec précipitation, et se foulait

aux pieds.

v. 18. Applica Arcam. Approchez-vous de

l'Arche pour consulter le Seigneur ; les Sep-

tante (8j: Apporte^ l'éphod, revêtez-vous de cet

habit saint pour consulter le Seigneur. Spencer (9)

l'entend avec les rabbins d'une cassette où il croit

qu'on serrait l'éphod et le pectoral, lorsqu'on les

portaitàl'armée : Apportezce coffretoùest l'éphod.

(1) Gaies, xxxv. io.

Varro de Re rus/, lib. 1. c. 10.

Plin. lib. xviii. c. j.

4 Columel. de Re rust. I. 11. c. 2. Sulcum duccre lon-

giorem quam pedum lxx. contrarium pecori est.

--._-;-:; ---- inm Les Septante: K OÙ v;i;i-'i

ô/.îTx-'.r ;v :i
t
7tapEUJ3o).f„ za'. :v X& r.i'Atii.

(6) Pindar. Ne mets.

E'v -fxr, Saïuovlot; pdpoi;.

<\>vjyjj'j: za; nalos; ÔEÛV.

(7) D^m -,Hn îio3 ponn n:n

(8) p-s nw>ïn npooaycra tô Ê7068. Ua Abgrban. R. Sa-

lom. et Kim'hi. Vide, 1 Buxiorf. hist.Arcœ feederh c. j,

9 Spencer, lib. 111. Dissert. 7.



y>o ROIS. F.- XIV. — DÉFAITE DES PHILISTINS

19. Cumque loqueretur Saul ad sacerdotem, tumultus

magnus exortus est in castris Philisthinorum ; cresce-

batque paulatim, et clarius resonabat. El ait Saul ad sa-

cerdotem : Contrahc manum tuam.

20. Conclamavit ergo Saul, et omnis populus qui erat

ciim eo, et venerunt usque ad locum certamiiiis ; et ecce

versus fuerat gladius uniuscujusque ad proximum stium,

et csedes magna nimis.

21. Sed et Hebrœi qui fuerant cum Phîlisthiim heri et

nudiustertius, ascenderantque cum eis in castris, reversi

suiit ut essent cum Israël, qui erant cum Saul et Jonatha.

22. Omnes quoque Israélite qui se absconderant in

monte Ephraim, audientes quod fugissent Philisthœi,

sociaverunt se cum suis in prœlio ; et crant cum Saul

quasi decem millia virorum.

2j. Et salvavit Dominus in die illa Israël : pugna autem

pervenit usque ad Bethaven.

24. Et viri Israël sociati sunt si bi in die illa ; adjuravit

autem Saul populum, dicens : Malcdictus vir qui come-
derit panem usque ad vesperain, donec ulciscar de inimi-

cis meis. Et non manducavit universus populus panem.

COMMEX

v. 19. Contrahe manum tuam. Le prêtre revêtu

de l'éphod priait les mains élevées et étendues.

Saul, voyant que l'occasion était belle, et que

Dieu s'était assez expliqué en sa faveur par les

circonstances où il l'avait mis, et par la nature

des affaires qui ne demandaient plus de délibéra-

tion mais une prompte exécution, dit au prêtre de

cesser. Les oracles ne sont que pour les choses

douteuses (1),

Sortilegis egeant dubii, semperque futuris
'

Casibus ancipites.

disait Caton. Un autre Romain ne craignait point

d'avancer, que tout ce qui se faisait pour le bien

de la République, se faisait toujours avec de bons

augures (21: Optimis auspiciis ea geri, quee pro

Reipublicœ salute fièrent. Hector répondit sage-

ment à Polydamas (3), que le meilleur de tous les

présages, était de combattre pour sa patrie.

v. 21. Sed et Hebrœi qui fuerant cum Phî-

listhiim. Les Hcbrcux qui avaient élé avec les

Philistins; qui s'étaient joints à eux, qui étaient

dans leurs armées. Les Philistins étaient les maî-

tres du pays, ils tenaient les Israélites dans l'assu-

jettissement ; ceux-ci cédant au temps, et dans

l'extrême nécessité où ils se trouvent, demeurent

dans le camp des Philistins, en qualité de trans-

fuges ou de serviteurs. L'hébreu porte (4) qu'ils

étaient allés dans leur camp tout autour : comme
pour marquer qu'ils se tenaient autour du camp

[9. Pendant que Saùl parlait au prêtre, on entendit un

bruit confus comme d'un tumulte qui, venant du camp
des Philistins, s'augmentait peu à peu, et s-- faisait en-

tendre plus distinctement. Alors Saul dit au prêtre :

Abaisse/ vos mains.

20. Et aussitôt il jeta un grand cri, qui fut accompagné
de celui de tout le peuple ; et. étant venus au lieu du

combat, ils trouvèrent que les Philistins s'étaient percés

l'un l'autre de leurs épées, et qu'il s'en était fait un grand

carnage.

21. Les Hébreux aussi qui avaient été avec les Phi-

listins, deux ou trois jours auparavant, et qui étaient

allés avec eux dans leur camp, vinrent se joindre aux

Israélites, qui étaient avec Saul et Jonalhas.

22. Et tous les Israélites qui étaient cachés dans la

montagne d'Éphraïm, ayant appris que les Philistins

fuyaient, se réunirent avec leurs gens pour les combattre,

et Saul avait déjà environ dix mille hommes.
2;. En ce jour-là, le Seigneur sauva Israël ; on pour-

suivit les ennemis jusqu'à Bethaven :

24. Et les Israélites se réunirent. Saùl fit alors devant

le peuple cette protestation avec serment : Maudit soit

celui qui mangera avant le soir, jusqu'à ce que je me
sois vengé de mes ennemis. C'est pourquoi tout le peu-

ple s'abstint de manger.

TAIRE

avec le bagage 1

''•,

\; ou plutôt qu'ils s'étaient ren-

dus dans ce camp de tous les lieux des environs,

pour éviter une perte entière de la part des pil-

lards, s'ils étaient demeurés dans leurs maisons.

v. 22. Et erant cum Saul quasi decem millia

virorum. Saitl avait déjà environ dix mille hom-

me* : c'étaient ceux qui étaient venus le joindre

dans ce désordre ; car auparavant il n'avait que

six cents hommes sur la roche de Remmon 6). Ni

l'hébreu, ni le chaldéen, ni les Septante en cet

endroit, ni plusieurs exemplaires latins ne parlent

de ces dix mille hommes. Les Septante les

marquent au verset 24, où ils n'y sont pas non

plus dans l'hébreu.

v. 23. Pugna pervenit usque ad Bethaven.

Les Philistins continuèrent à s'entretuer sans se

connaître, jusqu'à Bethaven. Leur camp s'étendait

de ce côté, et du côté de Machinas. Il paraît par

la suite que le gros de l'armée des Philistins se

sauva du côté d'Aïalon (7), à l'opposé de Betha-

ven, c'est-à-dire qu'ils se retirèrent du côté de

leur pays, où les Israélites les poursuivirent. Ainsi

on ne doit pas prendre ce passage, comme si le

combat des Hébreux contre les Philistins se fût

étendu jusqu'à Bethaven; mais on peut l'expliquer

du bruit de ce carnage, qui se fit entendre jusqu'à

Bétiiaven.

v. 24. Et viri Israël sociati sunt ;... adju-

ravit autem Saul populum. Il y en a qui tradui-

(1) Lacan. Pharsal. lib. ix.

(2) Q. Fabius Max. apud Tait. lib. de Senect.

(?) Homer. Iliad. M.

E"î; ô'.covo; ap'.ato; âu.ûvaoOai Jîspi icàtpi);.

(4) aoc n;n~2 acy iby

; Pisc. Mari.

(6) Siifr. v. 2. Erat populus cum co quasi sexcentorum

virorum.

17) Voyez le v. jt.
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2>. Omnequc terrae vulgus venit in saltum, in quo erat

mel super faciem agri.

20. Ingressus est itaque populus saltum, et apparuit

tluens mel ; nullusque applicuit manum ad os suum, time-

bat enim populus juramenlum.

2-. Porro Jonathas non audierat cum adjuraret pater

ejus populum ; extenditque summitatem virgas quam ha-

bebat in manu, et intinxit in favum mel lis ; et convertit

manum suam ad os suum, et illuminati sunt oculi ejus.

28. Respondensque unus de populo, ait : Jurejurando
constrinxit pater tuos populum, dicens : Maledictus vir

qui comederit panem l-.odie. ^Defecerat autem populus.

25. En même temps, ils vinrent dans un bois, où la

terre était couverte de miel.

26. Le. peuple y étant entré, vit paraître ce miel qui

découlait, et personne n'osa en prendre, ni le porter à

sa bouche, parce qu'ils craignaient tous le serment du
roi.

27. Jonathas n'avait point entendu cette protestation

que son père avait faite avec serment devant le peuple :

c'est pourquoi, étendant le bâton qu'il avait à la main, il

en trempa le bout dans un rayon de miel, et en ayant

ensuite porté à sa bouche avec la main, ses yeux repri-

rent une nouvelle vigueur.

28. Quelqu'un du peuple lui dit: Votre père a engagé
tout le peuple par serment, en disant : Maudit soit celui

qui mangera d'aujourd'hui. Or ils étaient totis extrême-
ment abattus.

sent ainsi l'hébreu (1): El les Israélites furent

resserrés ce jour-là; Saùl réprima trop inconsidéré-

ment leur ardeur, il mit lui-même un obstacle à sa

victoire ; il conjura le peuple, ou, les Israélites

s'approchèrent, et Saùl jugea à propos de dire au

peuple. Mais la Vulgate fait un meilleur sens.

Voici ce que portent les Septante : Et Israël était

avec Saiïl au nombre de dix mille hommes, et la

guerre se répandit dans toutes les pilles de la mon-
tagne d'Ephraïm, et Saiïl tomba dans un grand

poché d'ignorance ce jour-là, et il maudit le peuple,

disant : Maudit soit celui qui mangera avant le

coucher du soleil. Saùl fit sans doute dans cette

rencontre un vœu précipité et téméraire. Son zèle

le porta trop loin, et il ne vit pas que, par cette

protestation inconsidérée, il agissait contre ses

propres intérêts et contre son dessein principal,

en mettant le peuple hors d'état de poursuivre

l'ennemi. On ne peut pas inférer de ce qui suivit,

que Dieu l'ait approuvé, ni que Saùl fût agréable

à Dieu ; il fallait apprendre aux sujets l'obéissance

qu'ils doivent à leur prince, et lever le scandale

que l'action de Jonathas, toute innocente qu'elle

était, aurait pu donner au peuple; Saùl méritait

d'être puni par là de sa précipitation à jurer; enfin

le peuple avait besoin de cette instruction, pour

ne pas mépriser les serments et les malédictions,

où le nom du Seigneur est interposé, surtout quand
ils sont émanés d'une autorité souveraine.

v. 25. Venit in saltum in quo i-;rat mel super

faciem agri. Cela ne doit pas paraître exagéré, le

miel est très commun dans la Palestine ; encore

aujourd'hui, comme le remarquent les voyageurs,

en plusieurs endroits de ce pays on sent une odeur
de miel et de cire, comme si l'on était près d'une

ruche. Il y a peu de repas où l'on n'en serve, et

COMMENTAIRE

peu de sauces où il n'y en entre. Les forêts étaient

remplies de mouches à miel, qui avaient leur

retraite dans les creux des arbres, dans les rochers,

et dans la terre (2) ; dans ce bois où les Israélites

passèrent dans la plus grande chaleur du jour, on

voyait le miel qui découlait sur la terre en plu-

sieurs endroits. Sanctius dit qu'en Espagne on

voit quelquefois en certains lieux sauvages, où il

y a quantité d'abeilles, du miel qui coule sur la

terre. Et Maldonat assure qu'il a vu de pauvres

paysans dans l'Andalousie, qui gagnaient leur vie

à amasser du miel dans les forêts et dans les creux

des arbres. L'Ecriture fait souvent allusion à cette

abondance de miel qui se trouvait dans la Pales-

tine et ailleurs ; c'est sur quoi sont fondées ces

expressions (5) : Une terre où coulent le lait et le

miel; et (4), // les a nourris du miel qui coule du

rocher ; et ailleurs (5): // les a introduits dans ce

pays, pour sucer le miel de la pierre, et l'huile du

rocher. Et Job (6): Que l'impie ne voie pas des

ruisseaux de miel et de crème; et dans les auteurs

profanes (7) :

Mella fluant ilh, ferat et rubus asper amomum.

v. 27. Et illuminati sunt oculi ejus. Comme
la fatigue et la faim affaiblissent la vue, aussi la

nourriture et le repos la conservent et la réparent.

Jérémie (8) marque ce même effet de la faim : Les

ânes sauvages sont sur les rochers, humant l'air

comme des dragons, et leurs yeux sont obscurcis,

parce qu'ils n'ont rien à manger. Hippocrate (9)

remarque que ceux qui ont coutume, et besoin de

manger en une certaine heure, s'ils laissent passer

ce temps, se trouvent dans un grand épuisement,

leurs yeux pâlissent, et ils sentent une espèce

d'étourdissement et de vertige. Ces effets sont

tout naturels.

'1 37" vsr -s'-.., r:: wifi ont
<i VirgiL. Gcorgic. iv.

Saepe etiam elfossis (si vera est fama), latebris

Sub terra fodere larem, penitusque repertœ,

Pumicibusque cavis exesaeque arboris antro.

E xed. 11. 'à
; xiu.

5 ; xxxill. t. - Lcvil. xx. 24. cl passim.

(4) Psal lxx. 17. — (5) Deut. xxxn. 1;.

(6) Job. xx. 17. Vide si lubet Boch. de anim. sacr-

pari. iv. I. 11. c. 12.

7 VirgiL Eglog. ni.

[8] Jerem. xiv. 6.

(9) Hippocrat. lit', de prisai Medicina.
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29, Dixitque Jonathas : Turba ieus lerram
;

vidislis ipsi quia illuminali surit oculi mei, eo quod gus-

taverim paululum de melle isio :

jo. Quanto magis si comedisset populus de prasda ini

micorum suorum, quam reperit ? Nonne major plaga

facta fuisseï in l 'liil isthiim ?

; 1 . Percusserunt crgo in die itla Philisthœos a Mach-
mis usque in Aialon. Defatigatus est aulem populus ni-

mis,

52. Et, versus ad praedam, tulit oves, et boves et vitu-

los, et mactaverunt in terra ; comeditque populus cum
sanguine.

;;. Nuntiavcrunt autem Sauli, dicentes quod populus

peccasset Domino comedens cum sanguine. Qui ait :

Prasvaricati estis. Volvite ad me jara nunc saxum grande.

;_). Et dixit Saul : Dispergimini in vulgus, et dicitc eis

ut adducat ad me unusquisque bovem suum et arietem, et

occidite super istud, et vescimini, et non peccabitis Do-
mino comedentes cum sanguine. Adduxit itaque omnis

populus unusquisque bovem in manu sua usque ad noc-

tem, et occiderunt ibi.

j^. .Edificavit autem Saul altare Domino ; tuneque pri-

mum ccepit œdificare altare Domino.
;6- Et dixit Saul : Irruamus super Philisthœos nocte,

et vastemus eos usque dum illucescat mane, nec relin-

quamus ex eis virum. Dixitque populus: Omne quod bo-

num videtur in oculis tuis, fac. Et ait sacerdos : Acceda-
mus hue ad Deum.

57. Et consuluit Saul Dominum : Num persequar Phi-

listhiim ? si trades eos in manus Israël ? Et non respon-
dit ei in die il la.

j8. Dixitque Saul : Applicate hue universos angulos

populi ; et scitote, et videte, per quem accident pecca-
tum hoc hodie.

29. Jonathas répondit : Mon père a troublé tout le

monde : vous ave/ vu vous-même que mes yeux ont repris

une nouvelle vigueur, parce que j'ai goûté un peu de ce
miel.

?o. Combien donc le peuple se serait-il plus fortifié,

s'il eût mangé de ce qu'il a rencontré dans le pillage des
ennemis ? La défaite des Philistins n'en aurait-elle pas
été plus grande ?

;i. Les Hébreux battirent les Philistins en ce jour-là,

et les poursuivirent depuis Machmas jusqu'à Aïalon. Et
le peuple étant extrêmement las et épuisé.

•,2. Se jeta sur le butin, prit des brebis, des bœufs et

des veaux, et les tuèrent sur la place : et le peuple man-
gea Je la chair sans en bien épurer le s,-;

; ;. Saul en fut averti, et on lui dit: Que le peuple
avait péché contre le Seigneur, en mangeant de la viande
avec le sang. Saul leur dit : Vous avez violé la loi

;
qu'on

me roule ici une grande pierre.

!4. Et il ajouta : Allez par tout le peuple. et dites-leur :

Que chacun amène ici son bœuf et son bélier : égorgez-

les sur cette pierre, et après cela vous en mangerez, et

vous ne pécherez pas contre le Seigneur, en mangeant
de la chairavecle sang. Chacun amena donc son bœuf
jusqu'à la nuit, et ils les tuèrent sur la pierre.

jv Alors Saul bâtit un autel au Seigneur; et ce fut

la première fois qu'il lui éleva un autel.

56. Saùl dit ensuite : Jetons-nous cette nuit sur les

Philistins, et taillons-les en pièces, de telle sorte qu'il

n'en reste pas un seul au point du jour. Le peuple lui

répondit: Faites tout ce qu'il vous plaira. Alors le prêtre

lui dit : Allons ici consulter Dieu.

57. Saùl consulta donc le Seigneur, et lui dit : Pour-
suivrai-je les Philistins, et les livrerez-vous entre les

mains d'Israël ? A quoi le Seigneur ne lui répondit rien

cette fo's.

58. Alors Saul dit : Faites venir ici toute la multitude

du peuple
;
qu'on cherche partout, et qu'on sache qui est

celui, par qui le péché est venu aujourd'hui parmi nous.

COMMENTAIRE

V. 29. TURBAVIT PATER MEUS TERRAM. Il a fait

un tort irréparable au pays. Jonathas parle selon

son cœur ; il aurait pu ménager davantage la

réputation de son père, et respecter l'autorité

royale. Il n'est pas permis de reprendre en public

les ordres d'un prince.

v. ] 1 . A Machmis usque in Aialon. Aïalon était

de la tribu de Dan, et vers les frontières des Phi-

listins; elle pouvait être éloignée de Machmas de
trois ou quatre lieues.

V. }2. COMEDIT POPULUS CUM SANGUINE. Avant
la loi, la défense de manger le sang subsistait (1).

Les Hébreux avaient coutume de saigner tous les

animaux et de les suspendre, afin de laisser égout-

ter le sang, qu'on avait soin de couvrir de terre 1 \.

Dans l'occasion dont il est parlé ici, le peuple,

pressé de la faim, tua avec précipitation des ani-

maux, et ne prit pas le temps ni de faire écouler

le sang ni de le couvrir de terre.

f. y-,. TUNCQUE PR1MUMCŒPIT /EDIFICARE ALTARE

Domino. Jusque-là c'était Samuel qui avait érigé

des autels, dans les occasions qui l'avaient

demandé : ici Saùl commence à exercer de son

chef ces actes de religion, qui ne convenaient

qu'au prophète ou au grand prêtre II crut qu'en

qualité de roi, cela lui était permis ; il voulut

consacrer au Dieu des armées un monument de sa

victoire. Les rabbins disent (3
qu'il érigea cet

autel sur la même pierre sur laquelle le peuple

avait tué ses animaux ; et l'hébreu peut recevoir ce

sens (4): // bâtit un autel au Seigneur, il commença

d'ériger cette pierre pour autel au Seigneur.

v. }6. Accedamls huc ad Deum. Approchons-

nous de l'Arche avant de rien entreprendre ; ou,

allons consulter l'oracle près l'autel du Sei-

gneur.

v. 58. Applicate universos angulos populi.

D'autres traduisent (5) : Faites venir tous les prin-

cipaux du peuple. Voyez ce qu'on a dit dans les

Juges chap. xvm, 9 et xx, 2.

(t) Gènes. ix. 4. LeviU xvn. 14. Dent, xii. 10.

(2) Vide Ld'it. xvn. ij.

(3) Rai'. Levi apud Drus. Malv. quidam in Vat.

4 -•-<- -z-z msah -r,- in** -!-•- r~: -s-:- p>i

(5)
=-.•- mas '" =nn iwa
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;<'. Vivtt Dominus satvator Israël ! quia si per Jonathan
lilium m eum factum est, absque retractatione morietur.

Ad quod nullus contradixit ci de omni populo.

40. Et ait ad universum Israël : Separamini vos in par-

tem unam, et e°o cum Jonatha tilio meo ero in parte al-

téra. Responditque populus ad Saul : Quod bonum vi-

detur in oculis tuis, fac.

41. Et dixit Saul ad Dominum Deum Israël: Domine
Deus Israël, da indicium: quid est quod non responderis

mo hodie ; Si iu me, mit in Jonatha lilio meo, est

iniquités haec, da ostensionem ; aut si ha?c iniquitas est

in populo tuo, da sanctitatem. Et deprehensus est Jona-
thas et Saul ; populus autem exivit.

42. Et ait Saul : Mittite sortem inter me et inter Jona-
than lilium meum. Et captus est Jonathas.

4;. Dixit autem Saul ad Jonathan : Indica mini quid

feceris. Et indicavit ei Jonathas. et ait : Gustans gustavi,

in summitate virgae quae erat in manu mea. paululum mcl-

lis; et ecce e^o morior !

44. Et ait Saul : Haec faciat mihi Deus, et haec addat,

quia morte morieris, Jonatha.

4;. Dixilque populus ad Saul : Ergone Jonathas morie-
tur, qui fecit salutcm hanc magnam in Israël.- Hoc nefas

est. vivit Dominus ! si ceciderit capillus de capite ejus

in terrain, quia cum Deo operatus est hodie. Liberavit

ergo populus Jonathan, ut non moreretur.

COMMEN
v. 59. Ad quod nullus contradixit de populo.

Nul du peuple ne contredit, lorsqu'il parla de la

sorte ; soit par respect pour sa personne, soit qu'on

ne crût pas que ce qui avait été fait par Jonathas,

eût pu mériter la colère de Dieu. Saul donne
encore ici une preuve de sa précipitation à jurer;

et le peuple, par son silence, donne un consente-

ment tacite à tout ce que le roi prononce, et s'en-

gage à subir la loi qu'il impose. Le serment du

roi devient par là commun à tout le peuple.

v. 40. Ego cum Jonatha filio meo, ero in

parte altéra. Saul, dans la rigueur du droit, aurait

pu s'exempter lui et son fils de tirer au sort. La

dé.'ense qu'il avait faite de manger, n'était que

pour ses troupes. Ce fut seulement pour le bon

exemple, ou par une surabondance de zèle, qu'il

voulut s'y assujettir.

v. 41. Domine Deus Israël da judicium.

L'hébreu à la lettre 41 : Donne^ la pureté, ou l'in-

tégrité. Faites ici paraître l'équité de vos juge-

ments ; faites-nous connaître sans distinction, sans

faveur, sans acception de personnes, qui est le

coupable ou l'innocent : Autrement, déclarez-nous

qui est l'innocent, ou montrez ici quelle est votre

sainteté. Les Septante 1 5) semblent avoir lu Thoù-
mim, au lieu de Thàmiin ; ils insinuent qu'on

consulta l'oûrim et thoinnim

\. 42. Captus est Jonathas. Dieu voulut punir

;o. Je jure par le Seigneur, qui est le Sauveur d'Israël,

que si Jonathas mon lils se trouve coupable de ce péché,
il mourra sans rémission. Et nul du peuple ne le contredit
lorsqu'il parla de la sorte.

41). Saiil dit donc à tout Israël : Mettez-vous tous d'un

côté ; et je me tiendrai moi et mon lils Jonathas de l'autfe.

Le peuple répondit à Saiil : Faites tout ce qu'il vous
plaira.

41. Et Saiil dit au Seigneur le Dieu d'Israël : Seigneur
Dieu d'Israël, prononce/ lejugement ; faites-nous connaître

d'où vient que vous n'avez point répondu aujourd'hui à

votre serviteur : Si cette iniquité est en moi, ou en mon
lils Jonathas, découvrez-le-nous ; ou si elle est dans votre

peuple, sanctilîez-le. Le sort tomba sur Jonathas et sur

Saiil, et le peuple fut hors de péril.

42. Saul dit alors : Jetez le sort entre moi et Jonathas
mon lils ; et le sort tomba sur Jonathas.

4;. Saiil dit donc à Jonathas : Découvrez-moi ce que
vous avez fait. Jonathas avoua tout, et lui dit : J'ai pris

un peu dj miel au bout du bâton que je tenais à la main,

et j'en ai goûté ; et je meurs pour cela !

44. Saiil lui dit : Que Dieu me traite avec toute sa sévé-

rité, si vous ne mourez aujourd'hui, Jonathas.

4>. Le peuple dit à Saiil : Quoi donc, Jonathas mourra-
t-il, lui qui vient de sauver Israël d'une manière si pleine

de merveille ? Cela ne se peut. Nous jurons par le Sei-

gneur, qu'il ne tombera pas sur la terre un seul cheveu
de sa tète ; car il a agi aujourd'hui trop visiblement avec
Dieu. Le peuple délivra donc Jonathas, et lui sauva la

vie.

TAIRE

Saiil de son serment inconsidéré, en permettant

que Jonathas, tout innocent qu'il était, fût exposé

au danger de perdre la vie. Ce fut pour Saiil une

instruction de ne pas jurer témérairement, et pour

le peuple, de ne pas mépriser les ordonnances de

leur prince.

v. 44. Morte morieris, Jonatha. On voit ici

deux choses bien remarquables: La première, le

respect des anciens pour leur serment, et leur

fidélité à tenir leurs paroles sans adoucissement,

ni sans explication. La seconde, l'aveuglement et

l'endurcissement de Saiil, qui condamne Jonathas

avec autant de précipitation, qu'il avait proféré son

serment, et qui croit beaucoup honorer Dieu et

faire une action fort religieuse, en faisant mourir

son fils. La chose méritait bien qu'il consultât de

nouveau le Seigneur, pour savoir si on lui ferait

souffrir la mort. L'action de Jonathas n'était cer-

tainement pas criminelle ; le silence du Seigneur,

et le succès des sorts,, ne prouvaient pas qu'il

méritât la mort. Si Saiil eût été plus éclairé et plus

humble, il aurait conclu que c'était contre lui, et

non pas contre Jonathas que Dieu était irrité.

v. 45. Cum Deo operatus est hodie. Il a trop

heureusement secondé les desseins de Dieu ; il a

trop heureusement réussi, pour ne pas nous per-

suader que Dieu était avec lui. Les Septante 1 :

// a fait aujourd'hui la miséricorde de Dieu, une

1 —-zr -z-

! Ao; SifXou;. Ils traduisent Oitrin

fojXcirttv, xaî iXrjOetav. Exod. .xxvm. jo.

et Thoûmtm par

— •>- n»y =L'rrs =v >: Les Septante :

0"-

OeOÛ '.T.'y.t^Vi gy -ci, v^us^a ~ a 'J~'r
,

câso;
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46. Keccssltquc Saul, nec persecutus est Philisthiim
;

porro Philisthiim abierunt in loca sua.

47. Et Saul, confirmato regno super Israël, pugnabat

per circuitum adversum omnes inimicos ejus, contra

Moab, et filios Ammon et Edoni, et reges Soba, et Phi-

listhaos ; et quoeunique se verterat* superabat.

48. Congregatoque exercitu, percussit Amalec, et cruit

Israël de manu vastatorum ejus.

49. Fuerunt autem lilii Saul, Jonathas, et Jessui , et

Melchisua ; et nomina duaruni liliarum ejus, nomen pri

-

mogenita.' Merob, et nomen minons Michol.

50. Et nomen uxoris Saul Achinoam, filia Achimaas ;

et nomen principis militiaj ejus Abner, filius Ner, pa-

truelis Saul

.

51. Porro Cis fuit pater Saul, et Ner pater Abner,

filius Abiel.

52. Erat autem bellum potens adversum Philisthœos

omnibus diebus Saul. Nam quemeumque viderat Saul

viruni fortem, et aptum ad preelium, sociabat eum sibi.

46. Après cela, Saùl se retira, sans poursuivre davan-
tage les Philistins ; et les Philistins s'en retournèrent
chez eux.

47. Saul ayant ainsi allermi son règne sur Israël, com-
battait de tous côtés contre tous ses ennemis; contre
Moab, contre les entants d'Ammon. contre Édom, contre
les rois Je Soba, et contre les Philistins. Et de quelque
côté qu'il tournât ses armes, il en revenait victorieux.

4'!. Ayant assemblé son armée, il défit les Amalécites.
et délivra Israël de la main de ceux qui pillaient toutes
ses terres.

49. Or Saul eut trois, rils, Jonathas, Jessui, et Mel-
chisua; et deux filles, dont l'aînée s'appelait Mérob. et

la plus jeune Michol.

50. La femme de Saùl se nqmmait Achinoam, et était

fille d'Achimaas. Le général de son armée était Abner
fils de Ner. cousin germain de Saùl.

51. Car Cis, père de Saùl, et Ner. père d'Abner, étaient

tous Jeux fils d'Abiel.

52. Pendant tout le règne 'de Saùl. il y eut une forte

guerre contre les Philistins. Et aussitôt que Saùl avait

reconnu qu'un homme était vaillant et propre à laguerre,
il le prenait auprès de lui.

COMMENTAIRE

grande miséricorde ; il est trop visiblement l'instru-

ment dont Dieu s'est servi pour nous garantir.

LlBERAVIT ERGO POPULUS JONATHAN. Il obtint

du roi qu'on ne le ferait point mourir; il lui sauva

la vie par sa médiation. On ne devait point souf-

frir l'exécution du serment du roi, qui enfermait

une chose atroce et une injustice criante
(

1 |.

v. 47. Confirmato regno pugnabat con-

tra Moab, etc. Nous ne savons aucune circon-

stance de toutes ces guerres, qui durent occuper

longtemps les armes de Saùl. Dieu favorisa tou-

jours les entreprises de ce prince ; ce qui nous

doit bien persuader, qu'il ne faut pas toujours

juger du mérite des personnes, par les heureux

succès dont Dieu semble les favoriser.

Reges Soba. Le pays de Soba est connu dans

l'Écriture sous le nom d'Aram-Tsoba, Syrie guer-

rière ; elle était au nord de la Terre sainte (2).

Adarézer, roi de Soba, était en guerre avec le roi

d'Émath ; et les rois de Rohob, de Damas et de

Maacha, se trouvent ligués avec le roi de Soba
contre David (}). Le pays de Soba était abondant

en airain, et David en tira beaucoup après avoir

vaincu Adarézer (4). L'Écriture y marque Béthé

et Béroth dans les livres des Rois, et Thébath et

Chun dans les Paralipomènes (5).Aphec était dans

le même pays (6). Tous ces caractères nous font

croire que la Syrie de Soba comprenait une partie

de la Cœlésyrie, et Rohob l'autre partie. Celle-

ci était plus au midi, et plus près de la terre de

Canaan, qui était bornée au nord par la ville et le

pays de Rohob 7); et Aram-Soba était plus avant

vers Émath ou Émèse. La ville de Chun marquée
dans les Paralipomènes, est visiblement Cunna de
l'Itinéraire d'Antonin, sur le chemin de Damas à

Émèse, entre Héliopolis et Laodicée. à distance

égale de ces deux villes, c'est-à-dire à trente-

deux milles de l'une et de l'autre. Aphec était

entre Héliopolis et Biblos. dans les montagnes
du Liban (8). Josèphe s'est lourdement trompé en

mettant la Syrie de Soba, dans la Séphène au

delà de l'Euphrate, dans la Mésopotamie <> .

Cellarius veut que la Syrie de Soba ait été vers

l'Euphrate, et que Palmyre ait été bâtie dans ce

pays (10). Mais ce que nous avons dit jusqu'ici ne

nous permet pas d'être de son sentiment en cela.

v. 48. Percussit Amalec. On verra le détail

de cette guerre au chapitre suivant.

V. 49. Filii Saul. On ne parle point d'Ishoselh,

parce qu'apparemment il était encore trop jeune
;

on n'exprime ici que ceux qui étaient avec Saùl

dans ces guerres.

Jessui; il est nommé Abinadab dans les Para-

lipomènes, chapitre vin. 33.

Sens spirituel. Aussitôt que Saiil avait reconnu

un homme vaillant et propre à la guerre, il le pre-

nait auprès de lui. C'est là, selon saint Grégoire

{in hune loeunv. l'un des principaux devoirs des

ministres de Jésus-Christ, dont Saiil était l'image.

(1) Grot. hic et de Jure belli et pac. tih. 11. cap. 1 ;. ai . 6.

(2) 1. Par. xviii. ;. Percussit David etiam Adarézer
regem Soba, regionis Emath.

(?) u. Rcg. x. 0. et 8.

(4) 11. Reg. vin. 8. — (5) 1. Petr. xviii. 8.

(6) ni. Reg, x\. 26: - iv. Reg. xm. 17;

(7) Vide Sum. xm. 22. - Josue xix. jo. et u. Reg.x.6. S.

8 Zo\im. ///'. 1. c\ <;8.

(g) Joseph. Antiq. Iil\ vu. c. j.

(10) Cet/eirius lib. 111. c. 12. p. 280.



ROIS. XIV.

Ils doivent prendre auprès d'eux ceux qui sont

capables de les soulager dans leurs fonctions di-

vines, et sur la sagesse desquels ils puissent se

reposer d'une partie de leurs soins. Mais pour

tirer de ces personnes l'avantage qu'on doit en

attendre, il faut, dit ce saint pape, qu'elles aient

en même temps et la science de la guerre et une

volonté humble et forte pour bien combattre
;

SENS SPIRITUEL 46

c'est-à-dire, il faut que chacun d'eux ait, selon

l'expression de saint Augustin (1), une piété éclairée

par la science, cl une science animée par la piété :

Scienler pins, cl pic sciens. Ce sont là ceux qui

peuvent combattre avec les premiers ministres de

l'Eglise, que saint Jean Chrysostôme appelle les

généraux de Vannée de Jésus-Christ.

(1) Augiis'. Epist. cv. ad Sixtum.

S. B. T. Il
3"



CHAPITRE QUINZIEME

Guerre contre les Amalécites; Saiil les défait, mais il réserve leur roi A gag et beaucoup

de butin. Samuel lui reproche sa désobéissance et lui déclare que Dieu l'a rejeté. Samuel

revient à Galgala, cl se sépare ensuite de Saiil, jusqu'à sa mort.

i. Et dixit Samuel ad Saul : Me misit Dominus ut un-

gerem te in regem super populum ejus Israël. Nunc ergo

audi vocem Domini.

2. Ha;c dicit Dominus exercituum : Recensui quascum-
que fecil Amalec Israeli, quomodo rcsiitit ei in via cum
ascenderet de /Egypto.

j. Nunc ergo vade, et percute Amalec, et demolire
universa ejus; non parcas ei, et non concupiscas ex ré-

bus ipsius aliquid ; sed interfice a viro usque ad mulie-

rem, et parvulum atque lactentem, bovem et ovem, ca-

melum et asinum.

i. Aprïs cela. Samuel vint dire à Saûl : Le Seigneur
m'a envoyé pour vous sacrer roi sur son peuple d'Israël.

Écoutez donc maintenant ce que le Seigneur vous com-
mande.

2. Voici ce que dit le Seigneur des armées : J'ai rap-

pelé en ma mémoire tout ce qu'Amalec a fait à Israël,

et de quelle sorie il s'opposa à lui dans son chemin, lors-

qu'il sortait de l'Egypte.

;. C'est pourquoi marchez contre Amalec, taillez-le en
pièces, et détruisez tout ce qui est à lui. Ne lui pardon-
nez point; ne désirez rien de ce qui lui appartient; mais

tuez tout, depuis l'homme jusqu'à la femme, jusqu'aux

petits enfants, et ceux qui sont encore à la mamelle,

jusqu'aux bœufs, aux brebis, aux chameaux et aux ânes.

COMMENTAIRE

f.
i. Recensui qu^ecumque fecit Amalec Is-

raeli. Les Amalécites étaient un peuple de

l'Arabie Pétrée ; ils avaient leur demeure sur les

frontières de l'Egypte et de la Palestine. On
connaît un Amalec descendu d'Ésaù ; mais on

doute qu'il soit le père de ce peuple, qui était

déjà nombreux et puissant, lorsque les Israélites

sortirent de l'Egypte. Les Amalécites dont nous

parlons, sont apparemment sortis d'un autre

Amalec plus ancien. Le Seigneur parle ici d'une

manière humaine, lorsqu'il dit qu'il a rappelé en

sa mémoire, qu'il a revu ses registres (i), qu'il a

fait une revue sur la manière pleine de cruauté

dont les Amalécites avaient agi contre les Israé-

lites, en les attaquant au sortir de l'Egypte, lors-

qu'ils étaient abattus et fatigués (2), et en se jetant

impitoyablement sur ceux qui étaient restés der-

rière
,
parce qu'ils ne pouvaient suivre l'armée.

L'arrêt de leur destruction avait été prononcé dès

lors; mais Dieu en avait réservé l'exécution jus-

qu'au temps de Saiil ; c'est-à-dire jusqu'à plus de

quatre cents ans de là. La vengeance de Dieu est

lente et tardive, mais elle n'en est que plus ter-

rible, et plus inévitable i 1074..

Quomodo restitit. L'hébreu (j) : Ce qu'il lui

mit dans le chemin lorsqu'il sortait de l'Egypte;

comme un ennemi qui dresse des embûches
(Chald.i. Les Septante (4) : Comme il vint à sa.

rencontre, lorsqu'il sortait Je VEgypte. Il vint l'at-

taquer ; mais il le prit plutôt en trahison, qu'il ne

l'attaqua à force ouverte, puisqu'Amalec ne se

jeta que sur ceux qui étaient demeurés derrière.

v. 5. Demolire universa ejus. L'hébreu 5 :

El vous soumettre- à l'anathème tout ce qui lui ap-

partient. Les Septante (6) : Vous l'exterminerez

lui, et tout ce qui est à lui. On sait que soumettre

une ville, un pays, une nation, à l'anathème, était

la ruiner, la perdre entièrement, brûler, saccager,

mettre tout à feu et à sang ; à moins que le Sei-

gneur n'eût limité ou excepté quelque chose.

Dieu comprend ici les enfants à la mamelle, et les

animaux même sous cette condamnation. Les Is-

raélites devaient exécuter ses ordres à la lettre,

sans examen, et sans pitié ; Dieu ne leur laissait

que le mérite de l'obéissance. Le souverain Maître

de la vie et des biens des hommes l'ordonnait

ainsi ; il n'y avait dans son ordonnance rien que

de parfaitement juste.

Non concupiscas ex rébus ipsius aliquid.

Cela ne se lit point dans l'hébreu, ni dans les Sep-

tante. Ces paroles sont marquées d'une obèle

dans les anciens mss. latins.

(1) pbay rwy -iws rs >mps
(2) Voyez Exod. xvn. 14. et Dcal. x<v. 1;

(j) enaoo inV/a "pia vj eu iwn

(4) L} '; à TJfvrqsE âuTW ;v tîj ôî<r>, stva(3a;'vovu :; A 'ryÛRtou

(5) -n "ton "h rs onznnm
(6) E ÇoXoOpeOaat; àjTov, va! -xvTa Ta âuxou.



ROIS. I. - XV. — GUERRE CONTRE LES AMALÉC1TES 46;

4. Prœcftpit itaque s.ml populo, et recensuit cos quasi

sgnos : ducenia millia peditum, et decem milita virorum
j'ida.

5. Cumquo venisset Saul usque ad civitatem Amalec,

tetendit insidias in torrente.

6. Dixitque Saul Cinœo : Abite, rec :dite,atque descen-

ditc ab Amalec, ne forte involvam te cum co ; tu enim

fecisti misericordiam cum omnibus filiis Israël cum ascen-

derent de .-Egypto. Et recessit Cinaeus de medio Amalec.

4. Saul donna donc ses ordres au peuple ; et s'étant

assemblés comme des agneaux, il se trouva dans la revue
qu'il en lit, deux cent nulle hommes de pied, et dix mille

hommes de la tribu de Juda.

;. Il marcha ensuite jusqu'à la ville d'Amalec, il dressa
des embuscades le long du torrent,

6. Et il dit aux Cinéens : Allez, retirez-vous, séparez-

vous des Amalécites, de peur que je ne vous enveloppe
avec eux ; car vous avez usé de miséricorde envers tous

les enfants d'Israël, lorsqu'ils revenaient de l'Egypte. Les
Cinéens se retirèrent donc du milieu des Amalécites.

COMMENTAIRE

v. 4. Recensuit eos quasi agnos. Les Hébreux
comparent souvent leurs armées à des troupeaux

de moutons. Le nom même de tsebaôth qui signifie

des armées, marque aussi des troupeaux de chè-

vres ; rien n'est plus ordinaire dans toute l' Ecri-

ture, que de comparer le peuple d'Israël à un

troupeau, dont Dieu est le pasteur (1). Mais la

plupart des nouveaux interprètes prennent l'hé-

breu dans un autre sens 1 : // en fil la revu: à

Telaïm, qui est. dit-on, un nom de lieu, peut-être

le même que Telem, dont il est parlé dans

Josué(î). Les Septante (4) : Il en fil la revue à

Galgala. En effet, si l'on avait à choisir un lieu

pour cette revue, ce deva't être à Galgala plutôt

qu'ailleurs. Sous le règne de Saiil, Galgala fut

toujours le lieu d'assemblée, et ce fut là qu'on se

rendit après que cette guerre fut achevée. Le
syriaque a lu Telia, et l'arabe, Tarvllla; le chal-

déen a conservé la signification de Telaïm, qui

marque incontestablement des agneaux ; mais il

s'est imaginé qu'au lieu de compter les Hébreux
par tète, ce qui n'est pas permis, selon les rabbins,

on les compta par les agneaux qu'ils apportèrent,

ou par ceux qu'ils offrirent dans la fête de Pàque
;

à peu près de même que longtemps après, les

prêtres du temple comptèrent le nombre de per-

sonnes qui s'étaient rendues à Jérusalem pour

cette fête, par le nombre d'hosties qu'on offrit. Ce
sens est suivi par les Juifs, et par quelques com-
mentateurs! '

S) ' toute cette explication n'est fondée

que sur un faux principe. David ne fut puni pour
avoir voulu faire le dénombrement de tout son

peuple (6), que parce qu'il se porta à cette action

par des raisons d'orgueil, que Dieu ne pouvait

approuver ; mais qui a jamais vu que la vengeance
du Seigneur se soit fait sentir contre un général,

qui fait la revue et le dénombrement de ses trou-

pes r Il vaut donc mieux lire dans l'hébreu Ketelaïn,

comme a fait saint Jérôme, que Belalaïm, comme
on y lit aujourd'hui.

Ducenta millia peditum. Les Septante de

l'édition Romaine (7): Quatre cent mille rangs, ou

quatre cent mille drapeaux, ou compagnie. Le

ms. Alexandrin, dix mille. L'édition d'Aide et

de Complute, deux cent mille drapeaux, ou

rangs.

v. 5. Ad civitatem Amalec. On ne connait

aucune ville dans l'Arabie du nom d'Amalec, et il

est probable que l'auteur sacré n'a pas prétendu

nous donner ici le nom propre de la capitale des

Amalécites. Peut-être même cette ville n'était-elle

point fixée, les Amalécites étaient des peuples

nomades, qui n'avaient point de demeure assurée ;

la ville capitale était apparemment la seule du

pays ; elle était taitôt dans un lieu, tantôt dans un

autre ; selon que le roi changeait de demeure, on

transportait les tentes qui composaient cette ville

ambulante.

Tetendit insidias in torrente. // dressa des

embusea.ies le long du torrent; ou, si l'on veut, dans

la vallée ; car le nom hébreu (8) signifie l'un et

l'autre. Saiil plaça donc pendant la nuit son armée

près de la ville, dans le ravin du torrent desséché,

et se rendit maître de la place par stratagème. 11

ne nous est pas permis de deviner la manière dont

il s'y prit, puisque l'Ecriture n'en dit rien.

v. 6. Dixit Saul CiN/EO : Abite. Les Cinéens

avaient marqué beaucoup d'affection aux Israélites.

Jéthro, beau-père de Moïse, était Cinéen; Jabab

son fils, servit de guide au peuple pendant le

voyage du désert. On assigna aux Cinéens des-

cendants de Jéthro, un partage de la Teire sainte

vers la ville d'Arad (9): le voisinage les engagea

à se mêler avec les Amalécites. Saul fit avertir les

Cinéens, sans doute en secret, de se séparer des

Amalécites qu'il avait ordre d'exterminer.

(t) Psal. i.xxvn. 52. - [sji. xl. 11. - Jerem. xm. 1;.

-

E\ech. xxxiv. 2. et alibi passim.

(2) —ni.:; =-!-.:'

(?) Josue xv. 24.

(4) K -:z>.i--i-%: X\t-Q\i; h |V/. ;*/.').;.

{S) Vide Munst. Drus. Vat. Bxh. de anim. sacr. pari. 1.

lib 11 c 4;.

(6) 11. Rcg. xxiv. 10. 11. 12.

Tetpazoofa; ^'.Xtâîa; Ta yj.
y. '')•/. Ka\ ïov [oiîîav tptec-

xov'a ytliaSa; toiyuâtov. Tayu-a marque quelquefois un

étendard dans les Septante. Num. il. 17; 111. 10, 18, 2-;.

(8) Snaa m»i

(9) Vide Num. \xiv. 21. et Judic. 1. i<>.



468 ROIS, I. - XV. — SAUL ÉPARGNE AGAG

7. Percussitquc Saul Anialtc. ab Hevila doncc venias

ad Sur, quœ est en Eg) pti.

8. I 1 apprehendit Agag, regem Amalec, vivum; omnc
autem vulgus interfccit in orc gladii.

9. l-.t pepercit Saul et populus Agag, et optimis gregi-

bus ovium et armentorum, et vestibus et arietibus, et uni-

versis quas pulchra crant. r.ec voluerunt disperdere ca
;

quidquid vero vile f l ï L et reprobum, hoc demolili sunt.

[o. Factum est autem verbum DtJiiimi ad Samuel, di-

cens :

11. Pœnitet me quod constituerim Saul regem, quia

dereliquit me, et verba mea opère non implevit. Conlris-

tatusque est Samuel, et clamavit £.d Dominum tota nocte.

12. Cumque de nocte surrexisset Samuel ut iret ad Saul

ma ne, nuntiatum est Samueli co quod venisset Saul in

Carmelum, et erexisset sibi fornicem triumphalem, et re-

versus transisset, descendissetque in Galgala. Venit ergo

Samuel ad Saul, et Saul olTerebat holocaustum Domino
de initiis prsedarum quaa altuierat ex Amalec.

7. Et Saûl écrasa les Amalécites, depuis Ilévila jusqu'à

Sur. qui est vis à vis de l'Egypte.

8. Il prit vif Agag, roi des Amalécites, et fit passer tout

le peuple au fil de l'épéc.

9. Mais Saûl avec le peuple épargna Agag. Il réserva

ce qu'il y avait de meilleur dans les troupeaux de brebis

et de bœufs, dans les béliers, dans les meubles et les

habits, et généralement tout ce qui était de plus beau, et

ils ne le voulurent point perdre; mais ils tuèrent, ou ils

détruisirent tout ce qui se trouva de vil et de méprisable.

10. Le Seigneur adressa alors sa parole à Samuel, et il

lui dit :

11. Je me repens d'avoir fait Saûl roi, parce qu'il m'a
abandonné, et qu'il n'a point exécuté mes ordres. Samuel
en fut attristé et il cria au Seigneur toute la nuit.

12. Et, s'étant levé avant le jour pour aller trouver
Saûl au mstin.on vint lui dire que Saûl était venu sur le

Carmel, oii il s'était dressé un arc de triomphe, et qu'au

sortir de là il était descendu à Galgala. Samuel vint donc
trouver Saûl, qui offrait au Seigneur un holocauste des
prémices du butin qu'il avait emmené d Amalec.

COMMENTAIRE

y. 7. Ab Hevila, donec venias ad Sur. Voyez

ce qu'on a dit sur la Genèse xxv, 18, et Exod.

xv, 22.

y. 9. Et vestibus. Le terme hébreu a été trans-

posé par les traducteurs (1). Pour ceux qui lisent

mischnéh, bétail de second ordre, d'une seconde

génération ou âgé de deux ans, Mischnéh signifie

second ou double. Ceux qui lisent Schémen en

transposant les lettres, traduisent gras ou graisse.

Saint Jérôme l'a pris comme signifiant des habits à

changer, ou des paires d'habits. Les Septante (2) :

Les choses à manger.

y. 11. Pœnitet me quod constituerim Saul.

Contristatusest Samuel. L'hébreu 4 : Samuel
en fut irrite'. Le chaldéen : La chose fut dure à

Samuel ; elle lui causa du chagrin, de la colère.

v. 12. Quod venisset Saul in Carmelum, et

erexisset sibi fornicem triumphalem. Cet endroit

lait bien voir que les honneurs changent les

mœurs, et que la souveraine puissance découvre

le fond du naturel de l'homme (5). Saûl. d'abord

si humble et si petit à ses yeux, se laisse éblouir

par l'éclat d'une victoire qu'il ne tenait que de la

main de Dieu ; il érige à sa vanité un monument
de triomphe. Le texte hébreu et les Septante

portent (6): Saiil esl venu au Carmel. et voilà qu'il

Dieu ne peut ni faire le mal, ni prendre de mau- s'est érigé une main, ou un monument. On donne

vaises résolutions dont il puisse se repentir. Il ne

peut ni changer de sentiments, ni passer du mal

au bien ; ses connaissances ne croissent ni ne

diminuent ; l'homme, avec toute sa liberté, ne

peut déranger les projets de Dieu, ni produire

rien de nouveau et d'imprévu à son égard. Ainsi

le repentir ne peut jamais lui convenir; mais il

arrive souvent que Dieu se retire de ceux qu'il

avait prévenus de ses faveurs et de son choix, et à

qui il avait fait des promesses magnifiques
;
parce

qu'eux-mêmes se sont rendus indignes de la conti-

nuation de ses grâces par leurs infidélités, et qu'ils

ont fait le premier pas pour abandonner le Sei-

gneur. Le changement de leur conduite attire un

changement à l'extérieur de la part de Dieu ; c'est

ce qui est ordinairement marqué dans l'Écriture

par le nom de repentir ; .

le nom de main au monument qu'Absalom se fit

dresser dans la vallée du roi près de Jérusalem -
.

Les monuments étaient appelés yad, main, parce

que fréquemment on rencontre sur les cippes une

main étendue, et en outre, à en juger par la stèle

de Mésa, découverte par M. Clermont-Ganneau,

la forme générale de ces monuments était celle

d'une main étendue. D'autres traduisent: // se

fit un espace, il choisit un lieu libre et étendu,

pour y faire la distribution du butin à ses troupes,

dit Jonathan (8). On sait qu'en hébreu, la main

signifie souvent une étendue ; par exemple 9 :

La mer spacieuse en mains. Enfin, on peut tra-

duire: // a été au Carmel. et voilà qu'il y a mis

une garnison pour ce canton, ou pour cette étendue

de pays. Le Carmel dont il est parlé ici, n'est

point la fameuse montagne de- ce nom. près des

(1) i=CTon quasi n:>io-i?n

(2) E'8tajj.xca>v.

(;) Vide Justin. Mari, ad Grœc. pag. 22. 2;.

(4)
L
i>i~z''-, -,n> Les Septante : H'0J;j.r,7£ £au.0U7|A.

(5) A"p/_7) civSpa Se'./.vÔ3i. Pittacus apud Laè'rt.

(6) v ib 3'sa n:m nh~-;rt 'yww n=
11. Reg. xviii. 18. Absalom erexerat sibi cum adhuc

viveret, titulum, qui est in valle régis. Hébreu : Manum.
(8) lia et Kim'hi in Munsf. Vat.

(9) Ps.il. cm. 25. Hoc mare magnum et spatiosum 111a-

nibus.
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ij. Et cum venisset Samuel ad Saul, dixit ci Saul : Be-

nedictus tu Domino ; implcvi verbum Domini.

14. Dixitquc Samuel : Et quas est hœc vox gregum,

quœ resonat in auribus meis, et armentorum, quam ego

audio

15. Et ait Saul : De Amalec adduxerunt ea ; pepereit

enim populus melioribus ovibus et armentis, ut immo-
larentur Domino Deo tuo ; reliqua vero occidimus.

16. Ait autem Samuel ad Saul : Sine me, et iiulicabo

tibi quae locutus si t Dominus ad me nocte. Dixitque ci:

Loquere.
i". Et ait Samuel : Nonne cum parvulus esses in ocu-

lis tuis. caput in tribubus Israël factus es? unxitque te

Dominus in regeni super Israël
;

18. Et misit te Dominus in viam, et ait : Vade, et in-

terlice pecejtores Amalec, et pugnabis contra eos usque

ad internecionem eorum.

19. Qupre ergo non audisti vocem Domini, sed versus ad

prsedait) es. et fecisti nialum in oculis Domini?

20. Et ait Saul ad Samuelem : Immo audivi vocem Do-
mini, et ambulavi in via per quam misit me Dominus, et

adduxi Vgag, regem Amalec, et Amalec interfeci.

21. Tulit autem de prœda populus oves et boves, pri-

mitias eorum qua; ca-sa sunt, ut immolet Domino Deo
suo in Galgalis.

22. Et ait Samuel : Numquid vult Dominus holocausta

et viclimas, et non potius ut obediatur voci Domini ? Me-
Lor est enim obedientia quam vir.timae, et auscultare

niagis quam oll'erre adipem arietum
;

2Î. Quoniam quasi peccatum ariolandi est, repugnare
;

et quasi scelus idololatrise, nolle acquiescere. Pro eo

ergo quod abjecisti sermonem Domini, abjecit te Domi-
nus ne sis rex.

ij. Samuel s'étant approché de Sai'il, Saiil lui dit : Béni

soyez-vous du Seigneur. J'ai accompli la parole du Sei-

gneur.

14. Samuel lui dit : D'où vient donc ce bruit des
troupeaux de brebis et de bœufs que j'entends ici, et qui

retentit à mes oreilles?

15. Saiil lui dit : On les a amenés d'Amalec
; car le

peuple a épargné ce qu'il y avait de meilleur parmi les

brebis et les bœufs, pour les immoler au Seigneur votre
Dieu ; et nous avons tué tout le reste.

16. Samuel dit à Saiil : Permettez-moi de vous dire

ce que le Seigneur m'a dit cette nuit. Dites, répondit
Saiil.

17. Samuel ajouta : Lorsque vous étiez petit à vos

yeux, n'ètes-vous pas devenu le chef de toutes les tribus

d'Israël ? Le Seigneur vous a sacré roi sur Israël
;

18. M vous a envoyé h cette guerre, et il vous a dit :

Allez, passez au lil de l'épée ces pécheurs d'Amalec;
combattez contre eux jusqu'à ce que vous ayez tout tué.

19. Pourquoi donc n'avez-vous point écouté la voix du
Seigneur? Pourquoi l'amour du butin vous a-t-il fait faire

le mal en présence du Seigneur?
20. Saiil dit à Samuel : Au contraire, j'ai écouté la voix

du Seigneur; j'ai suivi la voie qu'il m'a marquée; j'ai

amené Agag, roi d'Amalec, et j'ai tué les Amalécites.
21. Mais le peuple a pris du butin, des brebis et des

bœufs, comme les prémices de ce qui a été tué, pour
les immoler au Seigneur son Dieu à Galgala.

22. Samuel lui répondit : Sont-ce des holocaustes et

des victimes que le Seigneur demande, et ne demande-
t-il pas plutôt que l'on obéisse à sa voix? L'obéissance

est meilleure que les victimes, et il vaut mieux lui obéir,

que de lui offrir les béliers les plus gras.

2;. Car c'est une espèce de magie de ne vouloir pas
se soumettre ; et lui résister, c'est comme le crime de
l'idôlatrie. Comme donc vous avez rejeté la parole du
Seigneur, le Seigneur vous a rejeté, et il ne veut plus

que vous soyez roi.

COMMENTAIRE

côtes de la Méditerranée. Celle-ci était dans la

partie méridionale de la tribu de Juda, assez près

des frontières d'Edom ; c'est là que Nabal époux

d'Abigaïl avait ses troupeaux 1 1 1.

V. Iî. PEPERCIT POPULUS MELIORIBUS OVIBUS,...

ut immolarentur Domino. Saiil veut rejeter sur

le peuple la faute de ce qui s'était fait ; comme si

c'eût été contre son inclination. 11 répète la même
chose d'une manière encore plus expresse aux

versets 21 et 24 et il avoue enfin, forcé par l'évi-

dence du fait, qu'il avait péché par trop de com-

plaisance pour ses troupes ; Tunens populum et

obediens voci eorum. Comme si le prince et le chef

n'étaient pas responsables du crime du peuple,

qu'ils ont pu et dû empêcher. Et quelle excuse

pour un roi, de dire qu'il a été entraîné par la

volonté de son peuple, contre les ordres exprès

de Dieu r

v. 18. Interfice peccatores Amalec. L'hé-

breu (2 : Soumette^ à 1'anathcme, exterminez ces

pécheurs, cet Amalec. Les Septante (3): Extermi-

ne^ Amalec, qui a péché contre moi.

V. 20. Immo audivi vocem Domini. Les Sep-

tante ont lu : J'ai écoulé la voix du peuple.

v. 21. Tulit populus primitias eorum quje

C/esa sunt. L'hébreu f]
i : Les prémices de l'ana-

thème, la plus belle et la meilleure partie de ce qui

devait être mis à mort.

y. 22. Numquid Deus vult holocausta.
Sont-ce des holocaustes que le Seigneur demande,

lorsqu'il s'agit de lui obéir, et lorsqu'il a déclaré

sa volonté pour autre chose r Les offrandes et

les sacrifices sont bons, parce qu'ils marquent
notre dépendance et nos hommages envers Dieu ;

mais l'obéissance qui est due au Seigneur, est de

droit naturel et supérieur à toutes les lois et à tous

les sacrifices.

v. i}. Quasi peccatum ariolandi est repu-

gnare, ET QUASI SCELUS IDOLOLATRI/E, nolle

acquiescere. L'hébreu à la lettre (4) : La rébellion.

(1) 11. Reg. xxv. 2. (j) ESjoXoOpsûaov tôv A';j.:cav-> toù; iu.apT7)x({-ca; st; IjjlS

(4) oinn iwni
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24. Dixitquc Saul ad Samuelem : Peccavi, quia pras-

varicatus sum sermonem Domini et vcrba tua, limens

populum et obediens voci eorum;

2j. Sed nu ne porta, quaeso, peccatum meum, et rever-

tere mecum ut adorem Dominum.
2d. Et ait Samuel ad Saul : Non revertar tecum, quia

projecisti sermonem Domini, et projecit te Dominus no

sis rex super Israël.

27. El conversus est Samuel ut abiret ; i lie autem ap-

prehendit summitatem pallii ejus, quae et scissa est.

28. Et ait ad eum Samuel : Scidit Dominus regnum
Israël a te hodie, et tradidit illud proximo tuo, meliori te.

29. Porro Triumphator in Israël non parcet, et pn-ni-

tudine non flectetur ; neque enim homo est ut agat pœni-
tentiam.

24. Siiil dit à Samuel : J 'ai péché, parce que j'ai agi

contre la parole du Seigneur, et contre ce que vous

m'aviez dit, par la crainte du peuple et par le désir de le

tire :

Mais porte/, je vous p: ie. mon péché, et revenez

avec moi. afin que j'adore le Seigneur.

20. Samuel répondit 1 saul : Je n'irai point avec vous.

que voir, té la parole du Seigneur, et

que le Seigneur vous a rejeté, et ne veut plus que vous
• roi d'Israël.

27. En même temps. Samuel se retourna pour s'en

aller: mais S a i'i I le prit par le haut de son manteau, qui

se déchira.

28. Alors Samuel lui dit : Le Seigneur a déchiré au-

jourd'hui d'entre vos mains le royaume d'Israël, pour le

donner à un autre, qui vaut mieux que vous.

29. Car le Triomphateur dans Israël, ne pardonnera
point, et il demeurera inflexible sans se repentir de ce

qu'il a fait ; parce qu'il n'est pas un homme pour se re-

pentir.

COMMENTAIRE

la contumace, la désobéissance, est le péché de

divination ou de magie ; et la résistance ou l'oppo-

sition, 50/;/ la vanité et les Therâphtm. Selon Sym-

maque ( 1 ), irriter Dieu est le péché de divination, et

tire désobéissant est l'injustice des idoles. La magie,

l'idolâtrie et le culte impie et superstitieux des

Therâphim, sont tout ce qu'il y a de plus odieux

et de plus désagréable à Dieu. Cependant la déso-

béissance et l'opposition que vous avez apportées

aux ordres du Seigneur, sont encore plus injustes.

L'hébreu qesem, se prend en général pour toute

sorte de magie, de divination, de sortilèges. La

vanité marque l'idolâtrie, le culte vain et trompeur

de la créature. Les Therâphtm sont des idoles ou

des figures magiques et superstitieuses : nous en

avons déjà parlé sur la Genèse 1 .

Nous croyons que ces Therâphîm étaient une

sorte d'idole d'origine chaldéenne. Les Therâphîm

de Laban {}), ceux de Nabuchodonoson'4'1 ; le nom
de Therâphîm, qui peut venir de la même racine

que Séraphim en hébreu, et qui signifie brûlant; le

feu et le soleil adoré par les Perses ; tout cela

peut confirmer cette conjecture. On attribue des

oracles aux Therâphîm (5), mais on ignore quelle

était leur figure. Maimonide (6 dit que les Sabéens

avaient des figures d'or, qui représentaient le

soleil, et des figures d'argent qui représentaient la

lune ; ils les plaçaient dans des niches, et leur

attribuaient la vertu de découvrir l'avenir, par une

influence secrète des astres. La plupart des rab-

bins confondent les Therâphim avec les talismans

et figures constellées. Louis de Dieu croit que

c'étaient des dieux Pénates qu'on adorait, pour

obtenir d'eux l'augmentation et la conservation des

biensdelafamille.il dérive Therâphim de taraph,

qui en arabe et en éthiopien signifie rendre

abondant. Rachel ne <e porta à dérober les Therâ-

phîm de Laban son père, que dans l'espérance

d'emporter avec eux tout le bonheur de la maison
;

c'est peut-être ce qui rendit Laban si ardent à les

rechercher. Perce 7 1, Bonfrère, Rivet 8 . et quan-

tité d'autres sont persuadés que souvent on donne

le nom de Therâphim à des idoles ou à des figures

en général ; c'est ce qui nous parait aussi très

vraisemblable.

v. 25. Porta peccatum meum. D'autres tra-

duisent (9): Ole- mon péché. Priez Dieu qu'il

l'efface, qu'il le pardonne. Obtenez-moi le pardon

de cette faute, ou pardonnez-le moi vous-même,

dissimulez-le, n'y ayez point d'égard dans votre

conduite extérieure envers moi.

Revertere mecum. Car Samuel n'avait po'nt

encore été à Galgala ; mais Saiil y retournait ;

ainsi il voulait dire, retournons ensemble à Galgala.

Ut adorem Dominum. Afin que j'adore le Sei-

gneur, que je lui offre des sacrifices en votre pré

sence
;
que toute l'armée voie que vous n'êtes

point séparé de moi. Adorer se met ici pour sacri-

fier, de même qu'au verset ji.

V. 20. PORRO TRIUMPHATOR IN ISRAËL NON
parcet. Dieu tout-puissant, le Seigneur des vic-

toires ne vous pardonnera pas cette faute ; car il

n'est point comme les hommes pour changer de

résolution et pour se repentir de ses desseins. Ou,
en le rapportant â Saiil: Un prince tout glorieux

et triomphant comme vous, qui s'érige des arcs de

(1) issn te'snrn pj*i no en? ns-jn >d

(2) A'[J.aoi!a xffi jj.avT;''a; tô npoaEpt'Çetv, f, oï «vofu'atûv

ItStiXwv 10 â^E^Oeiv.

(j) Gènes, xxxi. 19. — (7) Ib'.d. c. xxxi. ;o.

(4) E^cch. xxi. 21.

(•;) Judic. xvn. i. el xvui. ;. et Z:ch.

(6) More Neboch pari. m. e. : 1.

(7) Vide in Ce tes. xxxi. 19.

(8j In Osée m.
(a) >riN-;n nN s: NW
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U ille ait : Peccavi, sed nunc honora me coram
senioribus populi mei et coram Israël, et revertere me-
cum ut adorem Dominum Deum tuum.

;i. Rcversus crgo Samuel secutus est Saulem ; et

adoravit Saul Dominum.
;:. Dix'tque Samuel : Adducite ad me Agag, regem

Ainalcc. Et oblatus est ci Agag pinguissimus et tremens.

Et dixit Agag : Siccine séparât amara mors ?

jj. Et ait Samuel : Sicut fecit absque liberis mulieres

gladius tu us . sic absque liberis erit infer mulieres mater

tua. El in Trusta concidit eum Samuel coram Domino, in

Galgalis.

,•4. Abiit autem Samuel in Rama.tha ;
Saul vero ascen-

dit in domum suam. in Gabaa.

;;. Et non vidit Samuel ultra Saul usque ad diem mor-

ds su;e ; verumtamen lugebat Samuel Saulem, quoniam

Dominum pœnitebat quoJ constituisset eum regem super

Israël.

;>. Saul lui dit : J'ai péché, mais honorez-moi main-
tenant devant les anciens de mon peuple et devant
Israël, et revenez avec moi, afin que j'adore le Seigneur
votre Dieu.

jl. Samuel retourna donc, et suivit Saul ; et Saul adora
le Seigneur.

J2. Alors Samuel dit : Amenez-moi Agag, roi J'Amalec
;

et on lui présenta Ag»g, qui était fort gras et tout trem-
blant. F.t Agag dit : Faut -il qu'une mort amère me sé-

pare ainsi de faut .'

5;. Samuel lui dit : Comme votre épée a ravi les

enfants à tant de mères ; ainsi votre mère sera sars

enfants parmi les femmes. Et il le coupa en morceaux
devant le Seigneur à Galgala.

54. Samuel s'en retourna ensuite à Ramntha; et Saul

s'en alla en sa maison à Gabaa.

J5. Depuis ce jour-là, Samuel ne vit plus Saul jusqu'au

jour de sa mort; mais il le pleurait sans cesse, parce

que le Seigneur se repentait de l'avoir établi roi sur

Israël.

COMMENTAIRE

triomphe, ne se démentira point, ne se repentira

point ; il n'est pas comme les autres hommes, pour

avouer sa faute et pour en demander pardon. Saul

terrassé par cette ironie piquante, répond à cela:

J'ai péché, mais honore^moi devant le peuple. Voici

l'hébreu 1 : Le victorieux dans Israël ne mentira

pas ou ne se démentira pas, ne manquera pas de

parole, ne changera pas de résolution), et il ne se

repentira point, parée qu'il n'est point homme, pour

se repentir. Les Septante sont assez différents (2):

Et Israël sera séparé en deux, et le saint d'Israël ne

retournera point, ni ne se repentira point, parée

qu'il nesl point comme un homme pour se repentir.

Cette dernière dénonciation de la réprobation de

Saul fut effective et sans retour; les larmes de

Samuel ne furent point capables d'obtenir à ce

prince la grâce de sa réconciliation avec le Sei-

gneur.

\. }2. Agag pinguissimus et tremens. On peut

traduire l'hébreu par (3): Agag dans les déliées.

A la lettre : Agag des délices, Agag délicat et

nourri dans les délices. Autrement, Agag dans les

liens 14 . Le texte ne dit pas qu'il ait été trem-

blant ; et quelques interprètes veulent même qu'il

se soit présenté en équipage de roi, avec un air

hardi et content!^). Les Septante (6), simplement :

Agag tremblant.

Siccine séparât amara mors. Rien n'est plus

triste, ni plus effrayant pour un homme qui aime

ses plaisirs et qui les trouve en ce monde, que la

mort, puisque c'est la fin de tout ce qui peut atta-

cher à la vie (7). O mort, que ton souvenir est amer
à celui qui vit en paix au milieu de ses biens ! à un

homme qui n'a rien qui le trouble, et à qui tout réus-

sit heureusement (8). L'hébreu porte (9) : Vérita-

blement l'amertume de la mort s'est éloignée,

comme si Agag, par une rodomontade ridicule,

disait que la mort n'a rien de terrible, ni d'amer

pour lui : ou plutôt que, se flattant d'être épargné

par Samuel, il dit qu'il ne craint plus la mort.

Quelques auteurs traduisent : L'amertume de la

mort est renne fondre sur moi. Les Septante (10) :

Esl-ce ainsi, ô mort amère ! Le chaldéen : Je vous

prie, mon seigneur, quelle est l'amertume de la

mort /

î'. 33. In frusta concidit eum Samuel. Le
zèle dont ce prophète était animé, lui mit l'épée

en main dans cette occasion, pour venger la gloire

du Seigneur, et pour confondre Saul, qui, par une

compassion coupable, avait épargné Agag. On
présume qu'il ne suivit en cela que l'impression

de l'Esprit saint, et qu'il ne fit qu'imiter le zèle

des lévites, dans la vengeance qu'ils tirèrent des

adorateurs du veau d'or i 1 1
) ; et celui de Phinéès

dans le meurtre de Zambri (12). La mort d'Agag

avait été formellement prédite plus de quatre cents

ans auparavant par le devin Balaam, parlant au

roi de Moab (13): Tolletur propter Agag rex ejus,

et auferelur regnum illius.

v. ],. Non vidit ultra Saui.. Samuel n'eut plus

de liaison avec lui ; il ne lui rendit plus en public

aucun devoir d'amitié et de respect. Il conserva

(1) xin ctx nt >a enai s— -rpw» s -
; w-m/> nu r::i

cnzn'l

[2 Ki': cr/taOr]aeTatI'apaà]X b.; ojo,/.a: oûx lict<rrpé<|/s[ oj'oè

u.ETayoi|9£( ô a <.') toû l'<spa.r\k, oti oûx wç xvOpcorca; est;

toO ptÉTav97)iai.

(;.: mroa ;:x

(4 lia Kim'hi et Cajet Vide Job. xxxvm. ji.

(5) Vide Valab. Munst.

(6) A'vay tp^icov.

(7) Arisl. Ethic. ad Nicomac. lib. 111. cap. <>. $o[3epiÔTai:ov

0: Oâvato;, r.i'jx; yip.

(8) Eccli. xi.t. 1. 2.

(9) mon -m ~d pts

(10) Et oOtw ictxpô; ô Oiyirco;.

(11) Exod. xxxii. 27.

(12) Num. xxv. 8. — (l«) Num. xxtv. 7.
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intérieurement pour lui la charité qu'il devait à

son prochain, il le pleura tous les jours de sa vie
;

mais il n'eut plus de commerce avec lui. On voit

plus loin (i) que Saùl alla à Najoth de Ramatha,

où était Samuel avec les autres prophètes ; ce

prince y put voir Samuel ; mais cela ne détruit

point ce que nous lisons ici. Samuel et Saùl ne se

virent point comme amis et en bonne intelligence.

comme
cites.

avant cette guerre conire les Amalé-

Si.ns SPIRITUEL. Samuel pleurant Saùl est la

figure du saint prêtre pleurant la perte des âmes,

dit ^aint Grégoire, et Saùl. l'image de ceux qui se

nt aveugler par les dignités dont ils sont

revêtus.

i. Reg. xix. 19.



CHAPITRE SEIZIEME

Samuel est envoyé de Dieu à Bethléhem pour sacrer David. Saiïl ayant ressenti les

impressions d'un malin esprit qui l'agitait, /ail venir David pour le soulager, en jouant

des instruments auprès de lui.

i. Dixitque Dominusad Samuelem : Usqucquo tu luges

Saul, cura ego projecerim cum ne regnet super Israël ?

Impie cornu tuum oleo. et veni, ut mittam te ad isai

Bethlehemitem
;
providi enim in filiis ejus mihi regem.

2. Et ait Samuel : Quomodo vadam? audiet enim Saul,

et interficiet me. lit ail Dominus : Vitulum de armento
toiles in manu tua. et diees : Ad immolandura Domino
veni.

i. Alors le Seigneur dit à Samuel : Jusqu'à quand
pleurerez-vous Sai'il, puisque je l'ai rejeté, et que je ne

veux plus qu'il règne sur Israël ? Emplissez d'huile votre

corne, et venez, afin que je vous envoie à Isai de Beth-

léhem ; car je me suis choisi un roi entre ses enfants.

2. Samuel lui répondit : Comment irai-je ? Sai'il l'ap-

prendra, et il me fera mourir. Le Seigneur lui dit :

Prenez avec vous un veau du troupeau, et vous direz :

Je suis venu sacrifier au Seigneur.

COMMENTAIRE
v. i . Usquequo tu luges Saul ? Samuel rempli

d'une charité constante pour Saul, ne cesse de

pleurer sa perte, et de demander à Dieu le pardon

de son péché, jusqu'à ce qu'il lui déclare positi-

vement que ses prières seront sans effet, que la

résolution prise de transporter le royaume entre

les mains d'un autre, n'est pas une simple menace,

que c'est un dessein fixe et invariable. Et pour ne

pas lui laisser lieu d'en douter, il l'envoie à

Bethléhem pour y sacrer le successeur de Saul.

Imple cornu tuum oleo. Les anciens se ser-

vaient autrefois beaucoup de cornes, soit pour

contenir simplement les liqueurs, soit pour servir

de vases à boire. On conservait l'huile sacrée du

Tabernacle dans une corne
( i

) ; Sumpsit Sadoc

sacerdos cornu olei de Tabernaculo, et unxit Salo-

monem. Gallien (2 remarque qu'à Rome on mesu-
rait l'huile, le vin, le miel, le vinaigre dans des

vases de corne transparente, qui tenaient deux ou

trois livres. Horace en parle aussi fort claire-

ment (3).

Cornu ipse bilibri

Caulibus instillât, veteris non parcus aceti.

Les vases à boire étaient ou de véritables

cornes, ou de métal en forme de cornes. Jules

César (4) dit que les peuples qui habitaient la

forêt Hercinienne, ont de vastes tasses faites de
cornes d'urus, dont ils embellissent les bords avec

des lames d'argent, et dont ils se servent dans

leurs repas de cérémonie. Hœc < conuia ) sludiose

conquisita a labris argento circumeludunt, alquc in

amplissimis epulis pro poeuhs uiuntur. Pline (5) dit

la même chose en général des Barbares qui habi-

taient les régions du Nord, et il ajoute que les

deux cornes d'un urus tiennent jusqu'à deux urnes.

Cet usage a duré fort longtemps dans ces pays
;

car Bartolin assure qu'en Danemark, jusqu'aux

calices étaient faits de corne, comme les autres

vases à boire. Xénophon (6) remarque la même
chose chez les Thraces d'Asie et d'Europe, et

chez les Paphlagoniens. On assure que la pre-

mière coupe de Bacchus était une corne (7). Les

anciens poètes, Pindare, Eschyle, Sophocle, Her-
mippe nous représentent les héros buvant dans des

cornes. Le roi Philippe, quand il régalait ses amis,

buvait dans cette sorte de vase. Les rois de Péonie

se plaisaient à nourrir des boeufs, dont les cornes

étaient si extraordinairement grandes, qu'une seule

tenait jusqu'à trois et quatre congés. Ils les

ornaient d'une bordure d'argent, et s'en servaient

pour boire. Les anciennes coupes des Athéniens

étaient d'argent en forme de cornes. Athénée (8)

prouve tout cela par le témoignage de plusieurs

auteurs qu'il rapporte, en sorte qu'il n'y a point

de difficulté de prendre à la lettre ce qui est dit

ici de la corne pleine d'huile, que Samuel porta à

Bethléhem pour sacrer David.

y. 2. Vitulum de armento tollés in manu tua.

A la lettre, suivant l'hébreu (9): Vous prendre- en

voire main une génisse. Vous conduirez votre vie-

(1) 111. Reg. I. 39.

(2) Galen. de composit. médicament. I. 1. secunda specu-

latione.

(j) Hor1.1l. Sermon. I. 11. Scdyr. 11.

4 .lui. Cœsar. de belle- GalUco. lib. vi.

(;) Plin. lib. xi. c. 57. Urorum cornibus Barbari septen-

trionales potant, urnasque binas capitis unius cornua

implent.

(«)) Xénophon Anabas. C/ri junioris lib. vi. et vu.

(7) Nonnus Dionysiac. 12.

(8) Vide Athenceum I. xi. c. 7. pag. i;"-

(9) v: npri —.zrry; Les Septante: Ac£(3e z':; trjv j(6tp«

5oJ oâ'j.ocXiv Soû>y,
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;. Ei vocabis Isaî ad victimam, et ego ostendam t'bi

quid facias, et unges quemcumque monstravero tibi.

4. Fec'rt ergo Samuel sicut locutusestei Dominus, ve-

nitque in Bethlehem ; et admirati sunt seniores civiiaiis,

occurrentes ei, dixeruntque : Pacificusne est ingressus

tuus

5. El ait : Paci ficus; ad immolandum Domino veni
;

sanctificamini, et venite mecum ut immolent. Sanctificavit

ergo Isai et filios ejus, et vocavit eos ad sacrificium.

(.. Clinique ingressi essent, vidit Eliab,

coram Domino est christus ejus ?

N 11m

7. Ht dixit Dominus ad Samuelem : Ne respicias vul-

tum ejus neque altitudinem siaturse ejus, quoniam abjeci

eum, nec juxta intuitum hominis ego judico ;
homo enim

videt ea quse parent, Dominus autem intuetur cor.

8. là vocavit Isai Abinadab, et adduxit eum coram Sa-

muele. Qui di.\it : Nec hune elegit Dominus.

9. Adduxit autem Isai Samma, de quo ait

non elegit Dominus.

Etiam hune

j. Vous appellerez
'

in de la victime; je vous

avoir ce que vous aurez à faire, et vous sacrerez

celui que je vous aurai montré.

4. Samuel fit donc ce que le Seigneur lui avait dit. Il

vint à Bethlehem, et les anciens de la ville en furent tout

surpris ; ils allèrent au devant de lui, et lui dirent :

Venez-vous ici dans un esprit de pa'w'f

5. Il leur répondit : Je viens en paix pour sacrifier au

Seigneur. Purifiez-vous, et venez avec moi, afin que

j'offre la victime. Samuel purifia donc Isaï et ses fils, et

il les appela à son sacrifice.

6. Et lorsqu'ils furent entrés, Samuel dit en voyant

Éliab : Est-ce là celui que le Seigneur a choisi pour être

son christ .-

7. Le Seigneur dit à Samuel : N'ayez égard ni à sa

bonne mine, ni à sa taille avantageuse, parce que je l'ai

rejeté, et que je ne juge pas des choses par ce qui en

parait aux yeux des hommes; car l'homme ne voit les

choses que par le dehors ;
mais le Seigneur voit le fond

du cœur:
8. Isaï appela ensuite Abinadab, et le présenta à

Samuel. Et Samuel lui dit : Ce n'est point non plus

celui-là que le Seigneur a choisi.

9. Il lui présenta Samma ;
et Samuel lui dit : Le Sei-

gneur n'a point encore choisi celui-là.

time vous-même, comme un homme qui va sacri-

fier. Les hosties pacifiques pouvaient être un

mâle ou une femelle (1). Samuel mène une

génisse.

Ad immolandum Domino veni. Il exprime une

des raisons de son voyage à Bethlehem ;
mais

il dissimule la principale. Samuel va sacrifier à

Bethlehem, quoique ni l'Arche, ni le Tabernacle n'y

fussent pas ; mais à cette époque, cela passait pour

permis ; d'ailleurs Samuel obéissait aux ordres de

Dieu, qui est toujours au-dessus des lois cérémo-

nielles. Les prophètes eux-mêmes ont droit de

sacrifier partout où ils se trouvent, disent les Juifs,

et ils peuvent dispenser des lois rituelles (2).

y. 5. Vocabis Isai ad victimam. Dans les sa-

COMMENTAIRE

v. 5. Sanctificamini, et venite mecum. Si

quelqu'un de vous a contracté quelque souillure,

qu'il se lave, qu'il change d'habit, et qu'il se con-

serve dans la pureté, pour pouvoir participer au

sacrifice que je vais offrir ; l'Écriture ajoute que

Samuel les sanctifia, c'est-à-dire, qu'il leur ordonna

de se sanctifier (5), ou qu'il purifia par quelques

aspersions ceux qui se trouvèrent atteints de

souillures. Des commentateurs (6) pensent que le

prophète arriva sur le soir, et qu'il n'offrit le sa-

crifice que le jour suivant ; ainsi la purification

qu'il exigeait d'eux regardait principalement la

nuit : Que chacun se conserve pur pendant la

nuit. Le terme de sanctifier se prend souvent

simplement pour préparer, disposer ; la pureté

crifices pacifiques, on mangeait la meilleure partie du corps et la continence (7) étaient des prépara-

tions ordinaires à tous les peuples pour les choses

saintes.

y. 6. Num coram Domino est christus ejus ?

L'hébreu (8) : Certainement l'oint du Seigneur est

en sa présence. Samuel, jugeant du mérite de ce

jeune hc mine par sa bonne mine, dit d'abord en

lui-même : Apparemment voilà celui que Dieu

destine à la royauté. Ce prophète parlait, ou pen-

sait alors selon son propre esprit ; il n'était point

actuellement inspiré. Tout ce dialogue marqué

dans ce verset et dans le suivant, se passa dans

le secret entre Isaï et Samuel.

de la victime avec ses amis ; mais il fallait consu-

mer toutes les chairs le jour même du sacrifice, ou

le lendemain. Ce qui restait au troisième jour

était jeté au feu (3).

v. 4. Admirati sunt. Ils admirèrent qu'il fût

venu de cette sorte, ne sachant pas le sujet de

son voyage. L'hébreu (4) : Ils furent troublés, épou-

vantés ; ils vinrent tout tremblants au devant de

lui, craignant que quelque disgrâce ne l'eût obligé

de se retirer chez eux, ou qu'il ne leur apportât

quelque fâcheuse nouvelle. Il paraissait peu en

public depuis le règne de Saiïl,

(1) Levit. 111. 1. Quod si hostia pacificorum fuerit ejus

oblatio, et de bobus voluerit offerre, marem, sive femi-

nam, immaculata offeret.

(2) Auctoritas prophetœ facit,ut sacrificium ubicumque
is adest, et imperat, rite fiât. Subsunt enim prophètes im-

perio leges rituales, fatentibus Hebrasis. Grot, hic.

(j) Lenit. vu. u». 17. 18.

(4) mnn Les Septante : Ka;
(f) Vaiab. Vide Levit. xm. 11.

(6j Sanct. Lyran. Tir. Cornet.

.-) \ ide E.xod. xix. 14. 1 >

.

(8) in>WD mn> tu in

:;£77r
(

-jay.
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10. Adduxit îtaque Isai septem ùlios suos coram Sa-

muele; et ail Samuel ad Isai: Non elegit Dominus ex

istls.

il. Dixitque Samuel ad Isai : Numqurd jam completi

sunt iilii.-(,)ui respondit : Adhuc reliquus est parvulus,

et pascil o> is. Et ait Samuel ad Isai : Mille, et adduc
eu m ; née enim discumbemus priusquam hue ille veniat.

13. Misit ergo, et adduxit eum. Erat au tem rufus, et

pulchef-aspectu, decoraque facie; était Dominus : Surge,

unge eum ; ipso est enim.

i;. Tulit ergo Samuel cornu olet, et unxit eum in me-
dio fratrum ejus ; et direetus est spiritus Domini a die

illa in David, et deinceps. Surgensque Samuel abiit in

Rama tha.

COMMEN
\ . io. Adduxit Isai septem filios coram Sa-

MUELE. David n'était pas du nombre des'sept. Isaï

avait donc en tout huit fils, comme il est dit

expressément au chapitre suivant verset 12. Ce-
pendant on n'en trouve que sept, y compris David,

dans les dénombrements qu'on en voit ailleurs 1 .

Ainsi on doit reconnaître ou qu'lsaï lit venir

devant le prophète quelqu'un de ses petits-fils, ou

que quelqu'un des frères de David est omis dans

le dénombrement des Paralipomènes.

v. 11. Adhuc reliquus est parvulus. // en reste

encore un petit; ou il reste encore le cadet. David

pouvait alors avoir quinze ans; il était le plus

jeune de ses frères.

\. 12. Erat rueus, et pulcher aspectu. On
peut l'entendre d'un teint vif, ardent, sanguin,

plein de feu ; ou des cheveux roux et dorés.

L'hébreu lit (2) : // était rouge, avec la beauté des

veux. On dit qu'Alexandre le Grand avait les

cheveux dorés, et entortillés en anneaux
| 5). Bc-

chart soutient que David était roux (4). L'épouse

du Cantique dit que son biën-aimé était blanc et

rubicond, ou blanc cl roux (5), comme ici

David.

v. [j. Unxit eum in medio fratrum ejus. //

le sacra, en la présence de toute sa famille, et de

tous ceux qu'il avait invités à cette cérémonie, et

au sacrifice qui l'avait précédé. Ce ne fut sans

doute qu'après avoir pris les précautions néces-

saires pour les obliger au secret, dans cette af-

faire, qui n'aurait pas manqué d'attirer sur la fa-

mille d'Isaï les derniers malheurs, si Saiiî en eût

été averti. Comme cette onction était un acte so-

lennel, et le seul titre qu'avait David pour pré-

tendre à la royauté, il était nécessaire qu'elle se fit

10. Isaï fit donc venir ses sept lils devant Samuel ; et

Samuel lui dit : Dieu n'en a choisi aucun de ceux-ci.

11. Alors Samuel dit à Isaï : Sont-ce là tous vos en-
fants.- Isaï lui répondit : Il en reste encore un petit qui

garde les brebis. Envoyez-le chercher, dit Samuel ; car

nous ne nous mettrons point à table qu'il ne soit venu.

12. Isaï l'envoya donc chercher, et le présenta à Sa-

muel. Or il était roux, bien fait, et beau de visage. Le
Seigneur lui dit : Sacrez-le présentement; car c'est

celui-là.

1 ,\ Samuel prit donc la corne pleine d'huile, et il le

sacra au milieu de ses frères. Depuis ce jour-là, et en-

suite, l'Esprit du Seigneur se reposa sur David. Quant
à Samuel, il s'en retourna à Ramatha.

TAIRE

en présence de témoins; et l'on n'en pouvait

choisir de plus intéressés à lui garder le secret et

à le secourir, lorsqu'il s'agirait de faire valoir ses

prétentions, que sa famille et ses compatriotes.

Au reste, l'onction que David reçoit ici, lui don-

nait le droit, mais non la possession du royaume
d'Israël; ce droit devait demeurer comme endormi

et sans action, jusqu'à la mort de Saùl ; David
était à cet égard comme un fils, qui regarde les

biens de son père comme son fonds et son héri-

tage, mais non comme une chose dont il ait la

disposition et la jouissance.

Il y en a qui prennent ces paroles : // le sacra

au milieu de ses frères, comme s'il y avait : Il le

choisit du milieu de ses frères pour le sacrer en

particulier, et en présence seulement de son

père ; ou que, s'il l'oignit devant ses frères, il ne

leur découvrit pas le mystère de cette onction (6),

ni le choix que Dieu avait fait de David pour ré-

gner. Josèphe 171 veut qu'il l'ait dit seulement à

Isaï, et tout bas à l'oreille : il paraît par toute la

suite que David n'avait aucune distinction dans

sa famille, et que ses frères ne le traitaient point

comme un homme destiné à la royauté. Quelques-

uns même vont jusqu'à dire que David n'était

point informé de ce que voulait dire lYnction qu'il

avait reçue, et qu'il ne connut point alors qu'il

dut être roi
1 1070).

Directus est Spiritus Domini in David. On
peut traduire l'hébreu iïij : L'Esprit du Seigneur

vint arec prospérité, otravec abondance sur David ;

ou, il vint avec impétuosité (9), avec force sur

lui. Dieu lui communiqua l'esprit de force, de

conseil, de sagesse, de prudence, de grandeur

d'âme, de libéralité, en un mot il lui donna par

(1)1. Pjr. 11. 1 ;. 14.

(2) =>:>r -r> =7 '"--s Nim Les Septante : Kat â-j-;o;

j)v itvpiy.i\i ;j.£tx y.aXXou; ôaOaXaùiv.

Vide Freinshem Addît. ad Q. Cri. lib. <.

-I Boch. De animât. s.icr. p>. 1 lib. 11. c. 74.

(5) Can 1
. v. 10. Dilectus meus candidus etc. rubi-

cundus. lleb. =i-.si ru

(C) Vide Cajet. Mcnoch. Sand. Mort) r.

Joseph. Anliq. lib. VI. C. '). OûTO; Êcrriv, einwv r^uyr]

rcpô; xj-Jd £a;.ioiJT]Xo;, 5 [3aaiXêùesv ctpsoaçTôi ©sô).

8 v- -s -in» mi n'isi î

9) 1 s Se] ante : Insilttit spiritus, E'wiXaTO reveoixoi

K'jptou :r.: \xj'/j.
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i.|. Spiritus autem Domini reeessit a Saul, et exagita-

bat eum spiritus ncquam, a Domino.

15, Dixeruntque servi Saul ad eum : Ecce spiritus Dei

malus exagitat te.

K.. Jubeat dominus noster, et servi tui, qui coram te

suut, quœrent hominem scientem psallere cithara, ut

quando arripuerit te spiritus Domini malus, psallat manu
sua, et levais feras.

17. Ht ait Saul ad servos suos : Providete ergo mini

aliquem bene psallentem, et adducite eum ud me.

14. En même temps. I Esprit du Seigneur se retira de
Saul, et Dieu permit qu'il fut a_'ité par un mauvais esprit.

15. Alors les officiers de Saul lui dirent : Vous voyez

que Dieu a permis que vous soyez inquiété par un mau-
vais esprit.

16. S'il plaît au roi notre Seigneur, vos serviteurs, qui

sont auprès de votre personne, chercheront un homme
qui sache toucher de la harpe, afin qu'il en joue lorsque

le malin esprit vous agitera, et que vous en receviez du
soulagement.

17. Saul dit donc à ses officiers : Cherchez-moi quel-

qu'un qui sache bien jouer de la harpe, et amenez-le

moi.

COMMENTAIRE
infusion les qualités d'esprit et de corps néces-

saires pour gouverner.

V. 14. ExAGITABAT EUM SPIRITUS NEÇUAM A Do
mino. On peut traduire (1): II fut troublé, enflé,

étouffé (2) par un méchant esprit. Qui était ce mau-
vais esprit envoyé de la pari du Seigneur? La plu-

part des pères (3) et des commentateurs croient

que Saul était réellement possédé du démon. Jo-

sèphe (4) dit qu'il fut attaqué d'une maladie vio-

lente, produite par le démon, qui lui causait une

suffocation si grande, que les médecins n'y trou-

vèrent point de meilleur remède que de l'enchan-

ter, ou de la charmer par le son des instruments.

Cet auteur a cru sans doute que le mal de Saul

était du nombre de ceux que les anciens guéris-

saient par les charmes et par la musique. Homère
nous assure que les fils d'Autolyque arrêtèrent le

sang qui coulait de la plaie d'Ulysse par des char-

mes (5). Les anciens prétendaient (6) que la goutte

sciatique se guérissait par le chant de certains airs

sur la flûte ; Varron donne aux charmes un pou-

voir contre les douleurs de la r/outte ; mais tout

cela doit être mis au nombre des effets de la

magie, qui était sévèrement interdite aux Hébreux.

Les docteurs juifs, suivis de plusieurs auteurs

chrétiens (7), disent que Saiil était plutôt hypocon-

driaque et frappé de manie, que véritablement pos-

sédé ; les fréquents accès de cette maladie, les

symptômes qui l'accompagnaient, et le remède
qu'on apportait pour la soulager, sont d'assez bon-

nes preuves de ce sentiment. On sait quels sont les

effets de la m mie, et à quels excès elle a souvent

porté ceux qui en étaient attaqués. Saint Jean

Chrysostôme (8) parlant de l'incommodité de Saiil,

l'appelle une manie, et il semble attribuer à l'art de

David, qui jouait des instruments en sa présence,

le soulagement qu'il en recevait.

v. 17. Providete mihi aliquem bene psallen-

tem. On ne peut lire sans étonnement les merveil-

leux effets que les anciens nous racontent de la

musique. Si nous n'en avions que le seul exemple

que l'on voit ici, on pourrait peut-être nous le con-

tester, puisqu'il y a plusieurs habiles commenta-

teurs (9) qui attribuent l'effet de la harpe de David

sur Saiil, à une cause surnaturelle et miraculeuse.

Mais nous avons dans l'Ecriture même des preu-

ves du pouvoir de la musique. Saiil arrivant à Ga-
baa, rencontre une troupe de prophètes avec des

joueurs d'instruments de musique ; et aussitôt il

se sent transporté d'un esprit tout nouveau (io .il

imite les mouvements et l'enthousiasme des pro-

phètes, et devient l'objet de la surprise de toute la

ville. Elisée étant prié par le roi Josaphat de lui

découvrir quel serait le succès d'une entreprise

contre les Moabites, ce prophète demande qu'on

amène un musicien 1 1 1), pour exciter dans lui-même

l'esprit de prophétie : Adducite mihi psaltem. Clini-

que canerel psaltes, facla es! super eum manus Do-
mini.

Les Lacédémoniens ( 1 2), pour réveiller leur cou-

rage, allaient au combat au son des instruments.

Les Pythagoriciens, aussitôt qu'ils se sentaient

(1) mn> nx-s rv-n rrn irr-;2

(2) Les Septante : F/r.viyvt ocotov -vsdfj.a Kovrjpov.

(5) Thcodord. qu. 38. - Greg. Moral, lib. 11. -Isidor. in

Libb. Reg. - Rupert. lib. 11. in cap. 1. Reg. ibid. - Eucherius

hic. Lyr. Tost. Dionys. Hugo. Menoch. Sanct. Tir. Scrar-

alii.

(4) Joseph. Anliq. lib. vi. c. 9. Tov Sxo'jXqv oe 7TEpi7]'p-

"/êto rcaO?j Sstvi, '/.a; Batjxdvia, 7CvtY(ioù; x-j-.ùt, xai aipa^yâ-
Xa; ÈKc^cpovta, (0; toÙ; îaTpoù; aXXïjv o.iv âuT&S OepaTCtav

oûx È7HV06tv, e! oè tiç êarlv IÇoéôetv ouvàucvo; xai 'jiaXXîiv

Eu! xtvûpa. etc.

(5) Homerus Odyss. T.

Q'teiXïjv 0' O'ojifft; aaûjxopLO; âvtiÔé'oto

Arjîav STC'.'JTap.Eyw;, £-aO'.or, 8' a;;j.x xeXatvOV

E"a/_£Toy.

(6) Theophrast. apud Plin. lib'. xxvm. cap. 2. et Athen.

lib. iv. c. J. pag. 624. 0"xt oè y.x\ voaou; Ix-.x: [lousixi]

Wcô^paa:o; i<JT(5pr]<îSv èv '.']> rcspî toû iv0j3 ,.0(a;j.'j'J, :?/:x//u;

oâi/.'oy âvôiou; BiatsXsTv £•. v.x-xj'kr'
l

70'. t';; toO -.ôr.oj -r
t

ippuytoTt apptovta.

(7) Cajct. Cornel. Sanct. de.

(8) Chrysost. de Davide et Saule, homil. 1. pag. 1014.

A'veXeTv Aauio ï~v/ i'.ziV v.x\ xi JtoioOVca ; <]ixXXoyca x«î xa-

TBwreXXovca céutou ttjv aavi'av.

(9) Vide Theodoret qu. 59. Lyran. Scrar. Vide et Bock.

de anim. sacr. parte 1. /. n. c. 44.

(io) t. Reg. x. 10.

(11. iv. Reg. m. 15.

(i: Vide Hermogen. lUp\ îSs'tuv. Apud Casaub.in Athen.

Lib. xiv. c. •,
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18. Et respondens unus de pueris, ait : Ecce vidi ii-

lium Isai Bethlehemitem, scientem psallere, et fortissi-

mum robore, et virum bellicosum, et prudentem in ver-

bis, et virum pulclirum ; et Dominus est eu m co.

18. L'un d'entre eux lui répondit : J'ai vu l'un des fils

d'Isaï de Bethléhem, qui sait fort bien jouer de la harpe.

C'est un jeune homme très fort, propre à la guerre,

sage dans ses paroles, d'une mine avantageuse; et le

Seigneur est avec lui.

transportés de quelque passion violente, ou qu'ils

en voyaient d'autres dans de pareilles émotions. les

calmaient par le son de la flûte et de la guitare.

Pythagore 1
|
ayant aperçu un jeune débauché qui,

avec une joueuse d'instruments et des flambeaux,

se disposait à rompre une porte pour entrer par

violence, ce philosophe dit au musicien de chan-

ger d'air et de jouer un ton plus grave et plus sé-

rieux. Il n'eut pas joué longtemps que l'on vit tom-

ber les armes des mains de ce jeune emporté. Ti-

mothée, fameux joueur d'instruments, remuait les

passions avec tant d'art et de facilité, que. jouant

un jour en présence d'Alexandre le Grand, ce

prince courut tout d'un coup aux armes. Terpan-

der 2 apaisa une sédition à Lacédémone par le

son de sa lyre. Empédocle, disciple de Pythagore,

voyant un jeu "!e homme qui avait déjà tiré l'épée

contre un autre pour le tuer, modéra si prompte-

ment et si à propos sa fureur, qu'il l'empêcha de

passer outre. On assure que Xénocrate a guéri

des furieux par ce même moyen. Théophraste (})

reconnaît que la musique est un excellent remède

contre plusieurs maladies du corps et de l'esprit,

comme les défaillances, les frayeurs, les absences

d'esprit, enfin on lui attribue de la vertu contre la

sciatique et l'épilepsie. Gallien parle en quelque

endroit du chant ou des enchantements qu'on em-
ployait pour guérir les plaies (4) ; Apollonius as-

sure qu'encore de son temps, les Thébains em-

ployaient souvent ce remède.

Henri Etienne î .étant en Angleterre, voulut

éprouver avec quelques-uns de ses amis, s'il était

vrai, comme on le dit, que le lion est sensible au

son des instruments. Il fit venir un jeune homme
qui en jouait ; et aussitôt qu'il eut commencé un

air, on vit un lion, qui était enfermé, et dont tout

le monde parlait comme d'une bête furieuse, quit-

ter la chair qu'il mangeait, écouter attentivement

la musique et le son de l'instrument, et ensuite se

remuer et se retourner, comme s'il eût voulu en

quelque sorte danser. Aussitôt que le joueur d'ins-

trument cessait, la bête retournait à sa viande, et

la quittait ensuite, dès qu'elle entendait le son de

COMMENTAIRE

l'instrument. Henri Etienne fit encore la même
épreuve quelques jours après avec le même succès,

mais avec une moindre surprise, parce que l'animal

ne mangeait point alors, comme la première fois.

On peut voir Bochart (6), et le commentaire de

Le Clerc sur ce passage.

Doit-il après cela paraître incroyable que Saiil

ait été soulagé par le son de la harpe ? Soit que sa

maladie fût une véritable obsession du démon, soit

que ce fût une simple mélancolie, la musique et le

son des instruments étaient très propres à le sou-

lager. La musique égaie l'esprit, modère les pas-

sions, et dissipe par conséquent la mélancolie, en-

lève ou endort la douleur et le chagrin dans le

cœur. Le son des instruments ne peut rien direc-

tement sur le démon, mais il agit indirectement

contre lui, en ôtant les mauvaises dispositions du

corps, dont ce malin esprit se sert contre ceux
qu'il obsède. Ainsi il n'est point nécessaire de re-

courir au miracle, pour expliquer l'effet dont nous

parlons sur la personne de Saùl. On doit seulement

remarquer qu'apparemment les anciens étaient

plus sensibles que nous, ou que leur musique était

plus touchante que la nôtre. Il serait malaisé au-

jourd'hui de trouver des exemples pareils à ceux

que nous avons produits des effets de la musique.

C'est peut-être aussi que nous sommes plus en

garde contre nos passions, et que nous nous livrons

moins aux impressions de douleur et de joie, que

les anciens ; nous nous accoutumons de bonne
heure à nous déguiser, et à nous modérer dans les

démonstrations extérieures de nos sentiments.

v. il!. Vidi filium Isai scientem psallere. Les

Juifs {; ) enseignent que ce fut Doëg l'Iduméen,

dont on parlera plus loin, qui suggéra à Saùl de

faire venir David auprès de sa personne, pour

trouver occasion de le perdre, et de venger ses

inimitiés particulières contre lui. Mais tout cela

n'a pour fondement que des traditions incertaines.

11 y a quelque difficulté de savoir si David fut

appelé auprès du roi, avant ou après la victoire

remportée sur Goliath. L'Ecriture, qui rapporte

ici cette histoire, a engagé la plupart des inter-

(1) Quintilian. Pylhagoram accepimus, concitatos ad
vim pudica; domui all'erendam juvenes, jussa mutare in

spondx'iini modos tibicina, composui->se.

(2) Plut. lil>. de Musica.

y,) Theophrast. apud Apollon, in Hist. de Mirabilib. c. 8.

1 r,v jiouoixij'; t.'i'/j.-j. -ùi-i jztp\ ipuyijv 7.x': -Jj jw(j.a Ytjvoui-
'/>:>/ rcaOûv ia:peÛ£tv; y.aÔâftfp XgRToOuutav, cprfâo'j; /a; t»;

£-•. [xaxpov Y'.yv'j;.i£vx; tr,; ûiavO'.a; i/.s-.xii'.; tarât y*?

Ç)7Ja*.v r\ x«Tat5Xr|<Ji; y.x\ !?/ '.iîa, zaï ÉrrO.r^'.xv.

1 KatauXelv toû xoKoy,

(5) Vide Prccfat. in Poelar. Princip. apud Theodor. Jans-

scn. cb Amelvoen. de Viiis Stephanorum, pag. 65.

6) Bochart, de animal, sacr. part. 1. lib.n.cap. .44.

(7) Hebrcei apud Sanet. hic.
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19. Misît ei 1 îaul nu Lio ad Isai, di

me David filium tuum, qui est in pascuis.

1 1, 1 nlii itaqu [sai n um plénum
|
a enam

vini, et hœdum de capri : unum,
David lilii sui Sauli.

21. Et venit David ad Saul, et stetit coram eo ; ai ille

dile\it eum nimis, et factus est ejus arm

22. M laul ad Isai, dicens : Stet David in con-

spectu mon ; invenit enim gratiam in oculis m

2;. Igitur quandocumque spiritus Domini malus arri-

piebat Saul, David tollcbat cithàfam, et percutiebat

manu sua. et refocillabfetur Saul, et levius habebat ; re-

cède ha t enim ab eo spiritus malus.

DAVID JOUI /AN r SAU

Mille ad l'i. Saul lit donc dire ù Isai : Envoyez-moi votre fils

qui est a\ roupeaux.
'.; prit un âne, qu"il chargea de pain, d'une

bouteille de vin, et d'un chevreau, et il les envoya à

I
s David.

21. David vint trouver Saîil, et se présenta devant lui.

Saïil l'aima fort, et il le fit son écuyer.

2:. Il envoya ensuite dire à Isai : Que David demjure
de ma personne ; car il a trouvé grâce devant

mes yeux.

2;. Ainsi, toutes les fois que l'esprit malin envoyé du

Seigneur, saisissait Saul, David prenait sa harpe, et en

jouait, et Saùl en était soulagé, et se trouvait mieux; car

l'esprit malin se retirait de lui.

COMMENTAIRE

placer avant la victoire contre sérieuses affaires, et d'ailleurs peut-être affaibliprêtes 1 ', à

Goliath, dont elle n'a encore rien dit ; on ne doit

s'éloigner de l'ordre du récit marqué dans le texte,

que quand on y est forcé par la nécessité ; l'Ecri-

ture dit positivement au chapitre suivant 2 . que

David était revenu d'auprès de Saûl, pour paître les

troupeaux de son père ; il faut dune reconnaître

que la guerre des Philistins, et la victoire que

David remporta contre Goliath, arrivèrent après

qu'il fut fait écuyer du roi.

On ne laisse pas d'opposer à ce sentiment des

raisons qui ne sont point à mépriser. La première :

Quand David parut devant Saûl pour combattre le

Philistin, ce prince en parle comme d'un étranger,

et demande qui il est, et de qui il est fils ï .

Comment Saul aurait-il ignoré le nom, la patrie,

et la personne de David, qu'il avait vu souvent

jouer de la harpe devant lui, et qu'il avait fait son

écuyer r La seconde : Sur quoi serait fondé l'éloge

que les gens de Saùl donnent ici à David, qu'il

était un homme fort el vigoureux, vaillant, sage, de

bon conseil, et favorisé de Dieu, s'il n'était jamais

sorti de Bethléhem,et s'il n'avait pas donné aupa-

ravant des preuves de sa valeur devant la cour de

Saul (4) r

Mais on répond que David étant alors dans un

âge où les traits du visage se forment et s'impri-

ment davantage, et où les joues se chargent de

barbe, il n'est pas extraordinaire que Saùl, occupé

de toute autre chose, ne le reconnût pas d'abord
;

il ne faut qu'une année d'absence pour rendre un

visage assez différent de lui-même, et pour donner

à un jeune homme une taille et un air qu'il n'avait

point auparavant. De plus, David avait paru par

le passé devant Saùl en habit d'un joueur d'instru-

ment, ici il se présente en habit de berger; enfin

Saùl distrait par de plus grandes et de plus

par les attaques de manie qu'il ressentait de temps

en temps, a pu ne pas reconnaître David. Quant

à la troisième raison, il est croyable que David

dès l'âge de vingt ans s'était déjà distingué dans le

pays et parmi les autres bergers, par sa valeur et

par sa sagesse, surtout depuis qu'il eut reçu l'onc-

tion royale par les mains de Samuel et l'infusion

de l'Esprit de Dieu.

\. 20. Tulit Isai asinum plénum panibus. L'hé-

breu à la lettre {<,): Un âne de pain, comme on dit

un sac de pain, une bouteille de vin. Le poète

Sosibius (6) a employé une façon de parler toute

semblable : // mange trois ânes de pain. Les Sep-

tante 7 : Isaï prit un âne, el mil sur lui un gomor
de pain. On sait que le gomor était une mesure,

qui tenait 5 litres 88. Mais il y a beaucoup d".

rence que ces interprètes avaient lu dans l'hébreu

'homer, qui est une mesure, au lieu de 'hamor,

qui signifie un âne. Le 'homer tient j88 litres 8 »,

c'est donc cent fois le gomor. Le 'ômer ou gomor
s'écrit en hébreu --v et non -~, 'ômer, chômer ou

khômer. On voit encore ici le goût des anciens.

et l'usage de ne pas paraître devant les rois, sans

leur faire quelque présent. Mais un présent comme
celui de David, serait sans doute mal reçu aujour-

d'hui auprès d'un grand prince.

Lagenam vini. L'hébreu (8 . une outre de vin,

une peau de bouc c usue et préparée pour conte-

nir du vin ; on s'en servait communément en

Orient pour mettre les liqueurs. En Espagne, on

transporte encore le vin dans des outres.

v. 21. Factus est ejus armiger. Il portait les

armes du roi. C'était un emploi considérable;

Cyrus avait été écuyer de son aïeul Astyage, avant

de parvenir à l'empire (9).

v. 22. Misît Saul ad Isai. Au commencement

(1) Vide Grot. Vatab. Tir. Cornet. Sanct.

(2) 1. Reg. xvii. 15. Abiit David, et reversus est a

Saul, ut pasceret gregerr. patris sui.

(j) Chap. xvii. s'5. Ait ad Abner : Dj qua stirpe des-
cendit hic adolescens ? Dixiique Abner : Yivit anima tua,

r^\, si novi.

(4) Vide Jim. Pis:. Mali/, hic. cl in cap. xvu. 2.

(5) errt -icn

6 So ib. apud Cagaub. in Notis Caracter. Theophrast.

E V)'.:: \).\'/ x-.-.i,i, -.-.i
7
.; Svo'j; /.avOyjXiou;.

;
'.'.

),;•/ ['ît'x: Svjv, /.a: ï-i'r/.v* rj-oi yôjjiop otpTWv.

8 ," "s: Les Septante : A'aaôv Sivou.

{9) Atkcn. lib. xiv. Dipnos. ex Dincnc
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et avant que David eût épousé Michol, il ne sacré montre que les prélats font l'onction, mais

demeurait pas toujours auprès du roi ; mais on le que c'est Dieu qui choisit le sujet. « Les hommes

faisait venir aussi souvent que Saiil sentait les peuvent sacrer un évèque, » dit saint Grégoire

accès de sa maladie. (l mais c'est Dieu qui l'élit [in hune loc.) »
;

2" Le

son de la harpe est l'image de la prière qui calme

Sens spirituel. La manière dont David est les passions.



CHAPITRE DIX-SEPTIEME

Guerre des Philistins contre Israël. Insultes de Goliath contre, l'année de Saiil ; DariJ

est envoyé au camp ; il abat Goliath d'un coup de fronde.

i. Congregantes autem Philisthiim agmina sua in prœ-
lium, convenerunt in Socho Judae, et castrametati stint

inter Socho et Azeca, in finibus Dommim.

2. Porro Saul et lîlii Israël congregati venerunt in val-

lem Terebinthi, et direxerunt aciem aJ pugnandum con-

tra Philisthiim.

j. Et Philisthiim stabant super montem ex parte hac,

et Israël stabat supra montem ex altéra parte ;
vallisque

erat inter eos.

4. Et egressus est vir spurius de castris Philisthinorum,

nomine Goliath, de Geth, allitudinis sex cubitorum et

pal mi.

COMMEN

v. 1. Congregantes Philisthiim agmina sua.

Cette guerre arriva environ huit ans après l'onc-

tion de David, et dix ou douze ans après la guerre

contre les Amalécites, par conséquent vers 1062.

L'Ecriture nous a avertis plus haut (1), que, pen-

dant tout le règne de Saiil, les Philistins furent en

guerre avec Israël ; ainsi il ne faut point chercher

de nouvelles raisons de celle-ci.

Inter Socho et Azeca in finibus Dommim. Socho
et A\éca étaient au midi de Jérusalem et au cou-

chant de Bethléhem, éloignées de cette dernière

d'environ quatre lieues, et à cinq lieues de Jérusa-

lem. On ne sait pas la situation de Dommim. Il est

clair qu'elle était dans la tribu de Juda, et assez

près de Socho et d'Azéca. On trouve dans cette

tribu Dimona (2), qui a quelque rapport à Dom-
mim. Les Septante lisent ici Aphesdommim, et le

texte hébreu, et même la Vulgate dans les Para-

lipomènes (3), lisent Phesdommim : ce qui fait

juger qu'Aphesdommim, ou Phesdommim, est le

vrai nom de ce lieu. Mais on n'en sait pas mieux
la situation sous ce nom, que sous celui de Dom-
mim.

v. 2. In valle Terebinthi. Cette vallée devait

être entre Socho et Azéca, au midi, et assez loin de
Jérusalem. On pourrait traduire l'hébreu (41 par

la vallée du chêne (5). Symmaque, la vallée

d'Éla.

v. 3. Philisthiim stabant supra montem ex

1. Les Philistins assemblèrent de nouveau toutes leurs

troupes pour combattre hra'dl : ils se rendirent tous à

Socho, dans la tribu de Juda. et campèrent entre Socho
et Azéca, sur les confins de Dommim.

2. Saiil et les enfants d'Israël de leur côté s'étant as-

semblés, vinrent en la vallée du Térébinthe, et mirent

leur armée en bataille, pour combattre les PhiUstins.

;. Les Philistins étaient d'un côté sur une montagne,

Israël était de l'autre sur une autre montagne ; et il y
avait une vallée entre deux.

4. Or il arriva qu'un homme qui était bâtard, sortit du
camp des Philistins. 11 s'appelait Goliath ; il était de

Geth, et il avait six coudées et un palme de haut.

TAIRE

PARTE HAC, ET ISRAËL SUPRA MONTEM EX ALTERA

parte. C'était donc au milieu de ces deux monta-

gnes qu'était la vallée de Térébinthe, et le torrent

où David prit ses cinq cailloux. C'est dans cette

vallée que les deux armées descendaient pour se

ranger en bataille 6), et que Goliath se présentait

pour délier quelqu'un au combat. Saint Jérôme
semble donner au même endroit le nom de Magala,
dans le verset 20. C'est ce qu'on examinera sur

cet endroit.

v. 4. Egressus est vir SPURIUS de castris

Philisthinorum. Quelques interprètes appuient

cette traduction ; mais d'autres la rejettent., et se

partagent en divers sentiments. L'hébreu porte à

la lettre (7) : // sortit du camp des Philistins un

homme de deux /ils. ou un des fils, un homme
d'une origine obscure et incertaine (8) ; autrement,

un homme d'entre deux, né de deux pères, ou d'un

père inconnu (9). L'Écriture ne parle jamais du

père de Goliath, mais seulement de sa mère, de

génère Arapha ; mais il vaut mieux dire qu'elle ne

parle ni de son père, ni de sa mère ; car la race

d'Arapha, marque simplement
|
10 que Goliath, et

les autres géants qu'on vit sous David parmi les

Philistins, étaient de la race des anciens Rephaïm.

Sanctius veut que spurius, ou bâtard, signifie la

même chose que géant, parce que les géants sont

nommés des enfants de la terre, de même que les

bâtards (11).

(1) 1. Reg. xiv. -,2. Erat bellum potens adversus Philis-

thaeos omnibus diebus Saul.

(2) JOSUC, XV. 22.

(5) 1. Pur. xi. 1?.

(4) réwn poy

(5) lia Aquil. et Theodot.apub Euseb. in lotis.

(6 >. 19.

- rxnuna manca :

8 lia Grot.

(9) Cornel. a Lap.

(10) 11. Reg. xxi. H'.

1
1 1 Pcrs. Satrr. vi.
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5. Et cassis aerea super caput ejus, et lorica squamata

induebatur
;
porro pondus lorica; ejus quinque millia si-

clorum a:ris erat.

6. Et ocreas «reas habebat in cruribus ;
et clypeus

aîreus tegebat humeros ejus.

7. Hastile autem hastœ ejus erat quasi lieiatorium

texentium : ipsutn autem ferrum hastas ejus sçxcentos

siclos habebat terri; et armiger ejus antecedebat eum.

5. H avait sur la tète un casque d'airain ; il était revêtu
d'une cuirasse à écailles, qui pesait cinq mille sicles

d'airain.

o. 11 avait sur les jambes des bottes d'airain, et un
bouclier d'airain lui couvrait les épaules.

7. La hampe de sa lance était comme ces grands bois

dont se servent les tisserands, et le fer de sa lance pesait

six cents sicles ; et son écuyer marchait devant lui.

COMMENTAIRE

. . . Prassto es mihi manius havres

Progenies terra;.

La preuve n'est pas assurément fort convain-

cante. Castalion : Un homme des fils, un grand

homme, un homme excellent, un homme qui en

vaut plusieurs autres, un homme fort distingué

parmi les Philistins. Junius, et quelques autres :

sait cinq mille sicles, c'est-à-dire soixante-onze

kilogrammes. Ce poids paraîtrait incroyable, si

Goliath n'eût eu des forces proportionnées à la

grandeur de son corps. Plutarque décrit comme
une chose extraordinaire une cuirasse du poids de

quarante livres (7).

v. 6. Ocreas /EREas habebat in cruribls. On
Un homme qui demande en duel, ou qui appelle à pourrait traduire l'hébreu (8) : El un frontal d'ai

un combat singulier. Les Juifs, et le plus grand

nombre des interprètes (1): Un homme mitoyen,

qui se met entre les deux armées, et qui est comme
chargé de la part de ses gens de terminer la

guerre avec un second, par un combat d'homme à

homme. C'est ainsi qu'autrefois on vit ce Gaulois,

qui se présenta pour combattre devant l'armée

romaine. Il se posta sur un pont, qui séparait les

deux armées, et délia le plus vaillant des Romains
;

mais il fut vaincu par Manlius Torquatus. Le

chaldéen (2) :
/' sorlit d'entre eux, du camp des

Philistins, un homme, nommé Goliath. Les Sep-

tante
1 3) : // sortit un homme puissant du milieu des

rangs des Philistins, appelé Golialh.

Altitudinis sex cubitorum et palmi. C'est-à-

dire environ trois mètres quarante-quatre cen-

timètres. Ainsi Goliath avait la hauteur de deux

hommes. Ceux qui nient l'existence des géants

n'auront, je pense, rien à dire contre un témoi-

gnage aussi formel de l'Écriture. On peut voir ce

qu'on a dit des géants sur la Genèse (4), et du roi

Ôg dans Josué.

v. î. Cassis /erea super caput ejus. On a

prouvé ailleurs l'usage ancien des armes de cuivre.

Lorica squamata induebatur. Quelques exem-

plaires latins portent, conformément aux Sep-

tante ('•,): Lorica hamala, une chemise de mailles.

Mais l'expression hébraïque (6) signifie propre-

ment des écailles de poissons. Cette cuirasse pe-

rain sur ses pieds. Ce n'était pas un cuissard, qui

pendit au devant de la cuirasse, pour défendre les

cuisses ; c'était une lame d'airain, qui couvrait le

devant de la jambe, depuis les genoux jusqu'aux

pieds. Juste Lipse (9) a représenté des soldats

romains, tirés des anciens monuments, avec cette

sorte d'arme défensive. Il remarque qu'ordinaire-

ment ils n'en portaient qu'à une jambe. Végèce( 10):

Pedites seutali etiam ferreas ocreas in dextris cru-

ribus cogebantur accipere. Tite-Live dit que les

Samnites les portaient à la jambe gauche (1 1); et

Silius assure la même chose des Sabins:

Vertice et implumes, et laevi tegmine cruris

Ibant.

Tout cela était différent des brodequins ou des

bottines de métal, que portaient les Grecs au siège

de Troie (12).

Clypeus /ereus tegebat humeros ejus. C'est

ainsi que les anciens portaient leurs boucliers,

comme on l'a montré ailleurs. Les rabbins (13)

soutiennent que le terme de l'original (14) signifie

une arme qu'on mettait sur les épaules, pour les

mettre à couvert. D'autres traduisent : Une lance

d'a ;rain qu'il portait entre ses épaules, ou sur

l'épaule, mais on peut maintenir le sens de la

Vulgate et des Septante.

v. 7. Hastile hast/e ejus, erat quasi liciato-

rium texentium; autour desquels ils roulent le fil

dont ils font la toile. L'hébreu (15) : Le bois de sa

(1) Kim'hi in Munst. Val. Glass. Cleric.

(2) pn':>20 n-c; psai

(j) Ka« éÇ^XOev ivîjp Suvato; è/. rfjç r.x^x-.x;n,>; ttôv *X-

AotpuXcov-

(4) Gencs. v:. .).

(5) Ocôpaxa iXiatowrôv iuto; EvSeoo'.ùi;.

(6) nmrpwp pn>w
(7) Plutarch. in Demclrio. @ojpa/.s; 0J0 ôX/.fj; i/.àxepo;

TEttrap&coyre. Juste Lipse veut qu'ils n'aient pesé chacun
que vingt livres.

(8) v'-,:-\ '-; rz—z nnxoi

(9) Vide Analect.ad Milit. Rom. lib. m. c. 1.

S B. — T. III.

apud Lips. lii'. 111. Dialog

56. - Rie

(10) Lib. 1. c

Rom.

(11) TU. Li". ix. 40. - Juven. vi.

d'Aniiq., ad verb. Ocrea, Ocrealus.

(12; Homer. XaX;co-/.vï);j.:'3ï; A'yifoi. passim-

(ij) Rabh. Salom. Kim. c' Leni. apud.Boch.

sacr. part. t. /</•. 11. c. ;8.

(1 \) rs~: \>z nwn: pv;i
11;) "':-tx -:-: iri>:n ?m Les Septante :

xou oooxTo; xr.'/j (ï>3£t u.saav7tov ûyatvovcwv

exemplaires portent yy le bois de la lance

leçon qu'on suit ordinairement.

II. de Milit.

h. Diction.

I)c animal.

<
)' y.'/T.'/;

Quelques

,
qui est la

3'
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8. Stansque clamabat adversum phalangas Israël, et

dicebat eis : Quare venistis parati ad praelium .- Numquid
ego non suin Philisthseus, et vos servi Saulî Eligite ex

vobis virum, et descendat ad singulare certamen.

ii. Si quiverit pugnare mecum, et percusserit me, eri-

mus vobis servi ; si autem ego prssvaluero, et percussero
eum, vos servi eritis, et servietis nobis.

10. F.t aieb.it Philisthseus : Ego exprobravi agminibus

Israël liodie : Date mihi virum, et ineat mecum singulare

certamen.

11. Audiens autem Saul et omnes Israclitas sermoncs
Philisthaji hujuscemodi, stupebant, et metuebant nimis.

Cet homme vint se présenter devant les bataillons

d'Israël, et il leur criait : Pourquoi venez-vous pour
livrer bataille.- Ne suis-je pas Philistin, et vous ser-

viteurs de Sai'il- Choisissez un homme d'entre vous, et

qu'il vienne se battre seul à seul.

/. S'il ose se battre contre moi, et qu'il m'ôte la vie,

nous serons vos esclaves ; mais si j'ai l'avantage sur iui

et que je le tue, vous serez nos esclaves, et vous nous
serez assujettis.

10. Et ce Philistin disait : J'ai défié aujourd'hui toute

l'armée d'Israël, et je leur ai dit : Donnez-moi un
homme, et qu'il vienne se battre contre moi.

ii. Saùl et tous les Israélites, entendant ce Philistin

parler de la sorte, étaient frappés d'étonnement. et

tremblaient de peur.

COMMENTAIRE

lance était comme le joug des tisserands. Ou : La

/lèche de sa lance était comme le bois des tisserands.

Les uns l'entendent du bois autour duquel on

roule la toile sur le métier, et les autres du bois

autour duquel on enveloppe le fil (i). Le bois ou

la hampe de sa lance était de cette grosseur, mais

beaucoup plus longue. On ne doit pas juger de la

grosseur ni de la grandeur de cette hampe, sur les

pièces du métier des tisserands d'aujourd'hui,

puisqu'autrefois les métiers des tisserands étaient

assez différents des nôtres.

FERRUM HAST.E EJUS SEXCENTOS SICLOS HABEBAT

ferri. Six cents sicles, c'est-à-dire huit kilos cinq

cent vingt grammes. L'hébreu (2): La pointe (la

flammej de sa lance était de six cents sicles. Plu-

tarque nous apprend que le poids ordinaire (3) de

l'armure d'un soldat, était d'un talent, c'est-à-dire

vingt-six kilos cent soixante-dix-huit grammes, s'il

s'agit du talent attique comme il est probable ici,

et qu'on avait regardé dans l'armée de Démétrius

comme un prodige, un nommé Alcime, dont l'ar-

mure pesait deux talents.

Et ARM1GER EJUS ANTECEDEBAT EUM. L'hé-

breu (4) : Celui qui portait son bouclier marchait

devant lui. « Nous avons déjà vu, dit Dom Calmet,

un bouclier sur les épaules de Goliath : celui dont

il est parlé en cet endroit, s'appelle d'un autre

nom; et il nous parait que c'était un de ces grands

et vastes boucliers, dont on se couvrait dans le

combat, où l'on était arrêté en un lieu. C'est d'un

semblable bouclier, dont il est dit dans l'Écri-

ture (5): Seigneur, vous nous environnerez comme
d'un bouclier. Et dans Homère (6), Ajax est repré-

senté avec un grand bouclier comme une tour, cou-

vert de sept épaisseurs de cuir, et d'une plaque

d'airain par dessus. C'était apparemment un pareil

bouclier que portait l'écuyer de Goliath. Pour lui,

il en avait encore un autre plus petit, mais tout

d'airain, sur ses épaules. Ou bien l'Ecriture

appelle celui qui marchait devant lui, son porte-

bouclier ; non pas qu'il le portât alors actuellement,

mais parce que sa fonction ordinaire était de porter

le bouclier, ou d'autres armes de ce géant. En
effet, il serait assez singulier que Goliath portât

deux boucliers au combat. > Ce dernier sens seul

nous parait admissible.

v. il. Eligite ex vobis virum, et descendat
ad singulare certamen. Ces sortes de com-
bats singuliers sont assez communs dans l'an-

tiquité. On voit dans Homère Paris et Méné-
las 7), et ensuite Hector et Ajax (8), qui com-

battent entre les deux armées, pour finir la guerre

par la victoire et la mort de l'un des deux. Du
temps d'Otryades, on vit la môme chose entre les

Argiens et les Lacédémoniens ; et depuis, parmi les

Romains, entre les Horaces et les Curiaces g .

v. 9. Si percusserit me... erimus vobis servi.

11 ne paraît pas que cette condition ait été ac-

ceptée, et ratifiée de part ni d'autre. Les Philistins

ne se soumirent pas après la mort de Goliath, et

les Hébreux les poursuivirent, et les battirent,

sans avoir égard à ce qui avait été proposé par le

géant (io). C'était une fanfaronnade de sa part, ou

une simple proposition, à laquelle on ne répondit

point. La servitude et i'assujettissement étaient la

condition ordinaire des peuples vaincus.

(1) Vide Braun. lib. 1. c. 16. art. 8. de Vcstitu. Sacerd.

Heb.

(2) cSp-iT rpxa ira? iri>:rt n^rm
(j) Plutarch. in Demetrio, A"Xxtu.o; y-.i^u'r.r^, âvrjp

f.oixaX;oiiaTo;, 0; jj.ovo; s/pr,TO BtxaXavTto :tavo;:Xi'a, tJjv

àXXcuv ypou.Evwv taXavriai'a.

-I

••::'-> -,-- -:ïh swat Les Septaine : A":gojv xà o^Xa

àutoO. etc.

{<,) PsjI. iv. 13. laTjyn p
(6) Vide Homer. Iliad. Z.

A"taç B' i',--j'J:v r/Jiz.

XaXz.iov, intapufeiov.

{7) Iliad. F.

8 Uiad. II.

(g) Livius. lib. 1. c. 2j.

(10) Vide Esf.

SEpfaiv laz.o; t.j:
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12. David autem erat lilius viri Ephrathœi, de quo
supra dictum est, de Bethlehem Juda, cui nomen crat

Isai. qui habebat octo fîlios, et crat vir in diebus Saul

senex, et grarfdaevus inter virus.

ij. Abiertint autem très lilii cjus majores post Saul in

prselium : et nomina trium filiorum e jus, qui perrexerunt

ad belluai : E'.iab primogenitus, et secundus Abinadab,

tertiusque Samma.
14. David autem erat minimus. Tribus ergo majoribus

secutis Saulem,

ii. Abiit David, et reversus est a Saul, ut pasceret

gregem patris sui in Betlilehem.

16. Procedebat vero Philisthasus mane et vespere, et

stabat quadraginta diebus.

17. Dixit autem Isai ad David lîlium suum : Accipe fra-

tribus tuis ephi polenta? et decem panes istos, et curre

in castra ad fratres tuos
;

[8. Et decem l'ormellas casei lias défères ad tribunum ;

et fratres tuos visitabis, si recte agant ; et cura qui bus

ordinati sunt, disce.

12. Or David était (ils de cet homme d'Éphrata, dont il

a été parlé auparavant, de Bethléhcm de Juda, nommé
Isai, père de huit enfants ; il était vieux et des plus avancés
en âge des hommes de son temps, sous le règne, de Saul.

ij. Les trois plus grands de ses fils avaient suivi Saul
à l'armée : l'aîné- de ces trois qui étaient allés à la

guerre, s'appelait Éliab, le second Abinadab, et le troi-

sième Samma.
14. David était le plus petit de tous. Et les trois plus

grands avant suivi Saul,

tv 11 était revenu d'auprès de Saul, et s'en était allé

à Bethléhcm, pour mener paître les troupeaux de son
père.

[6. Cependant ce Philistin se présentait au combat le

matin et ie soir, et cela dura pendant quarante jours.

17. Or Isaï dit à David son 11 1 s : Prenez pour vos
frères un éphi de farine d'orge, et ces dix pains, et courez
à eux jusqu'au camp.

18. Portez aussi ces dix fromages pour leur chef;
voyez comment vos frères se portent, et sachez en quelle
compagnie ils sont.

COMMENTAIRE

v. 12. Qui habebat octo fîlios. Voyez ce

qu'on a dit sur le chapitre xvi, verset 10.

Senex et grand/f.vus inter viros. L'hé-

breu 1 : // était vieux, et était venu parmi les

hommes du temps de Saill. Il avait vu bien des

jours parmi les hommes. Les Septante (2): //

était vieux, et avancé dans les années. Le chaldéen:

C'était un vieillard qu'on mettait au rang des jeunes

ou des choisis. Il jouissait d'une vigoureuse santé

dans sa vieillesse.

Jam senior, sed cruda seni viridisque senectus.

v. IJ. ABIERUNT TRES FILII EJUS MAJORES POST

Saul in prselium. Dans ces sortes de guerres,

tous ceux qui étaient capables de porteries armes,

y allaient, autant qu'il était possible.

v 1 5. David reversus est a Saul, ut pasceret

gregem patris sui. Avant cette guerre, David ne

demeurait auprès de Saùi que pendant les accès

de sa mélancolie. Lorsque le roi se portait mieux,

David retournait à son occupation ordinaire. Le

métier de pasteur qu'il exerçait, lui fournit maintes

occasions de signaler sa valeur contre les ours et

les lions : c'était comme un apprentissage du mé-

tier de la guerre, où il se distingua si fort dans la

suite. On a dit quelque chose ailleurs de l'estime

que les anciens faisaient du métier de pasteur.

Les plus grands hommes de l'antiquité ont exercé

cette profession, comme le remarque Varron (3):

Ex anliquis illustrissimus quisque pastor erat.

V. 17. ACCIPE l'RATRIBUS TUIS EPHI POLENT/E.

L'éphah contenait }'â litres 88. Lafarineq) qu'Isaï

envoyait à ses fils, était plutôt un froment pilé et

concassé, ou une farine faite avec de l'orge mouil-

lée, puis séchée et rôtie, et enfin cassée sous

la meule ; on en faisait un ragoût avec du lait,

de l'huile, de l'eau ou du miel. Cette sorte de
nourriture était fort commune alors, surtout à la

campagne. On en voit l'usage dans les anciens

auteurs grecs. Saul ne payait ni ne nourrissait

ses troupes. Les Hébreux firent longtemps la

guerre à leurs propres dépens. Le prince tirait

quelques tributs de ses sujets (5); mais ils n'étaient

point suffisants pour entretenir une armée nom-
breuse.

v. 18. Decem formellas casei. Des fromages

avec leurs petites formes, du fromage frais. Quel-
ques interprètes traduisent l'hébreu par (6) des

fromages de lait. Les Septante (7) : Dix morceaux
de lait, ou dix morceaux de fromage mou. On ne

trouve qu'en ce seul endroit le mot hébreu 'ha-

rits, pour marquer du fromage. Ce présent était

pour le tribun; l'hébreu, pour le prince de

mille.

Et cum quibus ordinati sunt disce. L'hébreu

à la lettre (8) : Vous apprendre^ leur mélange,

leur troupe. Les Septante (9) : Vous verre^ ce dont

ils ont besoin. Le syriaque et l'arabe simplement :

Vous me dire- de leurs nouvelles. D'autres (10) tra-

duisent : Vous prendre- leur gage ; vous retirerez

ce qu'ils pourraient avoir laissé pour gage. Le
chaldéen : Vous rapporterez leur bon état ; vous

m'en rapporterez de bonnes nouvelles.

(1 ) =-:-:n: n; jpi

2 0' «vr,p rcpsafiÛTEpo; i\7]kuOùt; tv ï'.n:.

Varro, de Re Rut. lit'. 11. c. 1.

4 s'—.- ns»n

(5; Voyez le y. 25,

(6) aSnn >3in mwy
(7)

Ta; oi/.a rpuyaXîàa$ toû yàX«/.xo;. Vide Hesych. etc.

[il) ri;.;! onïw nsi

^9) Kat <i~i~J. *v /yrg,'i>~: yvcô»»)<

(10) Jim. Pisc. Cast. Veit.it'. Hebrcei. Vide et Cleric. hic.
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ii. Saul autem, ci illi, ei o ni nés lilii Israël in valle

I erebinthi pugnabant adversum Philisihiim.

20. Surrexit itaquc David mane et commcndavii gre-

geni custodi ; et onustus abiit, sicut praeceperat ei Isai.

Et venit ad locum Magala, et ad exercilum, qui egressus

ad pugnani vociferatus erat in certamine
;

21. Direxerat enim aciem Israël, sed et Philisthiim ex

adverso fucrant pra.'parati.

22. Derelinquens ergo David vasa quaj attulerat, sub

manu custodis ad sarcinas, cueurritad locum certaminis,

et interrogabat si omnia recte agerentur erga fratres

suos.

2;. Cumquc adhuc illc loqueretur eis, apparuit vir ille

spurius ascendens, Goliath nomine, Philisthasus, de Gcth,

de castris Philisthinorum ; et loquente co hase eadem
verba, audivit David.

24. Omncs autem Israelita.-, cum vidissent virum, fuge-

runt a facie ejus, timentes cum valde.

25. Et dixit unusquispiam de Israël : Num vidistis virum

hune qui ascendit ? ad e\probrandum enim Israeli ascen-

dit. Virum ergo qui perçussent eum ditabit rex divitiis

magnis, et filiani suam dabit ei, et domum patris ejus

faciet absque tributo in Israël.

26. Et ait David ad viros qui stabant secum, dicens :

Quid dabitur viro qui percusserit Philisthasum hune, et

tulerit opprobrium de Israël? Quis enim est hic Phili-

sthaeus incircumeisus qui exprobravit acies Dei viventis ?

27. Referebat autem ei populus eumdem sermonem,
dicens : Hase dabuntur viro qui percusserit eum.

28. Quod cum audisset Eliab frater ejus major, loquente

eo cum aliis, iratus est contra David, et ait : Quare ve-

nisti, et quare dereliquisti pauculas oves illas in deserto ?

Ego novi superbiam tuam, et ncquitiam cordis tui
;
quia

ut videres prœlium, descendisti.

29. Et dixit David : Quid feci ? Numquid non verbum
est?

50. Et declinavit paululum ab eo ad alium, dixitque

eumdem sermonem ; et respondit ei populus verbum si-

cut pri us.

i'i. Or SaDI et les fils d'Isa/, et tous les enfants d I

étaient à I-, guerre contre les Philistins, en la vallée du

Téi ébinthe.

David, sciant donc levé des la pointe du jour, laissa

à un homme le soin de son troupeau, tt s'en alla chargé

au camp, selon l'ordre qu'Isa/ lui avait donné. H vint au

lieu appelé Magala, où l'armée s'était avancée pour
livrer bataille; et l'on entendait déjà les cris de signal

du combat.
21. Car Israël avait rangé en bataille toutes ses trou-

pes ; et de l'autre coté, les Philistins se préparaient à

les attaquer.

22. David ayant donc laissé au bagage tout ce qu'il

avait apporté, entre les mains d'un homme pour en avoir

soin, courut au lieu du combat, et s'enquit de l'état de
ses frères, et s'ils se portaient bien.

2;. Lorsqu'il parlait encore, ce Philistin de Geth, ce
bâtard appelé Goliath, sortit du camp des Philistins;

et David lui entendit tenir les mêmes discours qu'aupa-
ravant.

24. Tous les Israélites ayant vu Goliath, fuirent devant

lui, tremblants de peur.

25. Et quelqu'un du peuple d'Israël se mit à dire :

Voyez-vous cet homme qui se présente au combat ? Il

vient pour insulter Israël. S'il se trouve un homme qui

puisse le tuer, le roi le comblera de richesses, lui don-
nera sa fille en mariage, et affranchira de tribut la maison
de son père dans Israël.

20. David dit donc à ceux qui étaient auprès de lui :

Que donnera-t-on à celui qui tuera ce Philistin, et qui

vengera l'opprobre d'Israël ? Car qui est ce Philistin in-

circoncis, pour insulter ainsi l'armée du Dieu vivant?

27. Et le peuple lui répétait les mêmes choses, en

disant : On donnera telle récompense à celui qui l'aura

tué.

28. Mais Eliab, frère aîné de David, l'ayant entendu
parler ainsi avec d'autres, se mit en colère contre lui, et

lui dit : Pourquoi ètes-vous venu, et pourquoi avez-vous
abandonné dans le désert le peu de brebis que ncus avons.

Je sais quel est votre orgueil et la malignité de votre

coeur, et que vous n'êtes venu ici que pour voir le

combat.

29. David lui dit : Qu'ai-je faitr N'est-ce pas une pa-

role?

;o. Et s'étant un peu détourné de lui, il s'en alla d'un

autre côté, où il dit la même chose; et le peuple lui

répondit comme auparavant.

COMMENTAIRE

f. 20. Venit ad locum Magala. On ne con-

naît point ce lieu. La plupart entendent l'hé-

breu (1) du camp ou de l'armée : // vint au camp;
ou du lieu où était le bagage. A la lettre : //

vint aux chariots ou au cercle. C'est dans ce

dernier sens que les Septante (2) l'ont traduit
;

comme si le camp, ou au moins le bagage eût été

disposé en rond, pour le défendre plus aisément.

C'est ainsi que les Arabes disposent leurs tentes,

lorsqu'ils campent en quelque endroit.

v. 23. De castris Philisthinorum. L'hé-

breu (3) : De la plaine ou des rangs des Philis-

tins. II sortit de ses rangs, et vint se mettre entre

les deux armées.

f. 25. Domum patris ejus faciet absque tri-

buto. Il l'exemptera des charges auxquelles sont

soumis le reste de ses sujets. Ce qui regarde non

seulement la franchise des tributs, mais de toutes

les autres charges et impositions.

v. 28. Novi superbiam tuam. Il faut avouer, à

n'en juger que par les apparences, que David sui-

vait avec un peu trop d'ardeur le mouvement de

son courage ; mais aussi Éliab, son frère aîné,

employa des termes trop forts contre celui qu'il

devait regarder avec respect, supposé qu'il sût

qu'il avait reçu l'onction royale.

v. 29. Numquid non verbum est r Quel mal y
a-t-il dans cela ? Ce n'est qu'une parole, qui ne

tire point à conséquence. N'est-il pas permis de

parler ?

- (2) IVVk V £'.; T?
(
V 3Tp 0'|";'j)<!)3LV. (j) mi7DC E'x 'f,; rcapaTOÇeia;.
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ji. Audiia sunt autoni verba quœ locutus est David,

et annuntiata in conspectu Saul.

52. Ad quera cura fuisset adductus, locutus est ei :

Non concidat cor cujusquam in eo ; ego servus tuus va-

dani, et pugnabo adversus Philisiluvum.

;;. Etait Saul ad David : Non vales rcsistere Phili-

sthseo isti. nec pugnare adversus. eum, quia puer es, hic

autem vir bellator est ab adolesccntia sua.

;4. Dixitque David ad Saul : Pascebat servus tuus

pat ris sni gregem, et veniebat leo vel ursus, et tollebat

arietem de medio gregis :

;$. Et persequebar cos, et percutiebam, eruebamque

do ore eorum ; et illi consurgebant adversum me, et

apprehendebam mentum eorum, et suirocabam, interfi-

ciebamque eos.

)6. Nam et leonem et ursum interfeci ego servus tuus ;

erit igitur et Philisthasus hic incircumeisus quasi unus ex

eis. Nunc vadam et aul'eram opprobrium populi
;
quoniam

quis est iste Philisthasus incircumeisus, qui ausus est ma-

lediccre exercitui Dei viventis ?

;-. Et ait David : Dominus qui eripuit me de manu
leonis, et de manu ursi, ipse me liberabit de manu Phi-

lîsthsei hujus. Dixit autem Saul ad David : Vade, et Do-
minus tecum sit.

;8. Et induit Saul David vestimentis suis, et imposuit

galeam a.*ream super caput ejus, et vestivit eum lorica.

j9. Accinctus ergo David gladio eius super vestem

suam. cœpit tentare si armatus posset incedere ; non

enim habebat consuetudinem. Dixitque David ad Saul :

Non possum sic incedere, quia non usum habeo. Et de-

posuit ea,

40. Et tulit baculum suum, quem semper habebat in

manibus, et elegit sibi quinque limpidissimos lapides de

torrente, et misit eos in peram pastoralem, quam habe-

bat secum, et fundam manu tulit; et processit adversum
Philisthasum.

41. Ibat autem Philisthasus incedens, et appropinquans
adversum David, et armiger ejus ante eum.

42. Cumque inspexisset Philisthwus, et vidisset David,

despexit eum : erat enim adolescens, rufus, et pulcher

aspectu.

4J. Et dixit Philisthasus ad David : Numquid ego canis

sum, quod tu venis ad me cura baculo ? Et maledixit Phi-

listhasus David in diis suis
;

44. Dixitque ad David : Veni ad me, et dabo carnes

tuas volatilibus cœli et bestiis terras.

;i. Or, ces paroles de David ayant été entendues,

furent rapportées à Saul.

52. Et Sai'il l'ayant fait venir devant lui, David lui parla

de cette manière : Que personne ne s'épouvante des

insultes de ce Philistin; votre serviteur est prêt à l'aller

combattre.

;;. Sai'il lui dit : Vous ne sauriez résister à ce Philistin,

ni combattre contre lui ; parce que vous clés encore jeune,

etque celui-ci a toujours été à la guerre depuis sa jeunesse.

Î4. David lui répondit : Lorsque votre serviteur me-
nait paître le troupeau de son père, il venait quelquefois

un lion ou un ours, qui emportait un bélier du troupeau
;

5Ç. Alors je courais après eux, je les attaquais, et je

leur arrachais la proie d'entre les dents ; et lorsqu'ils se

jetaient sur moi, je les prenais à la gorge, je les étran-

glais et je les tuais.

;<>. C'est ainsi que votre serviteur a tué un lion et un

ours, et il en fera autant de ce Philistin incirconcis. J'irai

de ce pas, et je ferai cesser l'opprobre du peuple; car

qui est ce Philistin incirconcis, pour oser maudire l'armée

du Dieu vivant ?

57. Et David ajouta : Le Seigneur qui m'a délivré des
grilles du lion et de la gueule de l'ours, me délivrera

encore de la main de ce Philistin. Saiil dit donc à David :

Allez, et que le Seigneur soit avec vous.

}8. Il le revêtit ensuite de ses armes, lui mit sur la

tête un casque d'airain, et l'arma d'une cuirasse.

50. Et David s'étant mis une épée au côté, commença
à essayer s'il pourrait marcher avec ces armes, ne l'ayant

point fait jusqu'alors. Et il dit à Sai'il : Je ne saurais

marcher ainsi
;

parce que je n'y suis pas accoutumé.
Ayant donc quitté ces armes,

40. Il prit le bâton qu'il avait toujours à la main ; il

choisit dans le torrent cinq pierres polies, et les mit dans

sa panetière, qu'il avait sur lui ; et, tenant à la main sa

fronde, il marcha contre le Philistin.

41. Le Philistin s'avança aussi, et s'approcha de David,

ayant devant lui son écuyer.

42. Et lorsqu'il eut aperçu David et qu'il l'eut envi-

sagé, vovant que c'était un jeune homme roux et fort

beau, il le méprisa,

4!. Et lui dit : Suis-je un chien, pour que tu viennes à

moi avec un bâton ? Et, ayant maudit David en jurant par

ses dieux,

44. Il ajouta : Viens à moi, et je donnerai ta chair à

manger aux oiseaux du ciel, et aux bètes de la terre.

COMMENTAIRE

\ . 53 . Quia puer es. Il pouvait avoir vingt-deux

ou vingt-trois ans. Il n'avait jamais été à la guerre.

v. ^4. Veniebat leo vel ursus. David raconte

ici deux histoires qui lui étaient arrivées, et qui

l'avaient rendu assez hardi pour oser attaquer

Goliath. Il avait fait son apprentissage de la guerre

dans le métier de berger, et il avait aussi appris

les vrais devoirs d'un prince (1).

\. 36. Nunc vadam et auferam opprobrium
POPULI : QUONIAM QUIS EST ISTE PhILISTH/EUS

incircumcisus ? Ceci n'est ni dans l'hébreu, ni

dans les Septante ; et il est marqué comme une

addition dans les anciens mss.

v. 40. Quinque limpidissimos lapides. L'hé-

breu : Cinq pierres glissa/îles. On prétend que des

cailloux polis vont plus droit, frappent plus roide,

et partent plus promptement de la fronde, que

d'autres. L'air s'oppose moins à leur rapidité,

parce qu'ils n'ont point les inégalités raboteuses,

qui retardent nécessairement leur force.

Misit eos in peram pastoralem. On voulait

que les frondeurs portassent toujours leur musette

pleine de pierres (2).

v. 44. Veni ad me, et dabo carnes tuas vola-

tilibus c/eli. Ce dialogue entre Goliath et David,

nous fait voir la piété de David, qui n'oppose aux

(1) Philo de Vila Mos. Ilotjiiyixr] fieXftT] y.a\ 7tpoyd[ivaau.a

paaiÀefaç -i~, 'j.ûjjj-j-.'. xf,; r'j.i^'r.i'r^ tûv KvBpciSjCWV ïr.'.z-

tocteTv iy£ki\ç, xocOobcep xai ~'j\; JtoXejxtxoî? tàç çi5«içt« scu-

wiyeata.

(2) Xenophon Anabas. lib. v. IIao/V-3.).: ïouî YupvîjTa;

Ài'Ocov ë/e:v [xeoxà; ià; BioO^pa;.
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45. Dixil autcm David ad Philisthœum : Tu vcnis ad

me cum gladio,et hasta, etclypeo : 1 ;o autem venio ad te

in nomine Domini exercituui D ;niinum Israël, quibus

exprobrasti

46. Hodie ; et dabit te Dominus in manu mea, et per-

cutiam te, et auferam caput tuum a te ; et dabo cadavera

castrorum Philislhiim hodie vol.atilibus caTi et bestiis

terrée, ut sciât omnis terra quia est Deus in Israël,

47. Et noverit universa ecclcsia hase quia non in

dio nec in hasta salvat Dominus; ipsius enim est bellum,

et tradet vos in manus nostras.

4B. Cum cr^o surrexisset Philisthaeus, et veniret, et

appropinquaret contra David, festinavit David, et cucur-

rit ad pugnam ex adverso Philisthaei.

49. Et misit manum suam in peram ;
tulitque unum lapi-

dem, et funda jecit, et circumducens percussit Phili-

sthaeum in fronte ; et infixus est lapis in fronte cjus, et

cecidit in faciem suam super terram.

4>. Mais David dit au Philistin : Tu viens à moi avec
. la lance et le bouclier: mais moi. je viens à toi

au nom du Seigneur des armées, du Dieu des troupes

I. auxquelles tu as insulté aujourd'hui.

46. Le Seigneur te livrera entre mes mains
;
jeté tuerai

et je te couper .1 et je donnerai aujourd'hui les

corps morts des PhMistins aux oiseaux du ciel, et aux
bêtes de la terre; alin que toute la terre sache qu'il y a

un Dieu dans Israël,

4-. Et que toute cette multitude d'hommes recon-
naisse, que ce n'est point par l'épée ni par la lance que
le Seigneur sauve ;

parce qu'il est l'arbitre de la guerre,

et ce sera lui qui vous livrera entre nos mains.

4!!. Le Philistin s'avança donc, et marcha contre David.
Et lorsqu'il en fut proche. David se hâta, et courut
contre lui pour le combattre.

49. Il mit la main dans sa panetière, il en prit une
pierre, la lança avec sa fronde, et en frappa le Philistin

dans le front. La pierre s'enfonça dans le front du Phi-

listin, et il tomba le visa:re contre terre.

COMMENTAIRE

rodomontades de Goliath, que sa confiance au

secours de Dieu. C'était assez la manière des

anciens héros (1) d'épiloguer, avant de commencer

à combattre, de faire de grandes menaces à leurs

ennemis, et de vanter leurs hauts faits d'armes.

Cela n'est plus du goût d'aujourd'hui. On ne por-

tera plus sa vengeance à laisser manger le corps

de son adversaire aux chiens et aux oiseaux du

ciel. Nos sentiments sont plus modérés, au moins

au dehors.

v. 47. Ipsius enim est bellum. C'est ici sa

propre guerre ; c'est une guerre de Dieu, de

religion; son honneur est intéressé dans le succès

de cette guerre. C'est Dieu que vous attaquez par

vos insultes ; il saura venger son honneur outragé :

enfin, notre Dieu est le Dieu des armées et de la

guerre ; il distribue les victoires à qui il veut.

v. 48. Cum surrexisset Philisth/Eus. Atten-

dait-il son adversaire assis, comme le texte l'insi-

nue r Cet usage se remarque chez divers peuples

dans l'antiquité. Les Gaulois, par exemple, et les

soldats romains, qu'on appelait Tnarii, attendaient

assis l'heure du combat.

v. 49. Infixus est lapis in fronte ejus.

L'adresse des anciens frondeurs est connue, et

par l'Écriture et par les auteurs profanes. Les

habitants des îles Baléares se distinguaient par

dessus tous les autres dans ce çenre de combat.

Ils y étaient si adroits, qu'ils ne manquaient pres-

que jamais de toucher l'endroit auquel ils visaient.

Tite-Live (2) assure que non seulement ils étaient

sûrs de frapper leur ennemi dans la tète, mais

même de l'atteindre à l'endroit de la tète qu'ils

voulaient : Ut non soluin capita hostium vulncra-

rent, sed quem locum destinassent oris. C'est ainsi

que David abattit Goliath :

Et média adversi liquefaclo tempora plumbo
Diflidit. ac multa porrectum extendit arena.

Le chaldéen veut que ce jeune héros ait choisi

l'ouverture des yeux, que la visière du casque lui

présentait, et que la pierre soit entrée par là dans

la tète du géant ; mais l'Écriture parle clairement

du front ; et on ne doit pas chercher des détours,

pour expliquer comment il a pu avec sa fronde

briser la visière, et enloncer la pierre dans le front

du géant. On a des exemples de pareils effets de

la fronde. Diodore de Sicile (3) marque expressé-

ment que ni les boucliers, ni les casques, ni aucune

sorte d'armes n'est capable de leur résister, et que
leur effort n'est pas moindre que celui des cata-

pultes, sorte de machine de guerre d'une force

surprenante : 4 .

Mais peut-être que la difficulté qu'on forme sur

cela est chimérique, puisqu'il n'est nullement cer-

tain que les casques anciens aient eu des visières

qui couvrissent le front et le visage. On n'en

remarque point dans les descriptions des casques

qu'on lit dans Homère. Souvent cette armure

n'était que de cuir ($) ; et alors on convient qu'elle

était sans visière. Celle d'Hector était d'airain,

aussi bien que celle de Goliath ; mais elle n'était

pas fermée par devant. Astyanax, fils d'Hector,

étant entre les bras de sa nourrice, eut peur de

son père, en voyant l'éclat de l'airain de son cas-

(1) Voyez Homère en plusieurs endroits.

(2) Livius Decad. vin. c. 4.

(j) Diodor. Sicil. lib. v. cap. 207. Toua-H Qupeoù; xaî

xpâvï], "/.al Tiàv Qy.îr.w;r[p'.ov oitkov suvxp^ouai,

(4) Idem, ibid. HxJ.Xo'jn: Xt'Oouç no/.j [xeiTou; kSv âXXcôv,

ouioj: Èvtov(o;, mît; SoxeTv rô pXï)(lèv mto Tivoç xm<x7ceXtou

(pepeoûat.

(>) Vide Homer. t.
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^o. Prsevaluitque David adversum Philisthseum in funda

et lapide, percussumque Philisthseum interfecit. Cumque
gladium non haberct in manu David,

51. Cucurrit, et sietit super Philisthseum, et tulit gla-

dium ejus, et eduxit eum de vagina sua : et interfecit

eum, prœciditque capul cj lis. Videntes autem Philisthiim

qtiod mortuus esset fortissimus eoruni, fugerunt.

;:. Et consurgentes viri Israël et Juda vociferati stint,

et persecuti sunt Philisthseos usquc dum venirent in val-

lem et usque ad portas Accaron ; cecideruntque vulnerati

de Philisthiim in via Saraim, et usque ad Gcth et usque
ad Accaron.

SJ. Et revertentes filii Israël postquam persectiti fue-

rant Philisthreos, invaserunt castra eorum.

54. Assumens autem David caput Philisthœi.attulit illud

in Jérusalem ; arma vero ejus posuit in tabernaculo suo.

55. Eo autem tempore, quo viderat Saul David egre-

dientem contra Philisthseum, ait ad Abner principem mi-

liti.e : De qua stirpe descendit hic adolescens, Abner?
Dixitque Abner : Vivit anima tua, rex, si novi.

56. Et ait rex : Interroga tu cujus lilius sit iste puer.

57. Cumque regressus esset David percusso Philistlireo,

tulit eum Abner, et introduxit coram Saule, caput Phili-

sthœi habentem in manu.

58. Et ait ad eum Saul : De qua progenie es, o adoles-

cens .- Dixitque David : Filius servi tui Isai Bethlehemitas

ego sum.

50. Ainsi David remporta la victoire sur le Philistin,

avec une fronde et une pierre seule : il le renversa par
terre et le tua. Et, comme il n'avait point d'épée,

51. Il courut, et se jeta sur le Philistin ; mit la main
sur son épée, la tira du fourreau, et acheva de lui ôter la

vie, en lui coupant la tête. Les Philistins, voyant que le

plus vaillant d'entre eux était mort, s'enfuirent.

Î2. Et les guerriers d'Israël cl de Juda, se levantavec
un grand cri, les poursuivirent jusqu'à la vallée et aux
portes d'Accaron. Et plusieurs des Philistins tombèrent
percés de coups, dans le chemin de Saraïm jusqu'à Geth
et Accaron.

î;. Les enfants d'Israël étant revenus après avoir pour-
suivi les Philistins, pillèrent leur camp.

54. Et David prit la tète du Philistin, la porta à Jéru-
salem, et mit ses armes dans sa tente.

5 5- Lorsque Saul vit David qui marchait pour com-
battre le Philistin, il dit à Abner. général de son armée :

Abner, de quelle famille est ce jeune homme? Abner lui

répondit : Seigneur, je vous jure que je n'en sais rien.

50. Et le roi lui dit : Demandez de qui il est fils.

57. Et lorsque David fut retourné du combat, après

avoir tué le Philistin, Abner l'amena et le présenta à

Saul, ayant la tête du Philistin à la main.

58. Et Saùl dit à David : Jeune homme, de quelle fa-

mille êtes-vous ? David lui répondit : Je suis fils de votre

serviteur Isaï, qui est de Bethléhem.

COMMENTAIRE

que, et le mouvement de l'aigrette de crins de

cheval (1) ; il ne voulut embrasser son père,

qu'après qu'il eut quitté son casque.

v. 52. In via Saraim, usque ad Geth, et usque
ad Accaron. On trouve la ville de Saraïm dans

Josué (2), parmi celle de Juda : on n'en sait pas

la vraie situation ; mais elle devait être entre la

vallée du Térébinthe, Geth et Accaron. Elle n'est

peut-être pas différente de Saraa, qui se lit au

même endroit de Josué, verset
3
3. Geth et Acca-

ron sont deux villes célèbres des Philistins ; Geth
est au midi à l'égard d'Accaron.

v. $4. Caput Philisth^i attulit in Jérusalem.

Comment cela, puisque Jérusalem était encore

aux Jébuséensr On répond que la partie basse

de cette ville était aux tribus de Juda et de Ben-
jamin ; ou plutôt, que la tète de Goliath ne fut

mise dans cette ville qu'après que David en eut

fait la conquête, et qu'il y eut transporté l'arche

du Seigneur. C'est ainsi que l'entendent plusieurs

bons interprètes (3 ), qui croient que la tente, ou

le tabernacle de David, dont il est parlé ici, n'est

autre que le tabernacle que David érigea à Jéru-

salem en l'honneur du Seigneur.

Arma vero ejus posuit in tabernaculo suo.

77 mit ses armes dans sa lente, ou dans la tente de

ses frères, ou dans le tabernacle du Seigneur à

Jérusalem. Il est certain que quelque temps après

l'épée de Goliath était à Nobé dans le Tabernacle.

On voit ici la très ancienne coutume des temps

héroïques, de consacrer les armes prises sur l'en-

nemi, dans les temples des dieux, dont on croyait

avoir éprouvé le secours (4). Néchao, roi d'Egypte,

après la victoire qu'il remporta sur Josias, roi des

Juifs, envoya aux Branchides de Milet les habits

dont il était vêtu dans cette occasion, pour les

consacrer à Apollon (5).

v. ii. De qua stirpe descendit hic adoles-

cens. Il est étonnant que Saùl ne connaisse point

David, après l'avoir vu si souvent dans sa maison.

Voyez ce qu'on a dit sur le verset 18 du chapitre

précédent. Ce prince dans cette occasion avait

d'autant plus d'intérêt à connaître quelle était la

famille de ce jeune homme, qu'il s'était engagé

à donner sa fille en mariage à celui qui vaincrait

Goliath.

Les cinq derniers versets de ce chapitre ne se

lisent point dans les Septante, ils ne sont que
dans le seul mss. grec d'Alexandrie; mais on les

voit dans l'hébreu, dans le chaldéen, dans le

{\)Iliad. 0.

TapjJrjaa; yaXxovTc tôé X07ÔV iisiwonftJ.'Ctft

Aeivov oéxt âxpoTarrjç xrfpuOo; veoovto! vbifaaç.

'2 Josue xv. j6. — (j) Jun. Pisc. alii teste Matvtnda.

(4) Homer. Iliad. H.

Tî-j/sa auXrfaa; otaw izov. I"),'.oj îprjv

Ka'i xpEjjLdceo Tient v^ov A 'wJXXcovoî IxaTtJio.

(5) Vide Herodot lib. n. c. [$9.
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syriaque, dans l'arabe, dans tous les exemplaires SENS SPIRITUEL. D'après les commentateurs

latins ; Théodoret les lisait dans ses exemplaires mystiques, David est ici la figure de Jésus-Christ

grecs, comme on le voit par sa question 43, sur ce et même du simple chrétien; Goliath celle du

livre. Enfin, dans d'autres exemplaires grecs, on monde. Le monde insulte à la religion par ses

lit à la fin de ce chapitre une longue addition, ou propos inconvenants: les chrétiens sont plus mo-
répétition du combat de David et de Goliath. destes, mais la grâce de Dieu leur assure le succès.



CHAPITRE DIX-HUITIEME

Amitié de Jonathas et de David. Jalousie de Sai'd ; il tâche de percer David d'un dard

qu'il la née contre lui. Il donne contre sa promesse, Mérob, sa fille aînée, à Hadriel.

David épouse Michel, après l'avoir achetée deux cents prépuces de Philistins.

i. Et factum est cum complcsset loqui ad Saul, anima
Jonathaj conglutinata est anima; David, et dilex.it cum
Jonathas quasi animam suam.

2. Tulitquc cum Saul in die illa, et non concessit ei ut

revertetur in domum patris sui.

;. Inierunt autem David et Jonathas fœdus : diligebat
enim eum quasi animam suam.

4. Nam expoliavit se Jonathas tunica qua erat indutus,
et dédit eam David et reliqua vestimenta sua, usque ad
gladium et arcum suum, et usque ad balteum.

;. Egrediebatur quoque David ad omnia qiu-ccumque
misisset eum Saul, et prudenter se agebat

; posuitque eum
Saul super viros bel t i, et acceptus erat in oculis universi
populi. maximeque in conspectu famulorum Saul.

«. Porro cum reverteretur percusso Philisthœo David,
egressœ sunt mulieres de universis urbibus Israël, can-
tantes, chorosque ducentes in occursum Saul régis in

tympanis lastitias et in sistris.

1. David ayant achevé de parler à Saul, l'Ame de Jo-

nathas s'attacha étroitement à celle de David, et il l'aima

comme lui-même.

2. Saul, depuis ce jour, voulut avoir David auprès de
lui. et il ne lui permit plus de retourner en la maison de
son père.

î. David et Jonathas firent aussi alliance ensemble
;

car Jonathas l'aimait comme lui-même.

4. C'est pourquoi il se dépouilla de la tunique dont
il était revêtu, et la donna à David avec le reste de ses

vêtements, jusqu'à son épée, son arc, et son baudrier.

î. David allait partout où Saul l'envoyait, et il se con-

duisait avec beaucoup de prudence ; et Saul lui donna
le commandement de quelques hommes de guerre ; il

était fort aimé du peuple, et surtout des officiers de

Sai'il.

6. Or, quand David revint de la guerre après avoir tué

le Philistin, les femmes sortirent de toutes les villes

d'Israël au devant du roi Saul, en chantant et en dansant,

témoignant leur réjouissance avec des tambours et des

sistres.

COMMENTAIRE

v. 1. Conglutinata est anima JonatH/E, anim/e

David. Elle se colla à l'âme de David. L'hébreu :

Elle se lia avec elle. Il y a longtemps qu'on a dit

que l'amitié n'était qu'une âme en deux corps, et

qu'un ami était un autre soi-même
| r). La confor-

mité de sentiments et d'humeur forma ce nœud,
et la persuasion du mérite réciproque de Jonathas
et de David l'augmenta et le fortifia dans l'un et

dans l'autre. Il serait malaisé de trouver deux
âmes plus belles, plus tendres, plus généreuses,

que celles de ces deux amis. Jonathas surtout lit

paraître envers David une grandeur d'âme, une
constance, et un désintéressement dont l'histoire

profane ne nous fournit aucun exemple.
v. 2. Tulit eum Saul in die illa. Par le passé,

il se contentait de le faire venir lorsqu'il se sentait

incommodé ; mais depuis la victoire que David
remporta contre Goliath, Saul le retint auprès de
sa personne.

V. 4. Expoliavit se tunica. . usque ad gla-
dium et arcum, et usque AD BALTEUM. Il lui lit

présent de tous ses habits généralement et de
toutes ses armes. La tunique est l'habit de des-

sous, et le baudrier est la dernière pièce de l'ar-

mure. Ces sortes de présents d'habits et d'armes

sont communs dans l'antiquité.

v. 6. Cum reverteretur percusso Philisthœo.

Quelques interprètes (2) veulent que ceci soit ar-

rivé dans une autre occasion, et que le Philistin,

ici, soit mis pour les Philistins en général.

Cantantes chorosque ducentes..., in tym-

panis ljetitim, et in sistris. On peut traduire

l'hébreu par (5) : En chantant, avec des flûtes, des

tambours, et des instruments à trois cordes. Le mot
hébreu, qui signifie des danses, signifie aussi des

flûtes ou de pareils instruments à vent : les tam-

bours sont des tympanum anciens : les sehàlis-

chîm sont, à ce qu'on dit, une pandure, instru-

ment à trois cordes, dont les Assyriens ont été les

inventeurs (4). Les Septante l'entendent des cym-
bales. Le sistre dont il est parlé dans la Vulgate,

est un instrument fort commun en Egypte, com-

posé d'un manche, et d'une bande de cuivre re-

courbée, au travers de laquelle passent quelques

baguettes de même métal, qui se remuent, et qui

rendent un son aigu, pendant qu'on agite le sistre.

1 T/,v otXfav laotr|Ta :.

tepov iuïov. Pyihagor.

1] Jim. Pisc. Malv.

v.x: [i.\x/ yj/',' ; xov 'y.i.'i'i (?) r=>vVi'= nn-ï?3 =>sm nTin^n: 7\xfy

4 l-.'llux Ub. iv. t.'. <).
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7. Et prœcinebant mulieres ludentes, atque dicentes :

Percussil Saul mille, et David decem millia.

B. Iratus est autem Saul nimis, et displicuit in oculis

ejus sermo iste ; dixitque : Dederunt David decem n

et mihi mille dederunt: quid ei superest, n'si solum
regnum ?

9. Non rectis ergo oculis Saul aspiciebat David a die

illa et deinceps.

10. Postdiem autem alteram, invasit spiritus Dei malus

Saul, et prophetabat in medio domus su < : Davi I autem
psallehat manu sua, sicut per singulos dies; tencbatque

Saul lanceam,

11. Ht misit eam, putans quod configere posset David

cum pariete ; et declinavit David a facie ejus secundo.

-. Et elles chantaient dans leurs danses, et disaient :

Saùl en a tué mille, et David dix mille.

elte parole mit Saûl dans une grande colère, et

lui déplut étrangement. Ils ont donné, dit-il, dix mille

hommes à David, et à moi mille
;
que lui reste-t-il après

cela que d'être roi -

9. Depuis ce jour-là, Saûl ne regarda plus David de

bon œil.

10 Le lendemain, l'esprit malin se saisit de Saûl, et ce

prince était au milieu de sa maison, comme un homme
transporté. David jouait de la harpe devant lui. comme
il avait coutume de faire; et Saûl ayant la lance à la

main.

1 1 . La poussa contre David, dans le dessein de le per-

cer contre la muraille ; mais David se détourna, et évita

le coup par deux fois.

COMMENTAIRE

y. 7. Et pr/ECinebant. L'hébreu (1) : Elles se

répondaient l'une à l'autre; elles chantaient, et

se répondaient par ce refrain, et à divers chœurs :

Saùl en a tué mille, et David en a tué dix mille.

Les unes chantaient les premiers mots de ce ver-

le rendre responsable de ce qu'on disait en sa

faveur ?

v. 9. Non rectis oculis aspiciebat David.

L'hébreu et les Septante (6) : Saiil regardent

David ; il l'observait; il avait les yeux sur lui,

set, et les autres répondaient : Et David en a lue comme sur une personne qui lui était suspecte, et

dix mille. Ces processions de femmes, qui ve- dont les démarches lui faisaient ombrage. Le

naient en réjouissance au devant des vainqueurs, chaldéen : Saûl tendait des pièges à David; il

ou qui faisaient des lamentations sur le malheur l'épiait, il était attentif à le surprendre, s'il eût

des vaincus, se remarquent en quelques autres fait quelques fausses démarches,

endroits de l'Écriture (2). v. 10. Prophetabat in medio domus svm. Il

Percussit Saul mille. L'hébreu (y, ' Saiil a paraissait comme un homme en fureur, ou comme
tué avec mille, et David avec dix mille. L'un vaut un homme rempli d'un esprit divin ; il se donnait

mille guerriers ; mais l'autre en vaut dix mille; des mouvements, et faisait des contorsions,comme
dans un enthousiasme violent. Le terme hébreu

peut aussi signifier (7) faire le prophète, imiter les

mouvements d'un prophète, sans aucune impres-

sion réelle d'un esprit bon ou mauvais. Mais ici

ou, Saûl a donné sur l'ennemi avec mille hommes,

et David avec dix mille. Mais le sens de la Vul-

gate revient mieux à l'hébreu : David a tué dix

mille hommes, en tuant Goliath ; la victoire que

Saul a remportée contre les Philistins, n'est Saùl était transporté de l'esprit malin, ou simple-

qu'une suite de cette action.

v. I!. Iratus est Saul nimis. Ces femmes com-
mirent une indiscrétion par un excès de zèle, en

élevant David au-dessus de Saùl (4). Il est tou-

jours odieux, surtout pour un prince, de se voir

ment agité par la jalousie [i

Incerta qualis entheos cursus tulit,

Cum jam recepio menas insanit Deo.

v. 11. Declinavit a facie ejus secundo. Ce
fut ou pendant le même transport ou dans deux

mis au-dessous d'un de ses sujets. Saùl devait être crises différentes que Saùl essaya deux fois de

plus soupçonneux qu'un autre, après que Dieu

lavait menacé de le priver du royaume : il voyait

dans David des qualités dignes d'un roi: il en-

tendait des éloges outrés qui lui étaient donnés
par le peuple : tout cela lui causait une violente

jalousie. Un mauvais prince regarde toujours

comme un concurrent, celui en qui il découvre

plus de mérite qu'il n'en a lui-même (5) : A malo

principe tanquam successor timetur, quisquis est

dignior. Mais devait-il s'en prendre à David, et

percer David. Quelques auteurs traduisent: // évita

le coup pour la seconde fo:s; comme si dans une

autre occasion il eût déjà couru le même danger.

On voit toujours Saûl avec une lance. Il parait

avec cette arme au chapitre xix, 10. Il la tenait

même à table, lorsqu'il en voulut percer son fils

Jonathasfoi. Il l'avait à son chevet lorsque David

entra dans son camp et dans sa tente, au chapitre

xxvi. 7. Les anciens rois portaient la lance au

lieu de diadème, dit Justin (10 : Per ea tempera

(1) ruwm
(2) Vide Exod. xv. 20. - 11. Reg. 1. 20. - Judic. xi. 54.

(j) vni33-n im t2 ln= Sixu ron Les Septante : E'roat-

Ta;; Saoù). Èv yjXiàai âutou, xai Axj'lo iv u.uptàai âutou.

(4) Chrysost. homil. 1. de David et Saul.

(5) Plin. Panegyr. Trajani,

(6) in ns py Viot; >n»l K«t f
(
v SaoJ), &koPXe7ïq|j.evo;tov

AxjÎo.

7 s;:rn
: Senec. in Medea.

(9) 1. Reg. xx. jj.

(10) Justin, lib. xlui.
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12. Et tinuiit San 1 David, eo quod Dominus cssct cum
co. et a se recessisset.

ij. Amovit ergo eum Saul a se, et fecit cura tribunom
super mille viros ; et egrediebatur, et intrabat in con-

spectu populi.

14. In omnibus quoque viis suis David prudenter age-
bat. et Dominus crat cum eo.

15. Vidit itaque Saul quod prudens esset nimis, et

cœpit cavere eum.
16. Omnis autein Israël et Juda diligebat David ; ipse

enim ingrediebatur, et egrediebatur ante eos.

17. Dixitque Saul ad David : Ecce filia mea major
Merob, ipsam dabo tibi uxoreni ; tantummodo esto vir

fortis, et prœliare bella Domini. Saul autem reputabat,

dicens : Non sit manus mea in eum, sed sit super eum
manus Philisthinorum.

18. Ait autem David ad Saul : Quis ego sum, aut quas

est vita mea. aut cognatio patris mei in Israël, ut liara

gêner régis ?

19. Factum est autem tempus, cum deberet dari Merob,
filia Saul. David, data est Hadrieli Molathita; uxor.

20. Dilexit autem David Michol, filia Saul altéra; et

nuntiatum est Saul et placuit ei,

ai. Dixitque Saul : Dabo eam illi, ut fiât ei in scanda-
lum, et sit super eum manus Philisthinorum. Dixitque
Saul ad David : In duabus rébus gêner meus eris hodie.

12. Saïil voyant donc que le Seigneur était avec David,

et qu'il s'était retiré de lui, commença à appréhender
David.

ij. C'est pourquoi il l'éloigna d'auprès de sa personne,
et lui donna le commandement de mille hommes. Ainsi

David menait le peuple à la guerre, et le ramenait.

14. Il se conduisait dans toutes ses actions avec grande
prudence, et le Seigneur était avec lui.

15. Saul, voyant qu'il était extraordinairement prudent,

commença à s'en donner plus de garde.

16. Mais tout Israël et tout Juda aimait David, parce
que c'était lui qui allait en campagne avec eux, et qui

marchait à leur tête.

17. Alors Saul dit à David : Vous voyez Mérob, ma fille

aînée, c'est elle que je vous donnerai en mariage ; soyez
seulement courageux, et faites les guerres du Seigneur.

Et en même temps, il disait en lui-même : Je ne veux
point le faire mourir moi- même ; mais je veux qu'il

meure par la main des Philistins.

18. David répondit à Saul : Qui suis-je moi ? quelle est

la vie que j'ai menée, et quelle est dans Israël la famille

de mon père, pour que je devienne gendre du roi ?

19. Mais le temps étant venu où Mérob, fille de Saul,

devait être donnée à David, elle fut donnée en mariage
à Hadriel Molathite.

20. Michol, la seconde fille de Saul, avait de l'affection

pour David ; ce qui ayant été rapporté à Saul, il en fut

bien aise,

21. Et il dit : Je donnerai celle-ci à David, afin qu'elle

soit la cause de sa ruine, et qu'il tombe entre les mains

des Philistins ; c'est pourquoi il lui dit : Je vous de-

mande aujourd'hui deux choses pour être mon gendre.

COMMENTAIRE

reges hasias pro diademate habebant. De là vient

qu'on nous représente ordinairement les dieux et

les héros avec la haslc : Ah origine rerum, pro

Diis immortalibus veieres hastas coluere, ob cujus

reVgionis memoriam, adhuc Deorum simulacris

haslœ adduniur.

v. il. Amovit ergo eum Saul a se. Sous pré-

texte de lui faire honneur, il lui donna un emploi
honorable, mais périlleux ; afin de s'en défaire.

C'est assez le sort des hommes d'un mérite écla-

tant : les histoires sont pleines d'exemples pa-

reils.

\. 17. Esto vir fortis, et pr.«liare bella
Domini. Soutenez les intérêts du Seigneur, en
défendant son peuple contre ses ennemis. Les
guerres des Hébreux, tant qu'ils se sont conduits

parles ordres de Dieu, étaient véritablement les

guerres du Seigneur ; mais lorsque l'ambition et

l'esprit de domination s'y sont mêlés, ce n'a plus

été que des guerres profanes et de cupidité.

v. 18. Qu^- est vita mea, aut cognatio?'

L'hébreu et les Septante (1): Quelle esl la vie de

la famille de mon père dans Israël ' Quelle figure a

fait jusqu'ici la famille de mon père dans Israël ?

Quel emploi, quelle dignité a-t-elle eue ? Quel ser-

vice ai-je rendu à l'État et à la famille royale, pour

mériter d'y entrer par unealliance aussi honorable,

que d'épouser la fille du roi }

v. 20. Dilexit David Michol filia Saul.

Quelques exemplaires latins lisent au contraire,

que David avait de l'affection pour elle. Dilexit

David Michol fdiam Saul alteram. Mais le texte

hébreu et les Septante sont conformes à la Vul-

gate.

f. 2 I . IN DUABUS REBUS GENER MEUS ERIS HODIE.

Quelles sont ces deux choses ? Quelques auteurs

croient que Saul lui proposa l'option, ou d'une dot

proportionnée à la qualité de sa fille, ou de cent

prépuces de Philistins. David prit ce dernier parti.

D'autres veulent que Saul lui promit sa fille Michol

pour deux motifs : le premier, pour avoir tué

Goliath ; et le second, pour cent prépuces de Phi-

listins, qu'il devait lui livrer (2). D'autres enfin pré-

tendent que David donna deux fois des prépuces

à Saul : l'une, pour avoir Mérob, qu'on lui avait

promise ; et l'autre, pour Michol, qu'il épousa.

On peut aussi traduire : Pour celle seconde fois,

vous épouserci ma jillc : j'ai eu des raisons parti-

culières de ne pas vous donner Mérob, ma fille

aînée ; mais pour cette fois, je vous donnerai

Michol, sa cadette
;

pour cette seconde, vous

l'épouserez. L'hébreu met simplement (3): Dans

1 -s--'; r- N ntlSW
'j.'.'.'j-, llou.

TU '<\ -.<'> r
,
'',: l'jyyîvcî'a; TOU (2) R'ipert. Tost. Menoch. Tir. Sa, Sanct. etc.

(?) nvn >3 innn enoa
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22. Et mandavit Saul servis suis : Loquimini ad David
clam me, dicentes : Ecce places régi, et omnes servi ejus

diligunt te. Nunc ergo esto gêner régis.

2). Et locuti sunt servi Saul in auribus David omnia

verba hase, lu ait David : Num parum videtur vobis

generum esse régis •• Egoautcm sum vir pauper et tenuis.

24. Et renuntiaverunt servi Saul, dicentes: Hujuscc-

modi verba locutus est David.

2Ç. Dixit autem Saul : Sic loquimini ad David : Non
habet rex sponsalia necesse, nisi tantum centum praepu-

tia Philisthinorum, ut fiât ultio de inimicis re^is. Porro
Saul co-ritabat tradere David in manus Philisthinorum.

20. Cumque renuntiassent servi ejus David verba quae

dixerat Saul, placuit sermo in oculis David ut fieret gêner

régis.

27. Et post paucos dies surgens David abiit cum viris

qui sub eo erant ; et percussit ex Philisthiim ducentos

viros, et attulit eorum prreputia, et annumeravit ca régi,

ut esset gêner ejus. Dédit itaque Saul ei Michol filiam

suam uxorem.
28. Et vidit Saul et intellexit quod Dominus esset cum

David. Michol autem filia Saul diligebat eum.

29. Et Saul magis cœpit tiniere David ;
factusque est

Saul inimicus David cunctis diebus.

jo. Et egressi sunt principes Philisthinorum. A princi-

pio autem egressionis eorum prudentius se gerebat Da-
vid quam omnes servi Saul, et célèbre factum est nomen
ejus nimis.

22. Et Saul donna cet ordre à ses serviteurs : Parlez à

David , comme de vous-mêmes , et dites-lui : Vous
voyez que le roi a de la bonne volonté pour vous, et que
tous ses officiers vous aiment. Pensez donc maintenant à
devenir gendre du roi.

25. Les officiers de Saûl dirent tout ceci à David. Et
David leur répondit : Croyez-vous que ce soit peu de
chose que d'être gendre du roi- Pour moi je suis pau-
vre, je n'ai point de bien.

24. Les serviteurs de Saul lui rapportèrent ceci, et lui

dirent: David nous a fait cette réponse.

25. Mais Saul leur dit : Voici ce que vous direz à Da-
vid : Le roi n'a point besoin de douaire pour sa fille ; il

ne vous demande pour cela que cent prépuces de Phili-

stins, afin que le roi soit vengé de ses ennemis. Mais le

dessein de Saul était de faire tomber David entre les

mains des Philistins.

26. Les serviteurs de Saûl ayant rapporté à David ce
que Saul leur avait dit, il agréa la proposition qu'ils lui

firent, pour devenir gendre du roi.

27. Peu de jours après, il marcha avec les gens qu'il

commandait; et. ayant tué deux cents Philistins, il en
apporta les prépuces au roi, et les lui donna par compte,
afin de devenir son gendre. Saûl lui donna donc en ma-
riage sa fille Michol.

2'?,. Et il comprit clairement que le Seigneur était avec
David. Quant à Michol sa fille, elle avait beaucoup d'af-

fection pour David.

29. Saûl commença à le craindre de plus en plus: et

son aversion pour lui croissait tous les jours.

50. Après cela, les princes des Philistins se mirent en
campagne. Et dès le commencement de la guerre. David
fit paraître plus de conduite que tous les officiers de
Saûl; de sorte que son nom devint très célèbre.

COMMENTAIRE

deux, vous sere\ mon gendre aujourd'hui. Or on

sait que, dans cette langue, on met souvent un,

deux, trois, etc. pour, premier, second, troisième.

Vous épouserez l'une ou l'autre des deux ; si vous

n'avez pas la première, vous prendrez la seconde.

Autrement : Puisque c'est la seconde fois que vous

cherche- à épouser une de mes filles, etc.

v. 2$. Non habet rex sponsalia necesse.

Parmi les Hébreux, c'était le mari qui donnait la

dot à sa femme, comme on l'a souvent remarqué

ailleurs. L'homme devait acheter son épouse.

Centum pr/eputia Philisthinorum ; pour éviter

toute tromperie, et afin qu'il ne pût pas attaquer

d'autres peuples que des incirconcis. Les Arabes

descendus d'Ismaël, et les descendants d'Esaii

prenaient la circoncision, comme les Hébreux. 11

n'y avait point de peuples incirconcis plus près que

les Philistins. Cette insulte ne pouvait être que

souverainement odieuse aux Philistins. Saul ne

cherchait qu'à les irriter de plus en plus contre

David. Josèphe dit que Saul lui demanda cent

tètes de Philistins. C'est assez sa coutume de

déguiser la vérité de l'Écriture, lorsqu'il craint que

ses lecteurs ne conçoivent quelque mépris de sa

nation, s'il rapportait les choses dans leur simpli-

cité naturelle, ou s'il en disait de trop incroyables.

Cette demande de cent prépuces comptés pièce

par pièce comme s'il se fût agi de lingots d'or,

aurait paru du dernier ridicule aux Grecs et aux

Romains.

v. 27. Post paucos dies. L'hébreu (1): Les

jours ne furent point achevés. II n'attendit pas la

fin du temps qu'on lui avait donné, pour compter

ce nombre de prépuces ; il les apporta de bonne

heure, et peut-être avant que le temps qu'on met-

tait entre les fiançailles et les noces fût écoulé.

Percussit ducentos. Au lieu de cent qu'on lui

demandait, il en donna deux cents. Il y a des

exemplaires hébreux 1 2), qui ne portent pas le

nombre de cent prépuces. Ils lisent simplement :

Le roi ne souhaite point d'autre douaire pour sa

fille, que des prépuces de Philistins. Mais ce qui

confirme que Saûl lui avait fait demander cent

prépuces, c'est que David lui-même dit j . qu'il

a donné ce nombre de prépuces pour Michol. Il

en avait délivré deux cents, mais il n'était chargé

que d'en présenter cent.

f. 30. Egressi sunt principes Philisthinorum.

(0 Q>D>n Mkhn nSt

(2) Oriental. Hcb. legunt mSiy as o Locc nvny
Vide Capell, Criiic. lib. m, cap, 17.

1**E "2

(5) 11. Reg. m. 14. Redde uxorem meam Michol, quam
despondi mini centum prœputiis Philisthiim.
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On ne sait aucun détail de cette guerre, sinon que

David continua à s'y signaler tout le temps qu'elle

dura.

Sens spirituel. David, selon les saints pères,

est l'image des vrais serviteurs de Jésus-Christ. Ils

sont attachés à Dieu et à l'Église ; et c'est ce qui

leur attire la haine du démon, et de tous ceux qui

agissent par son esprit. Ils combattent le prince

du monde figuré par Goliath, non avec les armes
d'une sagesse humaine et séculière, mais par la

prudence de la foi et par la lumière de la charité.

Les justes louanges qu'on leur donne sont insup-

portables aux imitateurs de Saùl ; mais pour eux,

ils demeurent fermes dans l'état où Dieu les a

mis. Ils s'abaissent d'autant plus, que ce qu'ils

ont fait pour satisfaire à leur devoir semble leur

attirer quelque réputation parmi les hommes. Ils

se consolent dans l'union qu'ils ont avec ceux qui

les aiment, comme Jonathas aimait David. Ils

prient pour ceux qui les haïssent; et ils tâchent,

comme David, d'être tellement circonspects dans

leurs actions et dans leurs paroles, qu'autant qu'il

est en leur pouvoir, ils conservent la paix avec

ceux mêmes qui n'en veulent point avoir avec eux,

et que leur conduite est approuvée de Dieu et

des hommes.



CHAPITRE DIX-NEUVIÈME

Jonathas fait changer à Saûl la résolution qu'il avait prise de hier David. Saûl, retombé

dans sa manie, lâche de percer David, qui se sauve; il fait entourer sa maison, mais

Michel, femme de David, le descend par une fenêtre. David se retire près de Samuel

à Na'i'ofh. Ceux que Saiïl envoie pour le prendre, prophétisent avec les prophètes. Saûl

lui-même y vient et prophétise comme les autres.

1. Locutus est auteni Saul aJ Jonathan liliuni stiuni et

ad omnes servos suos nt occiderent David. Porro Jona-

thas, t î lins Saul, diligebat David valde.

2. Et indicavit Jonathas David, dicens : Quourit Saul

pater meus occidere te
;
quapropter observa te, quaeso,

mane, et manebis clam et absconderis.

5. Ego autem egrediens stabo juxta patrem meura, in

agro ubicumque fueris ; et ego loquar de te ad patrem

meum, et quodeumque videro nuntiabo tibi.

4. Locutus est ergo Jonathas de David bona ad Saul

patrem suum, dixitque ad eum : Ne pecces, rex, in ser-

vum tuum David, quia non peccavit tibi, et opéra ejus

bona sunt tibi valde.

5. Et posuit animain suam in manu sua, et percussit

Philisthœum, et fecit Dominus salutem magnam universo

Israël. Vidisti, et lastatus es
;
quare ergo peccas in san-

guine innoxio, interficiens David, qui est absque culpa?

6. Quod cum audisset Saul, placatus voce Jonathas

juravit : Vivit Dominus ! quia non occidetur.

7. Vocavit itaque Jonathas David, et indicavit ei omnia
verba heec, et introduxit Jonathas David ad Saul ; et fuit

ante eum, sicut fuerat heri et nudiustertius.

8. Motum est autem rursum bellum ; et egressus David
pugnavit adversum Philisthiim, percussitque eos plaga

magna, et fugerunt a facie ejus.

9. Et factus est spiritus Domini malus in Saul. Sedebat
autem in domo sua, et tenebat lanceam

;
porro David

psallebat manu sua.

COMMEN

f. 3. Stabo juxta patrem meum in agro,
UBICUMQUE FUERIS, ET EGO LOQUAR DE TE. Jona-

thas dit à David de se tenir caché dans un certain

champ, où Saul devait aller le lendemain matin ;

afin que David soit témoin de la manière dont il

parlera de lui à Saul. Maisil vaut beaucoup mieux
prendre l'hébreu de la sorte, en le joignant au

verset précédent : Tene--vous sur vos gardes

demain matin, et vous vous tiendrez cache : Et pen-

dant ce temps-là, j'irai, et je me tiendrai en la pré-

sence, de mon père; vous vous cacherez, dis-je,

dans un champ, où vous demeurerez, cl je parlerai

de vous à mon père. Il y a souvent dans le texte

de l'Écriture de semblables récits transposés et

interrompus.

1. Or Saul parla à Jonathas. son fils, et à tous ses offi-

ciers, pour les porter à tuer David : mais Jonathas, son

fils, qui aimait extrêmement David,

2. Lui en vint donner avis, et lui dit : Saûl mon père

cherche le moyen de vous tuer ; c'est pourquoi tenez-

vous sur vos gardes, je vous prie, demain matin ; retirez-

vous en un lieu secret, oii vous vous tiendrez caché.

;. Et pour moi. je sortirai avec mon père, et je me
tiendrai auprès de lui dans le champ où vous serez. Je

parlerai de vous à mon père, et je viendrai vous dire

tout ce que j'aurai pu apprendre.

4. Jonathas parla donc favorablemenl de David à Saûl

son père, et lui dit : Seigneur, ne péchez point contre

David votre serviteur, parce qu'il n'a commis aucune

faute contre vous, et qu'il vous rend au contraire des ser-

vices très importants.

5. Il a exposé sa vie à un extrême péril ; il a tué le

Philistin, et le Seigneur a sauvé tout Israël d'une ma-
nière pleine de merveilles. Vous l'avez vu, et vous en

avez eu de la joie. Pourquoi donc voulez-vous mainte-

nant faire une faute, en répandant le sang innocent, et

en tuant David, qui n'est point coupable -

6. Saûl. ayant entendu ces discours de Jonathas. fut

apaisé par ses raisons, et fit cette protestation : Vive le

Seigneur I il ne mourra point.

7. Jonathas ensuite fit venir David, lui rapporta tout

ce qui s'était passé, le présenta de nouveau à Saûl: et

David demeura auprès de Saûl comme auparavant.

8. Alors la guerre recommença, et David marcha con-

tre les Philistins, les combattit, et en massacra un

grand nombre, et mit le reste en fuite.

9. Il arriva que le malin esprit invoyè par le Seigneur,

se saisit encore de Saûl : il était assis dans sa maison une

lance à la main. Et comme David jouait de la harpe,

TAIRE

v. 6. Placatus voce Jonath.e, juravit. Était-il

véritablement apaisé, ou feignit-il simplement de

l'être ? Si l'on fait attention à la conduite qu'il

tint envers David dès la première occasion, on

jugera sans doute qu'il n'était rien moins que

converti sur son sujet ; mais si on envisage en

gros toute la vie de Saul . on verra dans sa per-

sonne un mauvais cœur, une inconstance dans le

bien, une faiblesse de résolution qui étonne. Il

n'est donc pas impossible, inconstant comme il

était, qu'ayant voulu sur le champ pardonner à

David, il n'ait pris une autre résolution dans la

première occasion qui se présenta.

v. 9. Factus est spiritus Domini malus in

Saul. Son accès revint et sa passion se ralluma,
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i<>. Nisusque est Saul configere David lancea in pariete,

et declinavit David a facie Saul : lancea autem, casso

vulnere, perlata est in parietem. Et David fugit, et sal-

vatus est nocte il la.

il. Misit ergo Saul satellites suos in doimim David ut

custodirent eum, et interliceretur nianc. Quod eum an-

nuntiasset David Michol, uxor sua, dicens : Nisi salvave-

ris te nocte hac, cras morieris,

12. Deposuit eum per fenestram. Porro ille ahiit et

aufugit, atque salvatus est.

ij. Tulit autem Michol statuam, et posuit eam super

lectum. et pellem pilosam caprarum posuit ad cap ut ejus,

et operuit eum vestimentis.

COMMEN

apparemment à la vue de ces heureux succès, dont

Dieu avait favorisé les armes de David, dans la

dernière guerre contre les Philistins.

V. II. UT CUSTODIRENT EUM, ET 1NTERF1CERETUR

mane. Pourquoi ne le lit-il pas mourir dès le soir r

Les Philistins avaient déjà tait de même à l'égard

de Samson enfermé dans la ville de Gaza (i). Le

pharaon étant arrivé sur le soir auprès du camp

d'Israël (2), ne voulut pas les attaquer avant le

lendemain. Encore aujourd'hui les Mahométans,

comme autrefois les Parthes, ne font rien la nuit.

On ne sait s'il n'y avait pas en cela quelques

superstitions, ou si Saul craignait que ses gens ne

manquassent David pendant la nuit, ou s'il vou-

lait être témoin lui-même de sa mort en plein jour,

de peur qu'on ne lui en substituât un autre; ou

enfin s'il n'avait pas dessein de le faire accuser et

condamner, avec quelque forme de justice (jo6i).

v. 15. Tulit Michol statuam. L'hébreu (3) :

Elle prit des Theràphim. On a déjà parlé plus

d'une fois des Theràphim (4). En cet endroit il

semble qu'on doit l'entendre de quelque ligure

grossière faite de linges, à peu près de la grandeur

d'un homme ; de manière qu'elle put représenter

David couché sous ses couvertures. Il n'en fallait

pas davantage pour tromper les gardes envoyés

par Saul ; le nom de Theràphim, peut se donner

en général à toutes sortes de ligures sacrées ou

profanes, de quelque forme et de quelque matière

qu'elles soient ; ainsi rien n'empêche qu'on

n'appelle de ce nom des hardes tortillées et

faites en forme de ces épouvantails, qu'on met

dans les champs pour chasser les oiseaux (5), ou

de ces figures de paille qu'on opposait aux tau-

reaux dans le cirque, pour essuyer leur pre-

10. Saûl tâcha de le percer de sa lance contre la mu-
raille; mais David qui s'en aperçut, se détourna, et la

lance, sans l'avoir blessé, frappa dans la muraille. Il

s'enfuit aussitôt, et se sauva pour cette nuit-là.

11. Sa

ù

I envoya donc ses gardes en la maison de Da-
vid, pour s'assurer de lui, et le tuer le lendemain dès le

matin. Michol, femme de David, lui rapporta tout ceci,

et lui dit : Si vous ne vous sauve/ cette nuit, vous êtes

mort demain au matin.

1:. Elle le descendit donc en bas par une fenêtre.

Ainsi David s'échappa, s'enfuit et se sauva.

i-;. Michol ensuite prit une statue qu'elle coucha sur

le lit de David. Elle lui mit autour de la tète une peau de

chèvre avec le poil, et sur le corps la couverture du lit.

TAIRE

mier feu. Les Septante traduisent Kevo-câstov la

représentation d'un mort ou un tombeau vide.

Ceux qui veulent que les Theràphim signifient

toujours des idoles, croient que David en put

conserver dans sa maison, ou simplement pour

l'ornement, ou par dérision (6). D'autres (7) ne

pouvant se persuader qu'un homme aussi pieux

que David eût voulu conserver chez lui des figures

idolâtres, à cause du danger d'idolâtrie pour sa

famille, prétendent que cette statue était une

figure permise, une image sacrée ou une statue

de quelque grand homme.
Pellem pilosam caprarum posuit ad caput

ejus ; afin apparemment qu'on prît cette peau

avec son poil pour la chevelure de David. Con-
clure de là que les chèvres avaient ordinairement

le poil roux (8), puisque David avait les cheveux

roux, c'est inférer une chose incertaine, d'une

autre aussi incertaine. Il n'est pas certain que

David ait eu les cheveux roux, et encore moins

que les chèvres aient été de cette couleur. D'au-

tres ont voulu que c'ait été une espèce de perru-

que de poil de chèvres (9) ; il est sûr que les chè-

vres de ce pays ont un poil fort long, et qui peut

aisément représenter la chevelure d'un homme
dans le lit.

Quelques interprètes traduisent ainsi l'hé-

breu (ro) :Elle mit un chevet de poil de chèvres à sa

tête, ou en la place de sa tête. Elle lui lit un chevet

de poil de chèvres ou d'une peau de chèvre. On
voit dans quelques endroits de l'Ecriture (11), que
quelquefois on couchait dans des peaux. Bochart :

Elle mit un grand poil de chèvre sur sa tête, ou à

son chevet. Les Septante de l'édition romaine (12),

et Josèphe : Elle mit un foie de chèvre a sa tête ;

(1) Judic. xvi. 2. Ibi tota nocte silentio prœstolantes,

ut facto mane exeuntem occiderent.

(2) Exod. xiv. 20.

; ™»s-r- rs '-;•- npm Les Septante : KevoTcésta.

4 Voyez Genèse xx\i. 19. et plus haut chap. xi. v. ?;.

(S) Vide Bock, de aiiim. sac. pari. 1. lib. u.cap. 51.

<. Vide Merjer. ad Gènes, xxxi.

(7) Geaeb. in Chronic. Ait.ite vi. et ii Psal. lxxmi. 8.

Kint'hi, Maim.

(81 Sanct. Menoch. Tir. alii.

I Vide Val. Pagnin. et Bock, de animal, s.icr. loin. 1.

lib. 11. c. '-,2. Munst. Kim'ki.

(10) vnsmin now —-•;- -,>;; ns
II Levil. xv. 17. Yir de quo egreditur seraen coitus....

Vcstem et pellem quam hahuent, lavabit aqua, et im-

munda erit usque ad vesperum.
1 i Les Septante : k*'. >)Jioipxwv alytôv è'Orj/.e repôj v.i-j*-

Xfk àutou. Ils ont lu i;: au lieu de-,';;
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14. Misit autem Saul apparitores qui râpèrent David
;

et rcsponsum est quo aret.

15. Rursumque misit Saul nuntios ut vidèrent David,

dicens : Afferte eura ad me in lecto ut occidatur.

1(1. Cumquc venissent nuntii, inventum est simulacrum
super iectum, et pcllis caprarum ad caput ejus.

17. Dixitque Saul ad Michol : Quare sic illusisti mihi,

et dimisisti inimicum meum utfugeret? là respondit Mi-

chol ad Saul : Quia ipse locutus est mihi : Dimitte me,

alioquin interficiam te.

18. David autem fugiens salvatus est, et venit ad Sa-

muel in Ramatha, et nuntiavit ci oninia qu;e fecerat sibi

Saul ; et abicrunt ipse et Samuel, et morati sunt in

Naioth.

19. Nuntiatum est autem Sauli a dicentibus : Ecce Da-

vid in Naioth in Ramatha.
20. Misit ergo Saul lictores ut râpèrent David ; qui

cum vidissent cuneum prophetarum vaticinantium, et

Samuelem stantem super eos, factus est etiam spiiitus

Domini in illis, et prophelare coeperunt etiam ipsi.

21. Quod cum nuntiatum esset Sauli, misit et alios

nuntios
;
prophetaverunt autem et illi. Et rursum misit

Saul tertios nuntios, qui et ipsi prophetaverunt. Et ira-

tus iracundia Saul,

22. Abiit etiam ipse in Ramatha, et venit usque ad cis-

ternam magnam, quœ est in Socho, et interrogavit, et

dixit : In quo loco sunt Samuel et David ? Dictumque
est ei : Ecce in Naioth sunt in Ramatha.

2;. Et abiit in Naioth in Ramatha; et factus est etiam

super eum spiritus Domini, et ambulabat ingrediens, et

prophetabat usque dum veniret in Naioth in Ramatha.

24. Et expoliavit etiam ipse se vestimentis suis, et pro-

phetavit cum casteris coram Samuele, et cecidit nudus
tota die i lia et nocte ; unde et exivit proverbium: Num
et Saul inter prophetas?

14. Saul envoya Jès le malin des archers pour prendre
David, et on leur dit qu'il était malade.

1-. Il envoya encore d'autres gens avec ordre de le

voir, et il leur dit : Apportez-le moi dans son lit, afin

qu'il meure.

16. Ces gens étant venus, on ne trouva sur le lit qu'une
statue, qui avait la tête couverte d'une peau de chèvre.

\~. Alors Saul dit à Michol : Pourquoi m'avez-vous
trompé de la sorte, et pourquoi avez-vous laissé échap-
per mon ennemi - Michol répondit à Saul : C'est qu'il m'a
dit: Laissez-moi aller, ou je vous tuerai.

[8. C'est ainsi que David s'enfuit, et se sauva : et, étant

venu trouver Samuel à Ramatha, il lui rapporta la ma-
nière dont Saiil l'avait traité, et ils s'en allèrent ensem-
ble à Naioth. oii ils demeurèrent quelque temps.

19. On on vint donner avis à Saul, et on lui dit : David
est à Naioth de Ramatha.

2". Saiil envoya donc des archers pour prendre David
;

mais les archers ayant vu une troupe de prophètes qui

prophétisaient, et Samuel qui présidait parmi eux, furent

saisis eux-mêmes de l'Esprit du Seigneur, et ils commen-
cèrent à prophétiser comme les autres.

2t. Saiil en ayant été averti envoya d'autres gens, qui

prophétisèrent aussi comme les premiers. Il en envoya
pour la troisième fois, qui prophétisèrent encore. Et alors,

entrant dans une grande colère.

22. Il s'en alla lui-même à Ramatha, s'avança jusqu'à

la grande citerne qui est à Socho, et il demanda en quel
lieu étaient Samuel et David.- On lui répondit: Ils sont

à Naioth de Ramatha.
2j. Aussitôt il alla à Naioth de Ramatha, et fut saisi

lui-même de l'Esprit du Seigneur; et il prophétisait

durant tout le chemin, jusqu'à ce qu'il fût arrivé à Naïoth
près de Ramatha.

24. Il se dépouilla aussi lui-même de ses habits, pro-
phétisa avec les autres devant Samuel, et demeura nu

par terre tout le jour et toute la nuit ; ce qui donna lieu

à ce provjrbe : Saiil est-il donc aussi devenu prophète ?

COMMENTAIRE

comme si Michol eût caché sous les couvertures

un foie de chèvre tout chaud, qui, par un reste de

mouvement et de palpitation, pût faire croire

qu'il y avait un homme couché dans le lit ; mais

cette traduction n'est fondée que sur une mau-
vaise manière de lire l'hébreu. Les Septante de

Complute portent (1) : Elle mit un peloton de poil

de chèvre à son chevet; Aquila avait traduit de

même, et c'est apparemment de cet interprète

que l'on a emprunté cette traduction.

f. 17. Dimitte me, alioquin interficiam te.

C'est un mensonge officieux de Michol. On dit

que ce fut dans ce danger que David composa le

psaume lviii. Eripe me de inimicis meis, etc.

f. 19. Ecce David in Naioth in Ramatha.
Naïoth était un lieu près de Ramatha, où Samuel
avait assemblé un certain nombre de prophètes

;

on dit (2) qu'il avait là une école de prophétie.

f. 23. Ambulabat ingrediens, et prophetabat.

Il parut tout hors de lui-même et tout agité,

comme un homme qui prophétise, depuis la citerne

de Socho jusqu'à Naïoth. Ses envoyés n'avaient

commencé à ressentir l'impression de l'esprit de

prophétie que dans Naïoth ; Saiil en fut saisi dès

la piscine de Socho.

v. 24. Expoliavit ipse se. // se dépouilla; il se

mit en chemise, ou en tunique. Il ne faut pas

croire qu'il se soit dépouillé d'une manière indé-

cente, devant Samuel et les autres prophètes. On
dit qu'un homme est nu, lorsqu'il n'a pas ses ha-

bits ordinaires, dans des lieux où il doit les avoir.

Hésiode (31 et Virgile 4) veulent que le laboureur

sème, qu'il laboure, et qu'il moissonne nu ; c'est-

à-dire, qu'il fasse tout cela dans un si beau temps,

qu'il puisse se passer de ses habits ordinaires.

Nudus ara, sere nudus : hiems ignava colono.

C'est dans le même sens que Michée dit qu'il

marchera nu et dépouillé dans son deuil '-): Va-

dam spolialus et nudus, faciam planctum velui

draconum ; et que Michol reprocha à David de

âutoCÎ.

(2) Rabb. Jun. Pisc. alii.

(!) Hesiod. Opéra et dies v. ,">:.

4 Virgil. Géorgie, lib. t. Vide Serv

,

- Mich. 1. 8.

in eum locum.
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s'être découvert devant le peuple, dans la céré-

monie de l'arrivée de l'Arche à Jérusalem
I

i |. Nu-
datus est, quasi si nudclur unus Je scurris. On dit

communément qu'un homme est nu, quand il est

mal vêtu ; Qui maie veslitum ci pannoswn vidit,

nudum se vidisse dicit, ditSénèque 2 .

Mais, malgré ces raisons, il y en a qui soutien-

nent que Saùl quitta réellement tous es habits,

et se coucha sur la terre tout nu. C'est le premier

sen> que les paroles du texte présentent a l'es-

prit. L'indécence que nous trouvons dans cela,

ne doit pas s'estimer sur le pied de nos mœurs.
Dans les payschauds.il n'est pas rare encore au-

jourd'hui, de voir de prétendus prophètes, ou

imposteurs, qui se donnent pour inspirés, aller

tout nus; les esclaves n'allaient guère autrement.

Quand Dieu dit a [saie
I ; |

d'ôter le sac qui était

sur ses reins, et de se déchausser et de marcher
ainsi trois ans au milieu du peuple ; on ne peut

guère l'entendre autrement que d'une nudité com-
plète. Josèphe (4) semble dire que Saùl était tout

nu, contre le témoignage exprès de l'Écriture.

SENS SPIRITUEL 49;

Cecidit nudus. Plusieurs mss. liseit, eccinit,

il chanta, au lieu de cecidit; mais c'est une faute.

Il se jeta par terre, ou tout nu ou en chemise.

Num et Saul inter prophetas ? On a vu l'ap-

plication de ce proverbe plus haut (0. Le peuple,

surpris de voir Sai'il au milieu des disciples de

Samuel, à Naïoth près de Ramatha, se souvint

du proverbe qu'on avait dit la première fois qu'on

l'avait vu prophétiser, et il en confirma l'usage et

l'application, à l'occasion de ce nouvel accès pro-

phétique.

Sens spirituel. i° Jonathas, modèle d'affection

pure et désintéressée, est encore ici un modèle de

prudence : il attend le moment favorable pour

faire revenir Saùl à de meilleurs sentiments, sans

s'exposer à le blesser.

2 La ligure inanimée qui représente David est

l'image des illusions que notre esprit considère

trop souvent comme des choses positives et sé-

rieuses.

1) h. Reg. vi. 20.

(2) Seneca, de Bc/icfic. lib. v. c. 1;.

(-,) Isa', xx. 1. 2. ,\

4 Joseph. Antiq. lib. vi. c. 14. Kaltrjv Io8t)ï« ssptSûsa;

ioiôv, /.i:a-:i[ov ï/.z\-.o oi oÀ7)ç qf/ipaî. Gelenius traduit :

Abjccioqac vestltu nudus per dicm ac nodem jacuit. En
effet . Hesychius et Pollux remarquent que reeplSuto

a quelquefois la même signification que ct^o'ouoj.

(,-) 1. Reg. x. 11.

S. B — T. III



CHAPITRE VINGTIEME

David vient prier Jonathas de soucier les dispositions de Saùl à son égard. Ces deux amis

renouvellent leur alliance. Saùl persévère dans le dessein de perdre David. Jonathas lui

en donne avis. Ils se séparent.

i. Fugit autem David de Naioth quaj est in Ramatha,
veniensque locutus est coram Jonatha : Quid feci - quse

est iniquitas mca, et quod peccatum nieum in patrem
tuum, quia quœrit animam meam ?

2. Qui dixit ei : Absit, non morieris; neque enim faciet

pater meus quidquam grande \'el parvum nisi prius indi-

caverit mihi ; hune ergo eelavit me pater meus sermonem
tantummodo? Nequaquam erit istud.

j. Et juravit rursum Davidi. Et ille ait : Scit profecto

pater tuus quia inveni gratiam in oculis tuis ; et dicet :

Nesciat hoc Jonathas, ne forte tristetur. Quinimmo vivit

Dominuset vivit anima tua, quia uno tantum fut ita dicam)
gradu ego morsque dividimur.

4. Et ait Jonathas ad David : Quodcumque dixerit mihi

anima tua, faciam tibi.

5. Dixit autem David ad Jonathan : Ecce calendre sunt

crastino, et ego ex more sedere soleo juxta regem ad
vescendum ; dimitte ergo me ut abscondar in agro usque
ad vesperam diei tertiœ.

1. En même temps, David s'enfuit de Naioth prés de
Ramatha, vint parler à Jonathas, et lui dit : Qu'ai-je

fait? (,)uel est mon crime.- Quelle faute ai-je commise
contre votre père, pour l'obliger à vouloir ainsi m'ôter

la vie -

2. Jonathas lui dit : Non, vous ne mourrez point; car

mon père ne fera aucune chose, ni grande, ni petite,sans

m'en parler. N'y aurait-il donc que cela seul qu'il au-

rait voulu me cacher.- Non, cela ne sera point.

;. Et il se lia de nouveau à David par serment. Mais

David lui dit : Votre père sait très bien que j'ai l'hon-

neur d'être dans vos bonnes grâces ; c'est pourquoi il

aura dit en lui-même : Il ne faut point que Jonathas

sache ceci, afin qu'il ne s'en afflige point ; car je vous jure

par le Seigneur, et je vous jure par votre vie, qu'il n'y

a, pour ainsi dire, qu'un point entre ma vie et ma mort.

4. Jonathas lui répondit : Je ferai pour vous tout ce

que vous me direz.

5. C'est demain, dit David, le premier jour du mois, et

j'ai coutume de m'asseoir à table auprès du roi
;

per-

mettez-moi donc de me cacher dans un champ jusqu'au

soir du troisième jour.

y. 1. Fugit autem David de Naioth. Aussitôt

que Saùl fut arrivé à Naïoth, David ne crut pas

qu'il fût sûr pour lui d'y demeurer; il se sauva

promptement, et alla trouver Jonathas à Gabaa.

f. 2. Neque enim faciet pater meus quid-

quam. Jonathas n'était pas informé sans doute de

ce qui s'était passé quelques jours auparavant, où

l'on avait voulu prendre David dans sa maison,

ni de l'ordre que Saùl avait donné de l'arrêter à

Naïoth : il jugeait des sentiments de son père par

les siens, et il se fondait sur la parole qu'il lui

avait donnée peu auparavant, de ne rien attenter

contre David. Il croyait peut-être que ce que

son père avait fait jusqu'alors, était plutôt un effet

de sa maladie, qu'une résolution prise de sang-

froid ; enfin il ne pouvait se persuader que Saùl

voulût consommer ce crime sans prendre son

avis, comme il avait coutume de le faire dans

toutes les autres choses.

v. 5. Uno tantum gradu ego morsque divi-

dimur. Les Septante (1) : C'est une chose finie

entre votre père et moi jusqu'à ma mort. Mais la

Vulgate a parfaitement exprimé le sens du texte.

COMMENTAIRE

C'est ainsi qu'on dit que ceux qui s'engagent sur

mer, ne sont éloignés de la mort que de quatre

doigts.

I nunc, et ventis animam commute dolato

Conlîsus ligno, digitis a morte remotus

Quatuor, aut septem, si sit latissima taîda.

y. 4. Quodcumque dixerit mihi anima tua.

L'hébreu (2) : Tout ce que votre âme me dira ; tout

ce que vous souhaiterez. L'ame est souvent mise

pour le désir. Par exemple
( 5 ) : Ne me Vwre\ point

à l'âme de mes ennemis. Et Job (4) : Remplire--

vous l'âme des lionceaux! contenterez-v^us leur

appétit, les rassasierez-vous r

v. ï. Ecce calend/E sunt crastino. Les pre-

miers jours du mois, ou néoménies, étaient jours

de fête chez les Juifs. La loi ne commandait point

le repos ce jour-là, mais elle ordonnait le son des

trompettes et certains sacrifices particuliers.

L'usage avait établi qu'on y sacrifiât, et qu'on y
traitât ses amis et sa famille, comme on le voit

par cet endroit, où Saùl donne à manger à ses

officiers ; aussi David feint d'aller à Béthléhem à

un sacrifice de sa famille.

(1 lI;"XrjowTai àvau.£iîOv ^j-O'j, xcm «vau,60ov "ci'j rcoexpo;

goj soj; OavâïOu.
,2) -rr: -io>*n na

,
; Psal. xxvt. 1 2. 4 Job. xxxviii. ;o.
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Chez les Juifs, les mois étaient lunaires, et on

ne commençait les mois que lorsque la lune pa-

raissait sur l'horizon. Sa première apparition était

soigneusement observée par des hommes placés

sur des montagnes, d'où ils donnaient le signal

au son du cor ou autrement, afin qu'on courût

en avertir à Jérusalem. Alors commençait la néo-

m'énie. Mais de peur de s'y méprendre, et pour

éviter toute erreur dans l'observation de cette

fête, on la faisait pendant deux jours; c'est à ce

que prétendent les rabbins, ce qui se voit claire-

ment par cet endroit, où Saùl fait un festin deux

jours de suite, pour honorer le premier jour du

mois.

Mais à l'avènement de la monarchie, on savait

calculer approximativement l'heure de la nouvelle

lune. David, sans avoir égard à ce que pourraient

annoncer les vedettes placées sur les montagnes,

dit à Jonathas que le lendemain était le premier

jour du mois; à la lettre i : II est demain le mois.

Cela était fixe et connu de tout le peuple. Saùl

devait faire un festin , deux jours de suite
;

David en était informé ; car en effet le second

jour du mois était encore jour de fête, c'était le

jour du sabbat, et Saùl avait coutume de donner

à manger ce jour-là à sa famille et à ses officiers,

comme le jour des néoménies. Ce qui prouve que

ce second jour était un sabbat, c'est que David

se trouva au lieu marqué un jour ouvrable (2),

die quo operari licet, et le lendemain du sabbat.

Ce fut ce jour-là qu'il se sépara de Jonathas, et

qu'étant allé à Nobé, il n'y trouva à manger chez

le grand prêtre, que les pains de proposition

qu'on avait ôtés le jour précédent de devant le

Seigneur (j), Neque enim erant ibi panes, nisi tan-

tum panes proposit'ionis, qui sublati fuerant a fade
Domini, ut ponerentur panes calidi. Or tout le

monde sait qu'on ne changeait ces pains que le

samedi, pour en mettre de frais (4) : Per singula

sabbata mulabuntur ; David arriva donc chez

Achimélech le lendemain du sabbat ; et par con-

séquent, le jour précédent, auquel il devait man-

ger auprès du roi, était un jour de sabbat.

Les païens avaient des fêtes au commencement
de tous les mois, à peu près de même que les

Hébreux. Les Calendes étaient jours de fêtes, et

consacrées à Junon, à qui on offrait ce jour-là

certains sacrifices, parmi les Romains (5). Les

letes parmi eux étaient distinguées des autres

jours par les sacrifices, par les jeux, par le

repos (6). Festis insunt sacrificia, epulce, ludi,feriœ.

Horace parle de la néoménie des Juifs sous le

nom de trentième sabbat (7) :

Hodie tricci-ima Sabbata. Vin'tu

Curtis Judœis oppederer

Ex MORE SEDERE SOLEO JUXTA REGEM. L'hé-

breu (8) : Je m'assoierai avec le roi pour manger.

Les anciens s'asseyaient à table, comme on le voit

par l'Écriture et par les auteurs profanes. Les

Égyptiens et Joseph sont assis à table (9); et les

Hébreux de même, en cet endroit et dans les

Proverbes de Salomon (10) : Quando sederis ut

comedas cum principe. Les anciens Grecs n'étaient

point couchés à table, mais assis, c^mme on le voit

partout dans Homère (11); les premiers peuples

d'Italie avaient le même usage;

Perpetuis soliti patres considère mensis,

dit Virgile (12); ils étaient assis l'un auprès de l'au-

tre à de longues tables ; coutume qu'ils avaient

prise des Lacédémoniens et des Cretois, comme
le remarque Servius après Varron.

Mais les Perses étaient couchés à table sur des

lits, auprès de petites tables fort basses ; c'est ce

qu'on voit clairement dans l'Écriture. Assuérus

fit dresser un grand nombre de lits, pour donner
à manger à tous les grands de son royaume (13) :

Lectuli quoque aurei et argenlei super pavimentum
smaragdino et pario stratum lapide, dispositi erant.

Aman ayant été invité par Esther à manger, et

cette princesse ayant découvert au roi qui était à

table, sa trahison, le prince sortit pour un moment,
et Aman se jeta au pied de la reine sur le lit de
table où elle était couchée (1 4) : Repuit Aman super

lectulum in quo jacebat Esther. On croit pourtant

que les femmes parmi les Perses, de même que
parmi les Romains (1 5), demeuraient ordinairement

assises à table ; Néhémie favorise ce sentiment; il

représente la reine assise à table auprès d'Arta-

xerxès(i6) \Dixitque mihi rex, et regina quee sede-

bat juxla cum ; et, dans le passage d'Esther que

nous venons de citer, le texte hébreu ne dit pas

que cette reine fût couchée, jacebat ; il porte sim-

plement qu'elle était sur le lit, et le chaldéen en

fixe la manière, en disant qu'elle y était assise.

Nous avons dit qu'ils étaient auprès de petites

tables fort basses ; c'est ce qu'il est aisé de mon-

1 --; inn ~:r, Les Septante : ['Soi o>
(
voo;j.7)vfa.

(2) 1. Rcg. xx. 19.

1. Reg.x\i. 6.

4 Le»it. xxtv. 8.

(5) Vide Macrob. Saturnal. lib. 1. c. 15. Ut Idus omnes
Jovi, ita et omnes Calendoe Junoni tributs;. Vide cl Mené-
demi Vit. apud Lacrt. cl Nol. Menag. lib. a. segni. 127.

(6) Macrob. Satura, lib. 1. c. 16.

(7) Horai. lib. 1. Salvr. 9.

(8) -\hz~ —; 2-rx 3W>

(9) Gcncs. xi.iii. ;j.

10, Prov. xxxiii. 1.

(11) Vide llomcr. passim cl Alliai, lib. 1.

(12) Virgil. A-lncid. vu. .". 176.

Hier. 1. 6.

(14) Esther. vu. fi. ->';y -\rzx nurs rïTSDïl V,'

II'-,) Voler. Maxim, lib. 11. C, 1.

(16) 11. Esdr. xi. 6.
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6. Si rcspicicns requisicrit me pater t uns, responde-

bis ci: Rogavit me David ut irrt celeriter in Bethlehem
civitatem suam, quia victimae solemnes ibi sunt universis

contribulibus suis.

6. si votre père me demande, vous lui répondrez :

David m'a prié que j'agréasse qu'il lit promptement un

tour ii sa ville de Bethlehem, parce qu'il y a là un sacri-

fice solennel, pour tous ceux de sa tribu.

COMMENTAIRE

trer par la table de Darius; on la mit sous les

pieds d'Alexandre le Grand i i, pour lui servir

de marchepied, lorsqu'il fut assis sur le trône des

rois de Perse, parce que ce trône se trouva trop

haut pour lui.

La coutume de manger assis sur des lits de ta-

ble, était déjà connue chez les Hébreux dès le

temps de Saùl. La magicienne qu'il alla consulter

à Endor, le fit asseoir sur lui lit (2). Nous en

voyons aussi des traces dans le Cantique des Can-

tiques (5): Dum esset rex in accubltu suo, nardus

mea dédit odorem suum. Amos qui vivait sous

Ozias, roi de Juda, et sous Jéroboam, second roi

d'Israël (4), reproche aux riches d'être couchés

à table sur des habits pris à gage, auprès de leurs

autels. Ézéchiel (ï) remarque la môme chose:

Vous êtes assise sur un fort beau lit, et il y a une

table préparée devant vous. L'auteur del'Ecclésias-

tique, qui a vécu après la captivité, montre les deux

usages ; on s'asseyait quelquefois à table [6 , et

d'autres fois on s'y couchait 17). Il en était de même
chez les Grecs. Quoique la coutume des lits de

table fût commune dès le temps de Platon et avant

Alexandre, cependant on remarque (8) que ce

prince, même depuis ses conquêtes, mangeait quel-

quefois assis. Jésus-Christ, dans la dernière Cène,

était couché à table avec ses apôtres (9}.

USQUE AD VESPERAM DIEI TERTIO. Jusqu'au Soir

du second jour du mois, qui, comme on l'a vu,

était un jour de sabbat. Il n'était pas permis ce

jour-là d'entreprendre de longs voyages, et David
ne pouvait pas savoir avant ce terme, la disposition

du roi à son égard. Ce jour était le troisième de-

puis qu'il avait parlé à Jonathas. Mais Jonathas ne

sortit point le jour du sabbat : il ne parla à David
que le lendemain, qui était jour ouvrable, verset 19.

v. 6. Si respiciens requisierit me. On a peine

à concevoir tout ceci. David savait que le roi en

voulait à sa vie, qu'il avait voulu le percer d'une

lance, qu'il l'avait fait poursuivre, et poursuivi lui-

même jusqu'à Ramatha ; cependant Saùl espère

que David viendra se mettre entre ses mains, et

David croit devoir chercher des prétextes pour
s'excuser s'il ne le fait point. Il est croyable que
Saùl voulait faire admettre tout ce qui s'était passé,

pour autant d'effets de sa maladie : la facilité avec

laquelle David était revenu auprès de lui, après

qu'il eut essayé la première fois de le percer io .

lui faisait croire qu'il ne ferait pas plus d'attention

à tout ce qui était arrivé les jours précédents.

Rogavit me David ut iret celeriter in Beth-

lehem. On ne doit pas légèrement accuser ici

Jonathas de mensonge (1 i).ll n'est pas certain que
David n'ait pas été à Bethlehem ; et il parait au

contraire par le verset 19, qu'il s'était absenté de

Gabaa, depuis le jour qu'il parla à Jonathas, jus-

qu'au troisième du mois, qu'il le vit pour la der-

nière fois, et qu'il se retira des Etats de Saùl.

Voyez le verset 21

.

Victime solemnes ibi sunt. L'hébreu (12):// r

a un sacrifice des jours à toute la tribu. Ce sacrifice

des jours marque apparemment un sacrifice annuel,

que toute la tribu, ou plutôt toute la famille de
David, offrait dans Bethlehem, pour faire ensuite

un repas solennel, où toute la famille se trouvait.

On a déjà remarqué que, jusqu'au règne de Salo-

mon et jusqu'à la construction du temple de Jéru-

salem, le peuple se crut permis d'offrir des sacri-

fices au Seigneur en divers lieux, éloignés de l'Ar-

che et du Tabernacle. Les sacrifices, nommés Cha-

risiia parmi les Romains, avaient beaucoup de rap-

port à ceux dont parle ici David. On n'y recevait

que les parents, et les alliés de la famille
( 1 3): Con-

vivium solemne majores insliluerunt, idque Charis-

tia appellaverunl, cm prœler cognatos et affines,

netno interponebalur.

(1) Quint. Curt. lib. v. Alexander consedit in regia
sella, multo excelsiore, quam pro habitu corporis. Itaque
pedes cum imum gradum non attingerent, unus ex regiis

pueris mensam subdidit pedibus.

(2 1. Reg. xxvni. 2j. — (j) Cant. 1. n.

(4) Super vestimentis pignoratis accubuerunt juxta omne
altare. Amos. 11. 8.

(5) E\ech. xxiii. 41. Sedisti in lecto pulcherrimo, et

mensa ornata est ante te.

(6) Eccli. ix. 12. Cum aliéna muliere ne sedeas omnino,
nec accumbas cum ea super cubitum, et non alterceris

cum ea in vino.

(7) Eccli. xxxi. 12. Super mensam magnam sedist

aperias super illum faucem tuam prior.

(8) Athcn. Dipnosoph. lib. 1, cap. 14. KaOÉÇovtai o\
G'jvoir.voi; ô: qptoê;, oùxa?a%£x^lvTai- FoSto 0: /.ai

A ').£çâvSp(o x& jsaatXeî Iviote r,v, ij; pijat Âoûptç.

(9) Johan. xiii. 2j. Erat ergo recumbens unus ex

pulis ejus in sinu Jesu.

(10) 1. Reg. xviii. 11. et xix. 7.

(11) Vide Est. hic.

(12) nnsumn \zt cm n>D>n -:t »a

(15) Valer. Max. lib. 11. c. 1. .7/7. 6.

-as'

disci-
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7. Si dixerit : Bene, pax erit servo U10 ;
si autem fuerit

iratus, scito quia compléta est malitia ejus.

8. Fac ergo misericordiam in servum tuum, quia fcedus

Domini me famulum tuum tecum inire fccisti ; si autem
est iniquitas aliqua in me. tu me interficc, et ad patrem
tuum ne introducas me.

9. Et ait Jonathas : Absit hoc a te ! nequc cnim fieri

potest ut, si certc cognovero completam esse patris mei
malitiam contra te, non annuntiem tibi.

10. Responditque David ad Jonathan : Quis renuntiabit

mihi, si quid forte responderit tibi pater tuus dure de
me ?

11. Et ail Jonathas ad David : Yeni, et egrediamur fo-

ras in agrum. Cumque exissent ambo in agrum,

12. Ait Jonathas ad David : Domine Deus Israël, si in-

avero sententiam patris mei crastino velperendie,

et aliquid boni fuerit super David, et non statim misero

ad te et notum tibi fecero,

1 ;. Hac faciat Dominus Jonathce. et hœc addat. Si autem
peraeveraverit patris mei malitia adversum te, revelabo
aurem tuam, et dimittam te ut vadas in pace, et sit Do-
minus tecum, sicut fuit cum pâtre meo.

14. Et si vixero, faciès mihi misericordiam Domini
; si

vero mortuus fuero,

-. S'il vous dit : A la bonne heure, il n'y a rien à

craindre pour votre serviteur ; mais s'il se met en co-
lère, soyez persuadé que sa mauvaise volonté est arrivée
à son comble.

8. Faites donc cette .lt;'icc à votre serviteur, puisque
vous avez bien voulu faire avec moi une alliance très

étroite. Si je suis coupable de quelque chose, ôtez-moi
vous-même la vie ; mais ne m'obligez point de paraître

devant votre père.

<). Jonathas lui dit : Dieu vous garde de ce malheur
;

mais si je reconnais que la haine que mon père a con-
çue contre vous, soit sans retour, assurez-vous que je

ne manquerai pas de vous le faire savoir.

10. David dit à Jonathas : S'il arrive que, lorsque vous
parlerez de moi à votre père, il vous donne une ré-

ponse fâcheuse, par qui le saurai-je?

11. Jonathas lui répondit : Venez, et sortons à la cam-
pagne. Etant tous deux sortis dans les champs,

12. Jonathas dit à David : Seigneur Dieu d'Israël, si

je puis découvrir le dessein de mon père demain ou
après demain, et si, voyant quelque chose de favorable

pour David, je ne lui envoie pas dire aussitôt, et ne le

lui fais pas savoir,

ij. Traitez, ô Seigneur, Jonathas avec toute votre sé-

vérité. Mais si la mauvaise volonté de mon père con-
tinue toujours contre vous, je vous en donnerai avis, et

je vous laisserai aller en paix ; et que le Seigneur soit

avec vous, comme il a été avec mon père.

14. Si je vis, vous me traiterez avec toute la bonté
possible

; et si je meurs,

COMMENTAIRE

V.
_

. SCITO QUIA COMPLETA EST MALITIA EJUS.

L'hébreu (1) à la lettre : Sache\ que le mal est fini

de sa part; que ma perte, que mon malheur sont

résolus. Vous reconnaîtrez le fond de sa volonté

à mon égard, par la manière dont il prendra cela.

S'il le désapprouve, il le fera en des termes qui

trahiront son secret. S'il ne dit rien, son silence

marque qu'il ne pense plus à moi, et qu'il est bien

aise de mon éloignement. Si, de son propre mou-
vement, il me demande, et témoigne de la bonté

pour moi, alors je pourrai m'y fier et me présenter

devant lui.

v. !!. Fœdus Domini. Une alVance de Dieu,

une alliance jurée par les serments les plus sacrés,

confirmée par le nom de Dieu ; enfin la plus grande,

la plus parfaite, la plus étroite de toutes les allian-

ces.

\. <). Absit hoc a te : neque enim fieri potest,

ut si cognovero... non annuntiem tibi. L'hé-

breu est plus court (2) : A Dieu ne plaise que cela

vous arrive ; parce que si je sais que la malice de

mon père est montée à son comble, et je ne vous en

avertirais pas !

v. 12. Crastino vel perendie. L'hébreu (3):

Vers le temps de demain, du troisième jour ; c'est-

à-dire, vers ce même temps, à cette même heure

demain, ou après-demain. Les Septante (4) : J'in-

terrogerai mon père à temps, jusqu'à trois fois.

v. 1 ]. H/ec faciat Dominus Jonath/e. On croit

qu'il exprima les maux dont il priait Dieu de le

frapper, s'il n'exécutait pas sa parole. Voyez I.

Reg. m. 17.

Sit Dominus tecum, sicut fuit cum pâtre

meo. Jonathas prévoyait que David succéderait

à Saiil dans le royaume. Il souhaite à son ami le

même bonheur qui accompagna les commence-
ments de son père.

V. 14. Si VIXERO, FACIES MIHI MISERICORDIAM.

Il semble par l'hébreu de ce verset et du suivant,

que Jonathas veut dire à David : Si je manque à

ma parole, je veux bien que pendant ma vie vous

n'ayez aucune considération pour moi; et qu'après

ma mort, vous n'ayez nul égard pour ma famille.

A la lettre (5): Si je vis, vous ne fere\ point avec

moi la miséricorde du Seigneur; et si je meurs, vous

ne retirerez point votre bonté de dessus ma famille.

(1) V27-: ri7-in nrn: >; n Comparez à ce passage.

Esth. vu. 7.

: -,- -'-.s n?-N n'v.... un n7t> cn >3 ~\S rn>bn

(;) n'^i'-^n ino t\7Z

(4) A'vaxpfvo) tôv -x-.i-.r fiou y.x-.y. xatpôv Tpiaff<5g.

{-,) mes sbi mn> -ren •--/ n-^vn xVi m >JTiy ns nSi

»n>3 3?o "pen rs nnsn nSi II semble que le quatrième

n'-i y est de trop, ou il faut prendre la phrase avec une

interrogation.
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iç. Non auferes misericordiam tuam a domo raca us-

que in sempiternum, quando eradicaveril Dominus ini-

micos David, unumquemque de terra. Auferat Jonathan

de domo sua, cl requirat Dominus de manu inimii

David !

16. Pepigit ergo Jonathas feedus cum domo David
; et

requisivit Dominus de manu inimicorum David.

17. Et addidit Jonathas dejerare David, eo quod dili-

geret illum ; sieut enim animam suam, iia diligebat eum.

iîi. Dixitque ad eum Jonathas : Cras calendes sunt, et

requireris
;

10. Requiretur enim sessio tua usque perendie. Des-

cendes ergo festinus, et venies in locum ubi celandus

es in die qua operari licet, et sedebis juxta lapidem cui

nomen est Ezel.

20. Et ego très sagittas miltam juxta eum, et jaciam

quasi exerçons me ad signum.

ai. Mittam quoque et puerum, dicens ci : Vadc, et aller

mihi sagittas.

22. Si dixero puero : Ecce sagittae intra te sunt, toile

eas ; tu veni ad me, quia pax tibi est et nihil est mali, vi-

vit Dominus! Si autem sic locutus fuero puero : Ecce

sagittae ultra te sunt ; vade in pace, quia dimisit te Do-

minus.

i'. Vous ne cesserez jamais d'en user avec bonté et

compassion envers ma maison, quand le Seigneur aura

extcrnvné les ennemis de David de dessus la terre, jus-

qu'au dernier. Si je vout manque de parole, que Dieu re-

tranche Jonathas de sa maison, et que le Seigneur venge
David de ses ennem

16. Jonathas lit donc alliance avec la maison de David
;

mais le Seigneur voulut punir les ennemis de David.

i". Jonathas lit c ic >re cette promesse à David avec
serment, à cause li-: l'amour qu'il lui portail; car il

l'aimait comme sa vie.

18. lit il dit à David : C'est demain le premier jour du
mois: et on demandera où vous serez :

19. Car on verra votre place vide ces deux jours-ci.

Vous viendrez donc p romptement le jour d'après la fête:

vous vous rendrez au lieu où vous devez être caché, et

vous vous tiendrez près de la pierre qui s'appelle Ézel.

20. Je tirerai trois flèches près de cette pierre, comme
si je m'exerçais à tirer au blanc.

ai. J'enverrai aussi un petit garçon, et je lui dirai :

Allez, et apportez-moi mes Mèches.

22. Si je lui dis : Les flèches sont en deçà de vous,

ramassez-les ; venez me trouver ; car tout sera en paix

pour vous, et vive le Seigneur ! vous n'aurez rien à

craindre. Si je dis à l'enfant : Les flèches sont au delà

de vous, allez-vous-en en paix; parce que le Seigneur

veut que vous vous retiriez.

COMMENTAIRE

Ce qui paraît contraire au dessein de Jonathas, et

emporter quelque contradiction. Il faut s'en tenir

au sens de la Vulgate, ou à celui que nous avons

proposé d'abord.

Auferat Jonathan de domo sua, et requirat

Dominus de manu inimicorum David. Ces paroles

ne se lisent ni dans l'hébreu, ni dans plusieurs

mss. latins de la version de saint Jérôme, ni dans

quelques éditions latines et grecques.

f. 16. Requisivit Dominus de manu inimico-

rum David. Saùl et les autres ennemis de David,

furent châtiés en leur temps ; et l'alliance jurée

entre Jonathas et David eut aussi son exécution

dans la suite. Quelques auteurs donnent ce sens

à l'hébreu : Jonathas fit alliance avec David, et il

ajouta par forme d'imprécation : Que le Seigneur

punisse les ennemis de David. Autrement : Ces
deux amis se jurèrent fidélité, souhaitant toute

sorte de malheurs à ceux qui en voulaient à David.

v. 19. Requiretur sessio tua usque perendie.

Descendes ergo festinus. L'hébreu donne un

autre sens, de la manière dont on le partage

d'ordinaire (1) : On fera attention à votre place.

Et le troisième jour, vous descendre- vite. On
verra votre place vide, et on le remarquera le pre-

mier jour du mois ; mais le troisième jour, vous

viendrez ici au rendez-vous. D'autres traduisent :

On verra votre place vide : descendez donc après

trois jours, venez promptement le troisième jour.

Le syriaque et l'arabe : On vous demandera

à table à la troisième heure ; on demandera où

vous êtes; venez donc promptement. Autrement:

Venez pendant tous les trois jours. Si je ne puis

rien découvrir demain, je saurai les dispositions du

roi après-demain : ainsi venez les trois jours, de

peur que je ne vous manque 2 .

In die qua operari licet. Quelques auteur-

infèrent de cet endroit, qu'on ne travaillait pas le

jour de la néoménie ; mais l'opinion contraire est

très constante, la loi n'ordonnant en aucun endroit

le repos pour ce jour-là. Le jour ouvrable, dont il

est parlé ici, était le lendemain du sabbat, comme
on l'a déjà dit, et le troisième jour du mois. Des
traducteurs mettent : Le jour de l'affaire, le jour

où cette affaire doit se finir, où je dois vous donner

avis de tout (4).

Juxta lapidem Ezel. Plusieurs interprètes

croient que c'était une pierre qui montrait le che-

min, semblable à celle que les païens appelaient

pierre de Mercure. Mais une semblable pierre ne

parait guère propre pour une entrevue, cù l'on

cherchait le secret. Les Septante, le syriaque, et

l'arabe simplement: Près de celle pierre. Junius

et Tremellius (5): Juxta speculam hanc lapideam,

près de cette pierre d'où l'on voit de loin, près de

cette butte.

v. 22. Ecce sagittae intra te sunt. David

devait se tenir à portée, pour entendre ce que

(2) Cajdan. — (,') Sand,

:> >a rnpsai [A Pagn. Mont. Pisc. Vat.

j --N- pjffl '-ss Les Septante : flapi -C> ),:'6to Êxei'vci).
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2;. De verbo autem quod locuti sumus ego et tu, sit

Dominus inter me et te usque in sempiternum !

24. Absconditus est ergo David in agro : et venerunt

calendœ, et sedit re\ ad comedendum panem.

2;. Cunique sedisset rtx super cathedram suam, secun-

dum consuetudinem, qu«e erat juxta parietem, surrexit

Jonathas, et sedit Abner ex latere Saul, vacuusque ap-

paruit locus David.

20. Et non est locutus Saul quidquam in die ïlla : cogi-

tabat enim quod forte evenisset ei ut non esset mundus

nec purilicatus.

27. Cumque iiluxisset dies secunda post calendas, rur-

sus apparuit vacuus locus David. Dixilque Saul ad Jona-

than filium suum : Cur non venit lîlius lsai nec heri nec

hodie ad vescendum ?

ï8. Responditque Jonathas Sauli : Rogavit me obnixe

ut iret in Bethlehem
,

20. Etait : Dimitte me, quoniam sacrificium solemne est

in civitate ; unus de fratribus meis accersivit me ; nunc

ergo, si inveni gratiam in oculis tuis. vadam cito, et vi-

debo fralres meos. Ob liane causam non venit ad mensam
re,i;is.

;o. Iratus autem Saul adversum Jonathan, di\it ei : Fili

mulieris virum ultro rapientis ! numquid ignoro quia dili-

gis filium lsai in confusioncm tuam et in confusionem

ignominiosa; malris tuœ .-

2;. Mais pour la parole que nous nous sommes don-
née l'un à l'autre, que le Seigneur en soit le témoin pour
jamais entre vous et moi !

24. David se cacha donc dans le champ; et le premier
jour du mois étant venu, le roi se mit h table pour manger,

25. Et étant assis, selon la coutume, sur son siège, qui

était contre la muraille, Jonathas se leva, Abner s'assit

il cùté de Saul, et la place de David demeura vide.

26. Sai'il n'en parla point ce premier jour, ayant cru

que peut-être David ne se serait pas trouvé pur ce

jour-là.

2?. Le second jour de la fête étant venu, la place de
David se trouva encore vide. Alors Sai'il dit à Jonathas

son fils : Pourquoi le fils d'Isaï n'est-il point venu manger
ni hier, ni aujourd'hui ?

28. Jonathas dit h Sai'il : Il m'a prié avec beaucoup
d'instance d'agréer qu'il allât à Béthléhem,

29. En me disant : Laissez-moi aller, je vous prie,

parce qu'il y a un sacrifice solennel en notre ville, et

l'un de mes frères m'est venu prier d'y aller ; si donc j'ai

trouvé grâce devant vos yeux, permettez-moi d'y faire

un tour pour voir mes frères. C'est pour cela qu'il n'est

pas venu manger avec le roi.

;o. Alors Sai'il entrant en colère contre Jonathas, lui

dit : Fils de femme prostituée, est-ce que j'ignore que
tu aimes le fils d'Isaï, à ta honte et à la honte de ton in-

fâme mère }

COMMENTAIRE

dirait Jonathas; et ils étaient convenus, que s'il

disait au petit garçon, qui irait ramasser ses flè-

ches : Vene%, elles sont en deçà de vous, ce serait

une marque que David pourrait revenir en sûreté;

et au contraire, s'il disait : Allez, les flèches sont

plus avant, aile- vite ; cela voudrait dire que David

n'avait qu'à se sauver, que Saul était résolu de le

perdre.

v. 24. Absconditus est in agro. S'il s'y cacha

dès ce jour-là, il faut reconnaître que Jonathas fit

un mensonge, lorsqu'il dit que David était allé à

Béthléhem. Mais David put ne se cacher dans le

champ que le troisième jour, et il put être les

jours précédents à Béthléhem. Voyez le verset 6

de ce chapitre.

v. 25. Super cathedram suam qu/f. erat juxta

parietem. C'était la place d'honneur. Voyez le

chapitre ix, verset 2:.

Et stetit Jonathas. Jonathas se leva, par hon-

neur, lorsque le roi arriva, ou simplement pour

lui faire place. Mais il s'assit ensuite à table,

comme on l'infère du verset 14. Les Septante (1):

Et le roi précédait Jonathas, et Abner s'assit au côlé

de Saiïl. L'arabe dit que Jonathas se mit à la

droite, et Abner à la gauche du roi. Le roi était à

la tète, Jonathas le second, et Abner le troisième.

Ainsi il est vrai, comme portent les Septante, que

le ro
: précédait Jonathas.

> . 26. COGITABAT ENIM QUOD FORTE EVENISSET

ei, ut non esset mundus. L'hébreu (2) : Il y a un

accident; parce qu'il n'est pas pur, il n'est pas pur.

Il lui est arrivé quelque chose qui l'a souillé, et il

n'a pu encore se purifier. D'autres traduisent

ainsi : // lui est arrivé un accident; outre qu'il n'est

pas pur, il n'est pas purifié. Il a quelque affaire, qui

l'empêche de se trouver ici, ou peut-être qu'il

n'est pas purifié. Ce festin était donc de la chair

des hosties pacifiques, auxquelles il n'était pas

permis de participer, qu'on ne fût purifié. Ou Sai'il

l'entend de quelque impureté casuelle, qui excluait

du commerce ordinaire des hommes; comme
celle qui provenait des funérailles, ou d'avoir

touché le cadavre d'un animal immonde; ce

qui souillait l'homme, et l'excluait du camp jus-

qu'au soir (3).

v. 30. Fili mulieris virum ultro rapientis.

L'hébreu (4) : Fils d'une'injuste révolte ; fils rebelle

et révolté contre son propre père. Les Septante($):

Fils des filles des déserteurs ; ou plutôt, fils de ces

femmes impudentes, qui vont rechercher les

hommes. C'est le même sens que celui de la Vul-

gate.

(1) Kom RpoÉoQaaE tôv ['ova6àv. in:in> tspn Les Septante

ont lu =--•

(2) tiîjb s- 13 s-n ivre >rra sin mpa
(j) Levil. xi. 24. N'oyez aussi Num.v. 2. et Lcvil. xv. 2. etc.

(4) mnnn m y: p
(5) Y:ï xopa-yûuv âuTOjioXoûvTwv. Ils ont lu mT/2 au lieu

de myj de même que la Vulgate.
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;i. Omnibus enim diebus quibus filiu erit super

terrain, non stabilieris tu neque regnum luum. Itaqu

nunc mit u-, et adduc eum ad me, quia l . est.

52. Respondens autem Jonathas Sauli patri suo, ait:

Quarc morietur ? Quid fecit ?

;;. Et arripuit Saul lanceam ut percuteret eum. lu in-

tcllcxit Jonathas quod definitum esset a pâtre suo ut in-

terficeret David.

34. Surrexitergo Jonathas a mensa in ira fur',;

coinedit in die calendarum secunda panem ; contristatus

est enim super David, eo quod confudisset eum pater

suus.

;ç. Cumque illuxisset mane, venit Jonathas in agrum

juxta placitum David, et puer parvulus eum eo,

36. Etait ad puerum suum : Vade, et aller mihi sagit-

tas quas ego jaeio. Cumque puer cucurrisset, jecit aliam

sagittam trans puerum.

37. Venit itaque puer ad locum jaculi quod miserat Jo-

nathas ; et clamavit Jonathas post tergum pueri, et ait :

Ecce ibi est sagitta porro ultra te.

58. Clamavttque iterum Jonathas post tergum pueri,

dicens: Festina velocitcr, ne steteris. Collegit autem

puer Jonathas sagittas, et attulit ad dominum suum,

39. Et quid ageretur penitus ignorabat ; tantummodo
enim Jonathas et David rem noverant.

40. Dédit ergo Jonathas arma sua puero, et dixit ei :

Vade, et defer in civitatem.

41. Cumque abiisset puer, surrexit David de loco, qui

vergebat ad austrum ; et cadens promis in terram, ado-

ravit tertio ; et osculantes se alterutrum fleverunt pariter,

David autem amplius.

I ir tant que le fils d Is-iï vivra sur la terre, tu ne

seras jamais en sûreté, ni ta personne, ni ton royaume.

Envoie donc présentement le chercher, et amène-le

car il faut qu'il meure.

lonathas répondit à Saûl son père : Pourquoi

mourra-

1

ail r

;;. Saûl prit sa 1 nce pour l'en percer. Jonathas

mut donc que son père était résolu de faire mourir

David,

14. Et il se leva c!c table tout en colère, et ne mangea

e second jour de la fête
;
parce qu'il était aflligé

David, et de ce que son père l'avait ou-

tragé lui-même.

35. Le lendemain, dès le point du jour, Jonathas vint

dans le champ, selon qu'il en était demeuré d'accord

avec David, et il amena avec lui un petit gai

36. Auquel il dit : Allez, et rapportez-moi les flèches

que je tire. L'enfant ayant couru pour rapporter la pre-

mière, Jonathas en tira une autre plus loin.

37. L'enfant étant donc venu au lieu où était la pre-

mière flèche que Jonathas avait tirée, Jonathas cria der-

rière lui, et lui dit : Voilà la flèche qui est au delà de

vous.

;8. 11 lui cria encore, et il lui dit : Allez vite, hâtez-

vous, ne demeurez point. L'enfant ayant ramassé les

flèches de Jonathas, les rapporta à son maître,

39. Sans rien comprendre à ce qui se faisait
; car il

n'y avait que Jonathas et David qui le sussent.

40. Jonathas ensuite donna ses armes à l'enfant, et lui

dit : Allez, et reportez-les à la ville.

41. Quand l'enfant s'en fut allé, David sortit du lieu où

il était, qui regardait le midi. Il fit par trois fois une pro-

fonde révérence à Jonathas, en se baissant jusqu'en terre:

et s'étant salués en se baisant, ils pleurèrent tous deux,

mais David encore plus.

COMMENTAIRE

f. 31. Filius mortis est. C'est ainsi qu'on dit

fils de la géhenne (1), fils de la colère (2), (ils de

la lumière (3), fils des ténèbres (4), fils de Bélial :
, 1,

fils de la force (6), fils de perdition (7), fils de

défiance (8), fils de l'adoption (9), fils de l'in-

crédulité (10), fils de la promesse (11), fils de la

chair (12), fils d'obéissance (13). Tout le crime de

David était son mérite trop éclatant, et sa trop

grande et trop belle réputation. Ces choses sont

souvent fatales aux grands hommes, sous un prince

défiant et jaloux (14). Nec minus periculum ex

magna fama, qiiam ex mala.

V. 34. Eo QUOD CONFUDISSET EUM PATER SUUS.

On peut le rapporter dans l'hébreu (1 5) à David

ou à Jonathas. Saûl les avait chargés de confusion

l'un et l'autre ; David, en lui imputant le dessein

de le détrôner ; et Jonathas, en le traitant de fils

de prostituée. Les Septante (16) : Parce que son

père avait résolu de le faire mourir.

v. 37. Ecce ibi est sagitta porro ultra te.

Il faut se souvenir que Jonathas était convenu

avec David de lui donner pour signal, s'il devait

se sauver, ces paroles : Les flèches sont plus avant,

dlU\ vile. Étant donc arrivé dans le champ où

David était caché, il tira d'abord une flèche, et

dit à un petit garçon de l'aller chercher ; et lors-

que cet enfant fut assez près de la (lèche, il lui

cria: Elle est plus loin, alle\ vile ; ce qui était le

signal dont il était convenu avec son ami. L'auteur

de la Vulgate a conçu que Jonathas avait jeté

deux flèches ; mais le texte hébreu, le chaldéen,

et les Septante n'en reconnaissent qu'une, ou au

moins ils en parlent indéfiniment, sans distinguer

la première, d'avec la seconde.

v. 41. De loco qui vergebat ad austrum. Le

chaldéen croit que c'est le même lieu qui est

nommé É\el, au verset 19, dans l'hébreu. Il tra-

duit : Il se leva du côté du rocher d'Asha, qui est

(1) Matt. xxiii.

(2) Ephes. u. 3.

(3) Ephes. v. 8 et 1. Thcssat. v. 5.

(4) 1. Thcssat. v. 5.

(5) Dca!, xiii. 3. et passim.

(6) 11. Reg. 11. 7. Estote filii fortitudinis.

(7) 11. Thessal. u. 3.

(8j Ephes. 11. 2. — (9) Rom. vin. ij.

(10) Cotoss. m. 6.

(1 1) Rom. ix. 8.

(12) Rom. ix. 8.

(i ;; 1. Pctri. 1. 14.

(14) Tacite, in Vita Agricolœ.

(16) Les Septante : 0"xt l|3ouXei5<ïaTO h jcaT7)p «utou

a'jy'ùJaot.'. auTQV.



ROIS, I. - XX. — SENS SPIRITUEL 505

42. Di\it ergo Jonathasad David : Vade in pacejquœ- 42. Jonathas dit donc à David : Allez en paix; que ce

cumque juravimus arabo in rïomine Domini, dieentes : que nous avons juré tous deux au nom du Seigneur, de-

Dominus sit inter me et te, et inter semen nieum et se- meure ferme ; et que le Seigneur, comme nous avons dit,

mon tuiim usque in sempiternum. soit témoin entre vous et moi, et entre votre race et ma
race, pour jamais.

4;. Ht surrexit David, et abiit : sed et Jonathas ingres- 4?. David en même temps se retira, et Jonathas rentra

sus est civitatem. dans la ville.

COMMENTAIRE

vers'le midi. Voici l'hébreu à la lettre (il: Il se Sens spirituel. Saul et Jonathas devinent l'un

leva J'É-cl du midi. Il est vrai qu'Ézel en cet et l'autre que David est appelé à devenir roi:

endroit s'écrit autrement qu'au verset 19, mais la Saul veut le tuer; Jonathas au contraire qui aurait

différence est peu considérable, étant certain pu abuser de la confiance de David pour le perdre

d'ailleurs qu'on était convenu qu'il se tiendrait et conserver son trône, lui sauve la vie. Il se rési-

caché à É'd 1060). gne à la volonté de Dieu et peut servir d'exemple

à la postérité.



CHAPITRE VINGT-UNIEME

Fuite de David à NofrJ. Il y reçoit des pains sanctifiés et prend Vépée de Goliath. H se

relire à Gel/i , ''ers Achis, Il est obligé de contrefaire le fou pour se sauver.

i. Venit autem David in Nobc ad Achimelcch sacerdo-
tem. lit obstupuit Achimelcch eo quod venisset David,

et dixit ci : Quarc tu solus, et n u 11 us est tecum ?

2. VA ait David ad Achimelcch sacerdotem : Rex prae-

cepit mihi sermonem, et dixit r Nemo sciât rem propter
quam missus es a me, et cujusmodi pracepta tibi dede-
rim ; nam et pueris condixi in illtim et illum locum.

i. Après cela, David alla à Nobé, vers le grand prêtre

Achimelcch. Achimelcch fut surpris de sa venue, et lui

dit : D'où vient que vous venez seul, et qu'il n'y a per-

sonne avec vous ?

?.. David lui répondit : Le roi m'a donné un ordre, et

m'a dit : Que personne ne sache pourquoi je vous en-

voie, ni ce que je vous ai commandé. J'ai même donné
rendez-vous à mes gens en tel et tel lieu.

COMMENTAIRE

v. i. Venit David in Nobe. On connaît deux

villes de Nobé; l'une en deçà, l'autre au delà du

Jourdain. Quelques interprètes (i) ont cru que
c'était dans cette dernière que David s'était retiré,

parce qu'il dit qu'il était parti d'auprès de Saïil

depuis deux ou trois jours. Or, de Gabaa à Nobé
de Benjamin, il n'y a pas si loin. Il faudrait donc
l'entendre de Nobé, au delà du Jourdain. Mais la

plupart l'entendent de Nobé de la tribu de Ben-
jamin. Us croient que David déguisa la vérité, en

parlant du grand prêtre, et qu'il arriva à Nobé le

jour même qu'il avait quitté Jonathas ; car pour

Saùl, il ne l'avait pas vu, depuis qu'il s'était retiré

de Naïoth près de Ramatha. Nobé de Benjamin

était environ à quatre lieues de Gabaa, selon Ben-
jamin de Tudèle, vers le nord-ouest, en tirant

vers le pays des Philistins (2).

Nobé ne se trouve pas au nombre des villes

sacerdotales dans Josué (2), et l'Écriture ne nous

dit pas par quelle occasion le Tabernacle y fut

transporté de Silo. Il est certain que l'Arche

demeura à Cariathiarim , et que Nobé dans la

suite passa pour ville sacerdotale. On lui donne
ce nom au chapitre suivant, verset 17. Nobc autem

cbilatem sacerdotum percussit gladio ; et après le

retour de la captivité, Nobé fut une des villes de
Benjamin, qu'on assigna aux lévites 4 .

Ad Achimelech sacerdotem. Il est appelé

Abiathar dans l'ÉvaEgile (5), et Achia au cha-

pitre xiv, y Mais on croit qu'il avait deux noms.

En effet, dans les Paralipomènes, on nomme les

grands prêtres du temps de David 6 tantôt Sadoc

et Abiathar, et tantôt Sadoc et Achimelcch

D'autres (8) veulent que saint Marc ait mis Abia-

thar, au lieu de son père Achimelech ; parce que

Abiathar était plus célèbre qu'Achimélech, et que

d'ailleurs il était à Nobé, lorsque David y arriva.

QUARE TU SOLUS. ET NULLUS EST TECUM ? II est

certain par l'Evangile (9), que David avait du

monde avec lui ; mais non pas dans le moment
qu'il parut devant le grand prêtre. U avait laissé

ses gens dans quelque endroit hors de la ville, où

il les vint rejoindre ensuite, avec les pains que le

grand prêtre lui donna. Il est fort croyable qu'il

renvoya ses gens, avant d'entrer dans le pays des

Philistins, puisqu'il n'était pas accompagné, lors-

qu'il se présenta devant Achis. Quelques au-

teurs (10) croient que le grand prêtre dit à David

qu'il était seul, parce qu'il le vit moins accom-

pagné qu'à l'ordinaire ; comme on dit qu'un général,

qu'un prince est seul, lorsqu'il n'a que très peu de

gens à sa suite ; mais il n'est pas besoin de recourir

à cette solution. David vint seul chez Achimelech.

11 ne jugea pas à propos d'exposer ses gens au

danger d'encourir la disgrâce de Saùl, si ce prince

eût été averti qu'ils l'eussent suivi.

v. 2. Rex pr/ecepit. Tout ceci est un mensonge.

David n'était point infaillible. Il a pu croire,

comme plusieurs autres grands hommes (11), que,

pour sauver sa vie, on pouvait faire un mensonge
officieux. Mais ce qui est mal de sa nature, ne

peut jamais devenir permis.

(1) Serai: hic. — (2) Vide Cellar. lib. m. c. 1;. p. r>9-

(?) losuc xxi.— (4) u. Esdras. xi. $2.

(5) Marc. 11. j2.

(6) 1. Par. xv. 11. Vocavit David Sadoc et Abiathar
sacerdotes ; et 1. Par. xvm. 16. Sadoc autem filius

Achitob, et Achimelech tilius Abiathar sacerdotes. lia

ci 11. Reg. vin. 17.

[- Ha Janscn. Tolet, Salmcr. Sanct.

(8) lia Beda, Salian. Mariait, Sa. etc.

(0) Malt. xii. ;. Luc. yi. Marc. 11.

(10) Vide Hugon.Tost. Dionys. Menoch. Sanct.

(11) Diphilus in Grot.

V jtoXa|j.(jâva> 16 'iî'Jîo; l~\ abmjpia

AEyojuvov, oùSèv ïtÉpiJïoifcTaÔai Suaveps'î.
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;. Nunc ergo si quid habes nd manum, vcl quinque pa-

nes, da mihi. aut quidquid inveneris.

4. Et respondcns sacerdos ad David, ait i!li : Non ha-

beo laicos panes ad manum, sed tantum pancm sanctum ;

si mundi sunt pueri, maxime a mulieribus.

5. Et respondit David sacerdoti, et dixit ei : Equidem
si de mulieribus agitur, continuiiiuis nos ab heri et nu-

diustertius, quando egrediebamur, et fuerunt vasa puero-

rum sancta. Porro via luvc polluta est, sed et ipsa hodie

sanctificabitur in vasis.

;. Si donc vous avez quelque chose à manger, quand
ce ne serait que cinq pains, ou quoi que ce soit, donnez-
le moi.

4. Le grand prêtre répondit à David : Je n'ai point ici

de pain, dont les laïques puissent manger, mais seule-

ment du pain sanctifié, pourvu que vos gens soient purs,

particulièrement à l'égard des femmes.

5. David répondit au grand prêtre, et lui dit : Pour
ce qui regarde les femmes, depuis hier et avant hier que
nous sommes partis, nous ne nous en sommes point ap-
prochés, et les habits de mes gens étaient purs. 11 est

vrai qu'il y est arrivé quelque impureté légale en che-
min ; mais ils en seront aujourd'hui purifiés.

COMMENTAIRE

In ui.i'M et ILLUM locum. Il put leur marquer

quelque endroit du voisinage. Les Septante ont

pris l'hébreu (1), comme s'il désignait le nom
propre de ce lieu : Dans le lieu nomme phélanni

almoni. Mais ces derniers termes s'emploient dans

le même sens qu'en français tel et tel, ou un certain.

v. 4. Non habeo panes laicos, sed tantum

panem sanctum. L'hébreu à la lettre (2) : Je n'ai

peint de pain proJane, mais du pain sacre'. Ce sont

les pains de proposition, qu'il avait ôtés le jour

précédent de dessus la table d'or. Ces pains

n'étaient point à l'usage des laïques ; Dieu les

avait réservés aux prêtres seuls (3).

Si mundi sunt pueri, maxime a mulieribus.

Le grand prêtre consulta apparemment le Sei-

gneur sur le sujet du voyage de David, comme
Doég le dit à Satil (4), et sur ce qu'il avait à faire

dans cette occasion. Ainsi on doit considérer cette

dispense comme accordée de Dieu môme. Mais

quand Achimélech n'aurait point eu de révélation

particulière dans cette rencontre, il aurait aisé-

ment pu se déterminer, par la vue de la nécessité

de David et de l'utilité publique, supposant qu'il

était envoyé du roi pour quelque affaire très impor-

tante et très pressante. Jésus-Christ, dans /Evan-

gile, ne parle que de cette raison, pour excuser

David. Et quant à ce qu'Achimélech demande
que David et ses gens soient purs à l'égard des

femmes, il jugea prudemment que, comme Dieu,

tinctement dans les lois, on se détermine par la

vue des autres cas, qui y ont du rapport et qui

sont exprimés.

V.
J.

CONTINUIMUS NOS AB HERI ET NUDIUSTER-

tius. Il y a trois jours que nous vivons loin du

commerce des femmes. Il semble que ce nombre
de trois jours était nécessaire pour une parfaite

purification. Moïse, pour préparer le peuple à

recevoir la loi, leur dit (5) : Purifiez-vous pour

d'ici à trois jours, et n'approche^ point de vos

femmes.
Fuerunt vasa puerorum sancta. Les habits de

mes cens étaient purs, lorsqu'ils sont partis avec

moi. Ils n'avaient alors contracté aucune souillure,

qui les obligeât à laver leurs habits. On peut aussi

l'entendre de leurs corps. Saint Paul prend quel-

quefois le mot vas, en ce sens. Par exemple (6) :

Nous possédons ce trésor dans des rases d'argile.

Et ailleurs (7) : Afin que chacun de vous sache pos-

séder son vase dans la sainteté. D'autres l'enten-

dent en général des armes, des habits, de tout

l'équipage d'un soldat. Les auteurs latins pren-

nent quelquefois l'asa de cette sorte (8). Les

Septante (9) : Mes gens sont tous purifiés.

Porro via h/f:c polluta est, sed et ipsa hodie

sanctificabitur in vasis. J'aurai soin qu'ils

n'usent pas de ces pains, qu'ils ne se soient puri-

fiés des souillures qu'ils ont pu contracter dans

ce voyage. Voici ce que dit l'hébreu (10): El ce

dans diverses occasions, exige cette pureté, pour chemin est impur ; parce qu'aujourd'hui il sera

approcher des choses saintes, il devait aussi la purifié dans le vase. Quoique l'entreprise ou le

demander pour ce cas particulier, qui n'était point voyage ne soit point une chose pure, nous au-

exprimé dans la loi. C'est une maxime générale, rons soin de nous purifier, avant d'user de ces

que. dans les cas qui ne sont point marqués dis- pains. Ou bien: Quoique cette expédition ne soit

(1) >:-'-s ':'" mpn "N Les Septante :
10 'v iiJkiii leyo-

uiveu isXavvi aXjAcov!.

2 wtp =-- =n ; bn cn'l ;>N Les Septante : A"ptOl
ftépTjXot. Aquil. '/.x: /.',:

(j> Lcvit. xxiv. 9. Erunt Aaron et filiorum ejus ut

comedant eos in loco sancto, quia sanctum sanctorum
est. Et Mail. xn. 4. Panes Propositionis comedit, quos
non licebat ei comedere, neque his qui cure eo erant,

nisi bolis sacerdolibus.

(4j 1. Rcg. xxii. 10.

(5) Excd. xix. i',. Estote parati in diem tertium, et ne

appropinquetis uxoribus vestris.

(0) 11. Cor. iv. 7. Habemus thesaurum istum in vasis

fictilibus.

(7) Ut sciât unusquisque vestrum vas suum possidere

in sanctificatione. 1. Thessal. iv. 4.

(8) Livius. lib. 1. Facisne me tu regium nuntium,.... Vasa
comitesque meos.

(<)l
Ilayxa -x TiatSapca rjyviopiva.

(10, 0»a Bip» cvn >3 ^nt bn -pi Nim



5
o8 ROIS, XXI DAVID PREND L'EPEE DE GOLIATH

6. Dédit ergi ctificatum panem : ncque
enim ei al ibi pa pi opositibn

sublal i fuei ant a facie Domini ut ponereni i

~
. Eral aul m ibi vir quidam de servis Saul, in die il la,

i ii t us in tabernaculo Domini ; el m tmen ejus Doi !

m mus pas ti

8. Di id ad Achimelech : Si habes hic ad

manum hastam aut gladium ? quia gla

mea non uili mecum ; sermo enim régis urgel

g. là dixil i
I

: l xce hii '
I Goliath l 'hili-

sth ei, quem perr.ussisti in valle Terebinthi, est involutus

pall'o posl epho I ;i istum vis toi 1ère, toile, neque enim

hic est alius absque eo. Et ait David : Non est huic

similis, da mini eum.

m. Surrexit itaque David, et fugit in die illa a facie

Saul. Et venit ad Achis, regem Getti.

'.. Le grand prêtre lui donna donc du pain sanctifié;

car il n'y un avait point là d'autre, que les pains exposés
ir, qui avaient été ôtés Je sa présence,

pour en mettre de chauds en '.? pi

'. Or un certain personnage des officiers de Saûl se

trouva alors au tabernacle du Seigneur. C'était un Idu-

méen, nommé DoCg, et le plus puissant d'entre les ber-

gers de Saul.

:. Dav I dit encore à Achimelech : N'avez-vous point

ici une lance, ou u n 2 épéer Car je n'ai point apporté

avec moi mon épée, ni m.'s armes, parce que l'ordre du
• fort.

ind prêtre lui répondit : Voilà l'épée de Go-
liath le Philistin, que vous avez tuJ vallée du
Térébinthe. Elle est enveloppée dans un drap derrière

1 I. Si vous la voulez, prenez-la: parce qu'il n'v en

il ici d'autre. David lui dit : Il n'y en a point qui

vaille celle-là, donnez-la moi.

m. David s'enfuit donc alors, pour éviter la colère de

Saûl, et se réfugia vers Achis, roi de Geth.

COMMENTAIRE
point pure en elle-même, et qu'elle nous expose à

contracter des souillures, en tuant les ennemis du

roi , cependant aujourd'hui, nous nous trouvons

tous dans la pureté, et en état de manger des

choses saintes. Ou enfin : Quoiqu'il soit contre

la loi, que des laïques mangent des pains sanc-

tifiés, cependant nous ne les mangerons que dans

la pureté et avec le respect qu'on doit aux choses

saintes. Il faut avouer que la phrase hébraïque est

très obscure.

v. 7. Intus in Tabernaculo Domini. L'hé-

breu (i): Un homme lié devant le Seigneur. Quel-

ques auteurs croient qu'il était retenu là par

quelque incommodité, ou parce qu'il était possédé

du démon. C'est ainsi que l'explique Théodoret.

D'autres l'entendent de quelque voeu qu'il avait

fait, et dont il s'acquittait au Tabernacle, ou de

quelque consécration particulière, ou simplement,

il était du nombre de ceux qui étaient assemblés

ce jour-là au Tabernacle. Le terme 'Atsar, se

prend ordinairement dans l'hébreu pour les assem-

blées au Tabernacle, et les fêtes y sont appelées

jours de retenue, ou d'assemblée, Atsereth.

Doeg Idum/Eus. Il esc appelé Iduméen, ou à

cause de son origine, ou pour avoir demeuré
quelque temps en Idumée. Les Septante et Josè-

phe disent qu'il était Syrien. Ils ont lu dans l'hé-

breu 12) Arami, Syrien, au lieu d'Hadomi, Idu-

méen. Ils ajoutent qu'il était pasteur des mulets de

Saûl, au lieu de ce qui est dit dans la Vulgate,

qu'il était le plus puissant des pasteurs de Saûl ; ou,

selon d'autres, le premier des pasteurs de ce

prince.

\. 9. Ecce hic Gi.ADius Goliath... est involu-

tus pallio post ephod. David avait consacré au

Seigneur l'épée de Goliath comme une marque
qu'il le reconnaissait pour auteur de sa victoire.

L'usage de mettre dans les temples les armes pri-

ses sur l'ennemi, est très ancien chez les païens,

de même que chez les Hébreux. Un Lacédémo-

nien interrogé pourquoi on ne pratiquait pas cela

chez eux, comme parmi les autres peuples : C'est,

dit-il, que ces armes sont les dépouilles d'hommes

lâches, et que les dieux ne peuvent les avoir pour

agréables, ni la jeunesse les regarder comme des

monuments de valeur 5 . Epaminondas, capitaine

thébain, fit dépendre pendant une nuit toutes les

armes qui étaient dans les temples, et fit croire

à ses troupes que. les dieux les avaient prises, pour

venir à leur secours (4). Dans les cas d'une guerre

juste, il était permis, pour se défendre, de tirer des

temples ce qui leur servait d'ornement. Pro Repu-

blica plerumque templa nudj.nl, dit Sénèque 5 .

Le chaldéen traduit ainsi: // lui dit: Voilà

Vépée de Goliath le Philistin... après qu'il eut con-

sulté le Seigneur avec Véphod. Le grand prêtre ne

lui permit de prendre cette épée, qu'après avoir

consulté le Seigneur (6). En effet, Doëg rapporta

à Saul, que le grand prêtre avait consulté le Sei-

gneur pour David (7), comme on l'a déjà remarqué.

v. 10. Venit ad Achis regem Geth. Comment
David, haï comme il l'était des Philistins, et connu

pour leur plus grand ennemi, ose-t -il se mettre

entre 1
5
s mains d'Achis r Et cela, avec l'épée de

Goliath, qui ne pouvait être inconnue aux Philis-

tins, à cause de sa grosseur extraordinaire .- Dira-

(1) mn> 132b "isya Les Septante : Eu;s/ou.evo; IvaSmov

Kup'ou. Edit.Rom. Ntsaapwv sv(i57ciov ICuptau. Ils semblent

vouloir dire qu'il avait fait un voeu de Naziréen; ou ils

ont voulu garder le terme de l'original.

(2) Haarami 'rnsn. Haadomi >mwi. /fa et cap. xxn. 9.

(j) Plut, in Apophteg. Laconic.

(4) Frontin. Stratag. lit'. 1.

Senec.Controvers. apiid Grot. hic. Vide et de jure Belll

et Pacis. lib. in. .'. 5. art. 2.

(6) Ita Jun. Pisc. Retb. Salom. Glass. Villet.

i. Reg. xxii. 10.
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11. Divcruntque servi AchisaJ eum, cum ^dissent Da-

vid : Numquid non iste est David rex terrœ ? Nonne liuie

cantabant per choros, dicentes : Percussit Saul mille, et

David decera mil lia ?

12. Posuit autem David sermones istos in corde suo,

et extimuit valde a facie Achis, régis Geth.

1;. Et immutavit os suum coram eis ; et collabebatur

inter manus eorum, et impingebat in ostia portée, deflue-

bantque salivœ ejus in barbam.

11. Les officiers d'Achis ayant vu David, dirent à

Achis : N'es là ce David, qui est comme roi

dan m pays? N'est-ce pas pour lui qu'on a chanté

dans les danses publiques: Saiil en a tué mille, et David

dix mille .-

12. David remarqua attentivement ces discours; et il

commença à craindre extrêmement Achis, roi de Getli.

1;. C'est pourquoi il se contrent le visage devant les

Philistins, il s^- laissât tomber entre leurs mains, il se

heurtait contre les battants de la porte, et sa salive dé-

coulait sur sa barbe.

COMMENTAIRE

t-on que Dieu lui ordonna de se retirer dans ce

pays ? Mais si David consulta le Seigneur sur son

voyage, comme il est fort probable qu'il le fit, il faut

qu'il l'ait consulté seulement en général, si son

voyage serait heureux, et si son dessein réussirait
;

et que Dieu ait répondu de même, sans rien spé-

cifier : autrement le grand prêtre, et Doëg lui-

même, auraient-ils ignoré sa fuite, et le lieu de sa

retraite ': La protection que Dieu donna à David,

au milieu du plus grand danger, est une assez

bonne preuve, que ce voyage, tout périlleux qu'il

était, ne s'était point fait sans sa volonté. Dire que-

David se flattait de n'être pas connu dans Getli,

c'est lui prêter une pensée, qui n'a rien Je vrai-

semblable : mais il crut apparemment qu'Achis se

piquerait de générosité, et serait bien aise de s'at-

tacher un homme aussi brave, qui faisait toute la

force des armées de Saùl et toute la terreur des

Philistins. David ne songea à se retirer d'auprès

d'Achis, que lorsqu'il vit les courtisans, animés

contre lui, inspirer au roi le dessein de le faire

périr, en lui remettant devant les yeux les victoires

de David et la grande estime où il était dans Is-

raël.

Achis. le même Achis ou son successeur, re-

connut fort bien ses véritables intérêts dans i\wj

autre occasion. Lorsque David se réfugia chez lui

pour la seconde lois ( 1 ), il le reçut généreusement,

lui donna une ville de retraite, et voulut même le

mener au combat contre Saùl. On a divers exem-
ples de grands hommes, qui se sont vus obligés de

se retirer chez leurs ennemis, et qui en ont été

très bien reçus. Thémistocle se réfugia chez les

Perses, Alcibiade chez les Lacédémoniens, Co-
riolan chez les Volsques.

V. II. NUMQUIO NON ISTE EST DAVID RHX TER-

R/E ? La destination de David à la royauté, n'était

pas connue parmi les Philistins ; mais on ju

bien, après tant d'actes de valeur et de prudence

de la part de David, que si jamais la souveraine

autorité sortait de la maison de Saùl, elle ne man-

ait point d'entrer dans celle de David. Peut-

être même que la réprobation de Saùl et l'élec-

tion de David s'étaient déjà répandues insensible-

ment parmi le peuple, et étaient passées jusque

che/. les Philistins. E lin ces paroles : N'est-ce pas

là ce David, qui est I: roi du pays) peuvent signi-

fier simplement que Saiil ne règne, ne combat, ne

se soutient que par David : tout Israël le regarde

comme s'il était le roi du pays. Quelques au-

teurs 1 2) l'entendent autrement: N'est-il pas roi de

ce pays) de la ville de Geth, du pays des Philis-

tins ; à qui ce pays appartient-il de droit, depuis

la victoire contre Goliath, si ce n'est à David r Les

Philistins avaient promis par la bouche du géant,

de demeurer assujettis au vainqueur £3). Mais le

premier sens est plus naturel.

y. 1 j. Et immutavit os suum. L'hébreu (4) : //

changea son goût, ou son sentiment. Le chaldéen,

sa raison ; il feignit d'être insensé. Il changea de

visage, de discours, d'air; il ne parut plus sage,

posé, prudent, raisonnable, sensé, comme aupara-

vant.

COLLABECATUR INTER MANUS EORUM. Il SC laissait

tomber entre leurs mains non d'une chute de fai-

blesse, mais comme s'il eût été attaqué du haut-

mal. L'hébreu (5): // contrefaisait l'insensé, ou le

furieux entre leurs mains (6). Le chaldéen : // pa-

rut slupide entre leurs mains.

Et impingebat in ostia PORTEE. On peut tra-

duire l'hébreu par (7) : // crayonnait, il écrivait, il

traçait des lignes et des figures sur les battants des

portes (8), comme font les enfants ou les fous.

Deflui:i;ant saliva ejus in barbam. II parut

comme un épileptique, qui écume ; on en voit quel-

ques exemples de ce genre dans l'Évangile • On
craignait Ces sortes de gens, on croyait que leur

crachat communiquait leur mal aux autres ; on les

'ii. Reg. xxvu. 1. :.

(2) Vjtab. Pisc.

()) 1. Reg. xvii. 9. Se perçussent me, crimus vobis servi.

. 1D7T3 rs wn

-
; Mont. Grot. Jun. Va

17 -vr- mrrVi '-;• inn

8 Ita Jonat. Rab. Sal. Munst. Grot. Jun. alii.

1 Marc, v, < Luc. ix, io,



lIO ROIS, I. - XXI. SENS SPIRITUEL

14. Kt ait Acliis ad servos suos : Vidistis hominem in-

sanum
;
quare adduxistis cum ad me .-

15. An désuni nobis furiosi. quod introduxistis istum ut

fureret me pressente .- Iliceine ingredietur domum m

14. Achis dit donc à ses officiers : Vous voyiez bien

que cet homme était fou, pourquoi me l'ave/-vous

amené .-

i-. Est-ce que nous n'avons pas assez de fous, sans

nous amener celui-ci, alin qu'il lit des folies en ma pré-

sence r Un tel homme doit il entrer dans ma maison r

COMMENTAI RE

traitait d'enragés et de furieux, comme on voit

qu'Achis traite ici David 1 1 .

Hegio.

Hic homo rabiosus habitus est in Alide,

Nam istic hastis insectatus est domi matrem et pnirem,

Et illic isti qui sputatur, morbus interdum venit.

V. Ii. HiCCINE INGREDIETUR DOMUM MEAM ? Re-

cevrai-je un furieux au nombre de mes serviteurs ?

Les gens d'Achis, alarmés de la venue de David,

voulurent le rendre suspect au roi ; David, qui

s'aperçut de leur mauvaise volonté, feignit d'être

insensé pour se tirer des mains du roi, et pour

éviter les pièges de ses courtisans. Achis, étonDÔ

de cet accident arrivé à David, déclare qu'il n'a

garde de le retenir dans sa maison.

Sens spirituel, i. Doëg, figure de l'hypocrite,

accuse près de Saùl la conduite du grand prêtre

que Notre Seigneur loue dans l'Évangile.

2. La folie de David lui sert de sauvegarde,

et contribue à lui conserver la vie ; la prétendue

tolie des saints les sauve ainsi des piège

des dangers que le démon multiplie sous leurs

pas.

(1) Plaul. in Captivis.



CHAPITRE VINGT-DEUXIEME

Retraite Je David dans la caverne d'Odollam, et ensuite ehe- le rot de Moab. Le prophète

Gad lui dit de revenir dans le pays de Judo. Sait! fait mourir tous les prêtres de Nobé,

excepte Abiathar, qui se sauve vers David.

i. Abiit ergo David inde, et fugit in speluncam Odol-

lam. Quod cum audissent fraires ejus et omnis domus
patris ejus, descenderunt ad eum illuc.

2. Et convenerunt ad eum omnes qui erant in angustia

constituti et oppressi ;ere alieno et amaro animo ; et fac-

tus est eorum prineeps, fueruntque eum co quasi qua-

dringenti viri.

;. Et profectus est David inde in Masplia quœ est

Moab, et dixit ad regem Moab : Maneat, oro, pater meus
et mater mea vobiscum, donec sciam quid faciat raihi

Deus.

i. David sortit donc ainsi de Geth,et se retira dans la

caverne d'Odollam. Ses frères, et toute la maison de son
père l'ayant appris, l'y vinrent trouver.

2. Et tous ceux qui avaient de méchantes affaires, et

ceux qui étaient, ou accablés de dettes ou mécontents,

s'assemblèrent auprès de lui. Il devint leur chef, et il se

trouva avec lui environ quatre cents hommes.
;. Il s'en alla de là à Maspha, qui est au pays de Moab,

et il dit au roi de Moab : Je vous prie de permettre que
mon père et ma mère demeurent avec vous, jusqu'à ce
que je sache ce que Dieu ordonnera de moi.

COMMENTAIRE

\. I. FUGIT IN SPELUNCAM OdOLLAM. OdollaiTl,

ou Adullam ou Adollam, est une ville de la tribu de

Juda, à dix milles d'Éleuthéropolis vers l'orient l ij.

C'est dans une caverne du territoire de cette ville

que David alla se retirer. La plupart des mon-
tagnes de la Palestine étaient remplies de vastes

cavernes, où l'on se retirait en sûreté pendant les

temps de guerre.

\. 2. Qui erant in angustia constituti, et

oppressi .-ère alieno. Si David eût voulu ouvrir

un asile à tous les mécontents du royaume, au pré-

judice de l'autorité royale, et à ceux qui étaient

obérés, au préjudice de leurs créanciers, ' on ne

pourrait sans doute l'excuser d'avoir violé les lois

de la justice et de la charité qu'on doit à son pro-

chain, et de s'être élevé contre la soumission qui

est due à son souverain. Mais il est à présumer

qu'il ne reçut sous sa protection, que ceux que

l'injustice et la violence de Saùl obligèrent de se

sauver, et les débiteurs qu'une impuissance réelle

et absolue de satisfaire à leurs créanciers, mettait

dans la nécessité de quitter leur patrie, ou de

vendre leur liberté. La soumission et la discipline

dans laquelle David contint ses gens, et le res-

pect qu'il leur inspira toujours pour le gouverne-

ment et pour la personne du roi, montrent assez

son éloignement de tout esprit de révolte ; et à

l'égard des débiteurs, en même temps qu'il les

met à couvert d'une vexation injuste, ou qu'il les

garantit de sa servitude, il s'engage à les secourir

aussitôt que l'état de ses affaires le lui permettra,

et, dès à présent, il les met en état d'acquérir jus-

tement du bien pour satisfaire leurs créanciers,

en les menant contre les ennemis du Seigneur et

de l'État ; et on ne peut pas dire qu'il n'eut pas

droit de faire la guerre, puisque son droit à la

couronne était incontestable.

f. 3. In Maspha, qu/e est in Moab. Nous
croyons que c'était la ville de Maspha dans les

montagnes de Galaad, patrie de Jephté (2). Si

cela est, il faudra dire que les rois de Moab
s'étaient rendus maîtres de cette place depuis la

mort de Jephté. Mais Dora Calmet croirait plutôt

que Maspha de Moab, se prend ici pour un lieu

escarpé, distinct de Maspha de Galaad. Maspha
signifie une hauteur, où l'on poste une sentinelle,

un lieu d'une situation avantageuse. C'est appa-

remment la même Maspha, qui est nommée au

verset 4 (jj, Prcesidium, une forteresse ou un fort;

un lieu où l'on met une garnison.

Au reste, David se retire chez le roi de Moab,
parce que ce prince était ennemi de Saùl, et que

ce dernier lui avait fait la guerre (4). David n'eut

pas les mêmes inquiétudes chez ce prince, qu'il

avait eues à la cour d'Achis, roi de Geth, parce

qu'apparemment il était moins odieux aux Moa-
bites, et qu'il leur avait fait moins de mal qu'aux

Philistins.

DONEC SCIAM QUID FACIAT MIHI DEUS. Dieu lui

fit connaître bientôt après ce qu'il souhaitait, par

le prophète Gad, verset 5.

(1) Euscb. cl Hieron. in locis.

2 \ ide Judic. \. 17. cl xi. 1.

(j, nvï- Les Septante : I l;v'u/_/,.

4) I. 1<C£. xiv. 4;.



12 ROIS, I. - XXII. PLAINTES DE SAUL

(
. El reliquit eos anti fa ii ni régis Moab : manserunt-

que apud eum cunctis diebus quibus David fuit in pras-

sidio.

f. Dixitquc Cad proplicia ad David: Noli manere in

praesidio; proficiscere, et vade in terrain Juda. Et pro-

fectus est David, et venit in saltum llaret.

6. Et atidivit Saul quod apparuissel David et viri qui

erant cum eo. Saul autem, t uni maneret in Gabaa, et esset

in nemore quod est in Rama, hastam manu tenens, cunc-

tique servi cj us circumstarent eum,

7. Ait ad servos suos qui assistebant ei : An Ji lo nunc,

lilii Jemini : numquid omnibus vobis dabit filius Isai

et vineas, et universos vos faciel tribunos et centuriones,

8. Quoniam conjuraslis omnes adversum me, et non

est qui milii renuntiet. maxime cum et filius meus feedus

inierit cum filio Isai ? Non est qui vicem meam doleat

ex vobis, nec qui annuntiet mihi, eo quod suscitaverit

filius meus servum meum adversum me, insidiantem mihi

usqtie hodie.

o. Respondens autem Doeg [dumaeus, qui assistebat et

erat primus inter servos Saul : Vidi, inquit, filium Isai in

Nobe, apud Achimelech, filium Achitob, sacerdotem,

10. Qui consuluit pro eo Dominum, et cibaria dédit ei,

sed etgladium Goliath Philisthaei dédit illi.

11. Misit ergo rex ad accersendum Achimelech sacer-

dotem, filium Achitob, et omnem domum patris ejus, sa-

cerdotum qui erant in Nobe
;
qui universi venerunt ad

regem.

12. Etait Saul ad Achimelech : Audi, fili Achitob. Qui

respondit : Prassto sum, domine.

4. Il les laissa auprès du roi de Moab. et ils y de-
meurèrent tout le temps que David fut dans cette for-
teresse.

5. Alors le prophète Gad dit à David : Ne demeurez
point dans ce fort ; sortez-en. et allez en la terre de
Juda. David partit donc de ce lieu-là, et vint au bois de
Haret.

6. Saûl aussitôt fut averti que David et ses gens avaient
paru. Or. pendant qu'il demeurait à Gabaa. un jour qu'il

était dans un bois près de Rama, tenant ur.e lance à la

main, et étant environné de tous ses officiers,

7. Il dit à tous ceux qui étaient auprès de lui : Écoutez-
moi, enfants de Jémini : Le fils d Isaï vous donnera-t-il
à tous des champs et des vignes, et vous fera-t-il tous
tribuns et centurions,

8. Pour que vous ayez tous conjuré contre moi, sans
qu'il y ait personne qui me donne aucun avis de .

fait David : surtout voyant mon fils lié d'une étroite

amitié avec le fils d'Isaïr 11 n'y en a pas un d:entre vous
qui soit touché de mon malheur, ni qui m'avertisse de ce

qui se passe : et mon propre fils a soulevé contre moi
l'un de mes serviteurs, qui ne cesse jusqu'aujourd'hui
de me tendre des pièges.

9. Doëg Iduméen, qui était alors présent, et le premier
d'entre les officiers de Saul. lui répondit : J'ai vu le fils

d'Isaï à Nobé, chez le grand prêtre Achimelech, fils

d'Achitob
;

10. Qui a consulté le Seigneur pour lui, qui lui a donné
des vivres, et l'épée même de Goliath le Philistin.

11. Le roi envoya donc chercher le grand prêtre Achi-
melech, fils d'Achitob, avec tous les prêtres de la maison
de son père, qui étaient à Nobé ; et ils vinrent tous
trouver le roi.

12. Saûl dit alors à Achimelech : Écoutez, fils d'Achi-
tob. Achimelech lui répondit : Que vous plaît-il, Sei-

gneur ?

COMMENTAIRE

y. $. Venit in saltum Haret. Eusèbe et saint

Jérôme connaissent un lieu nommé Haret, au

couchant de Jérusalem. C'est dans un bois voisin

de Haret que David se retira. Il y a apparence

qu'il laissa à Maspha de Moab son père et ceux

de sa famille qui n'étaient pas en état de le suivre

dans sa fuite. Les Septante (1), au lieu du bois de

Haret, lisent la ville de Haret.

f. 6. Cum maneret in Gabaa, et esset in

nemore quod est in Rama. Rama en cet endroit

ne doit pas signifier un lieu particulier, mais sim-

plement une hauteur, et il faudrait traduire (2) : Et

Saul était assis à Gabaa sous l'arbre qui est sur la

hauteur. On sait qu'il y avait une hauteur dans la

ville de Gabaa.

v. ;. Fuji Jemini. Ou enfants de Benjamin,

mes frères, mes parents. Saul était de la tribu de

Benjamin. Il reproche à ses compatriotes de n'être

pas assez sensibles à ses intérêts.

V. 8. EO QUOD SUSCITAVERIT FILIUS MEUS.

Fausse accusation. Jonathas était ami de David,

mais son amitié ne lui avait rien fait faire contre

son père. Il est vrai qu'il n'entra pas dans le des-

sein de Saûl pour le persécuter, mais il l'aurait

pu sans crime et sans injustice r II parait assez par

tout ceci, que Jonathas s'était retiré de la cour,

depuis que son père le traita d'une manière si

outrageante, et qu'il voulut le percer d'une

lance (3).

y. 9. Qui assistebat. et erat primus inter

servos Saul. On a vu plus haut (4) qu'il était le

premier des bergers de Saul. Les Septante ;

portent ici qu'il était établi sur les mules de Saûl.

v. 10. Qui consuluit pro eo Dominum. Il yen
a qui veulent que Doëg ait avancé ceci contre la

vérité (6), pour rendre le grand prêtre plus odieux.

Il est vrai que, dans le chapitre où cette histoire

est racontée, on ne lit pas qu'Achimélech ait con-

sulté le Seigneur : mais le grand prêtre non seu-

lement ne s'en défend pas. il l'avoue même d'une

manière assez claire, lorsqu'il dit : Esl-ee d'au-

jourd'hui que j'ai commencé à consulter le Seigneur

(1) Les Septante : E'v nrtfXst j^ap{9. Ils ont lu T?n au

lieu de -y

(2) nma Vi'ssn nnn nyain awv Sinuh

(; 1. Reg. c, xx. j;.

(4) 1. Reg. xxi. 7.

. <
)' y.xllZj-^/.ù);

6 Hugo Card.

ta; qutovou; iaouÀ.



ROIS, I.- XXII. — SAUL ET LE GRAND PRETRE ACHIMELECH

i;. Dixitquead eura Saul : Quare conjurastis adversum
me. tu et tî li us Isai ? et dedisti ei panes et gladium, et con-
sultiisti pro eo Detini ut consurgeret adversum me, insi-

diator usque hodie permanens :

14. Respondensque Achimelech régi ait : Et quis in

omnibus servis tuis. sicut David fidelis, et gêner régis,

etpergens ad imperium tu uni, et gloriosus in domo tua r

15. Num hodie cœpi pro eo consulere Deum ? Absit

hoc a me, ne suspicetur rex adversus servum suum rem
hujusçemodi in uni versa domo patris mei ; non enira sci-

vil servus tuus quidquam super hoc negotio, vel modi-
cuni. vel grande.

16. Dixitque rex : Morte morieris, Achimelech, tu et

omnis domus patris tui.

17. Et ait rex emissariis qui circumstabant euni : Con-
vertimini. et interficite sacerdotes Domini , nam manus
eorum cura David est: scientes quod fugisset. et non in-

dicaverunt milii. Noluerunt autem servi régis extendere
manus suas in sacerdotes Domini.

18. Et ait rex ad Doeg : Convertere, tu, et irrite in sa-

cerdotes. Conversusque Doeg Idunueus irruit in sacer-

dotes, et trucidavit in die illa octoginta quinque viros

vestitos ephod lineo.

COMMEN
pour lui) Il est ordinaire dans l'Écriture de sup-

pléer dans un endroit, quelques circonstances qui

sont omises dans un autre.

v. 14. Fidelis, et gêner régis.... et gloriosus

in domo tua 1 On a déjà remarqué ailleurs (i)qtte

le nom de fidèle, en hébreu néémân, signifie sou-

vent une dignité de la cour d'un prince. Le

nom (2) de glorieux, ou honoré dans la maison,

marque aussi une distinction particulière, que

nous n'exprimons pas tout à fait par les termes de

glorieux ; on dit par exemple 1 . que Sichem, (ils

d'Hémor, était honoré par dessus toute la maison

de son père ; il est dit que Samuel 4 était glorieux

dans toute sa pille; que certains braves de Da-
vid

5 étaient plus glorieux que trente autres;

que Jabès f> était plus honoré que ses frères, etc.

\. iî. Num hodie cœpi pro eo consulere
Deum r On pourrait traduire l'hébreu sans inter-

rogation (7): C'est la première fois que j'ai con-

sulté pour lui. Je ne l'ai jamais lait auparavant <">
;

et cette fois, c'est sans savoir s'il était désagréable

au roi.

v. 17. Emissariis. L'hébreu : Aux coureurs,

aux valets de pied, ou à ses gardes. Il est sou-

1 ;. SaDI ajouta : Pourquoi avez-vous conjuré contre
moi. vous et le fils d'Isaï ? Pourquoi lui avez-vous donné
des pains et une épée ? et pourquoi avez-vous consulté-

Dieu pour lui, afin qu'il s'élevât contre moi, lui qui ne
cesse point jusqu'aujourd'hui de chercher des moyens
pour me perdre ?

14. Achimelech répondit au roi : Y a-t-il quelqu'un
entre tous vos serviteurs qui vous soit aussi fidèle que
David, lui qui est le gendre du roi, qui marche pour
exécuter vos ordres, et qui a tant d'autorité dans votre
maison ?

iv Est-ce d'aujourd'hui que j'ai commencé à consulter
le Seigneur pour Jui? J'étais bien éloigné de prétendre
rien faire en cela contre votre service ; et je prie le roi

de ne pas concevoir un soupçon si désavantageux, ni de
moi. ni de toute la maison de mon père; car pour ce qui

est de ce que vous dites présentement centre DiîWi.votre
serviteur n'en a su quoi que ce soit.

10. Le roi lui dit : Vous mourrez présentement, Achi-
melech, vous, et toute la maison de votre père.

i~. Et il dit ensuite aux gardes qui l'environnaient :

Tournez vos armes contre les prêtres du Seigneur, et

tuez-les; car ils sont d'intelligence avec David. Ils sa-

vaient bien qu'il s'enfuyait, et ils ne m'en ont point donné
avis. Mais les olliciers du roi ne voulurent point porter
leurs mains sur les prêtres du Seigneur.

18. Alors le roi dit à Doëg : Vous, Do'Jg, allez, et

jetez-vous sur ces prêtres. Et Doëg Iduméen se tour-

nant contre les prêtres, se jeta sur eux, et tua en ce

jour-là quatre-vingt-cinq hommes, qui portaient l'éphod

de lin.

TAIRE

vent parlé dans l'Ecriture dés coureurs qui mar-

chaient devant le roi ; Absalom (10), et après lui

Adonias (11), aspirant à la royauté, se firent cin-

quante coureurs, qui allaient devant eux. Ceux de

Roboam portaient des boucliers d'airain devant ce

prince, lorsqu'il montait au temple (12). Samuel
avait prédit aux Israélites que les rois prendraient

leurs jeunes hommes pour en faire des coureurs

devant leurs chariots 1 1 jj.Ces officiers avaient leur

appartement au palais (14), et ils étaient fort con-

sidérés à la cour (15).

Interitcite sacerdotes Domini... noluerunt
autem servi régis. C'est une désobéissance per-

mise et louable, de refuser d'exécuter des com-
mandements impies, et visiblement injustes. Il

faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. L'obéis-

sance qu'on doit aux supérieurs, est subordonnée
à celle qu'on doit à Dieu. Ce n'est pas sans des-

sein que l'Ecriture remarque en plus d'un endroit

que Doëg était Iduméen, comme pour nous pré-

parer à lui voir commettre l'action qu'il fait ici,

en mettant à mort les prêtres du Seigneur.

v. 18. Octoginta quinque viros vestitos

ephod lineo
;

qui étaient actuellement revêtus

1 Num. xn. 7.

(2) n»== 13=1

(?) Gènes, xxxiv. 19.

14 ' Reg. ix. 6.

• 11. Rc-. xxiii. 19.

(6} 1. Par. iv. 9.

7 =>ïvjn3 -- htm^i inbnn avn

S. B. — T. III.

(8, lia Cald. Munst.

(9) a>3"l Les Septante : 'loi; 77apa:p5/oy<Jt.

(10) 11. Reg. xv. 1.

(11) m. Reg. 1. 5.

(12! m. Reg. xiv. 28.

1 ; 1. Reg. vin. 1 1.

(14) ni. Reg. xiv. 2!!. — ii 11. Par. xu. 10.

'•'•



$M ROIS, I.- XXII. — MASSACRE DES PRÊTRES

il». Nobe autem, civitatem sacerdotum, pcrcussit in orc

gladii, viros et mulieres, et parvulos el lactentes, bovem-
quc, et asinum, et ovcm in orc gladii.

20. Evadens autem unus filins Aeliimelcch. filii Achitob,

cujus nomen erat Abiathar, fugit ad David,

21. Et annuntiavit ei quod occidisset Saul tacerdotes

Domini.
22. Et ait David ad Abiathar : Sciebam in die illa

quod, cum ibi esset Doeg Idumaeus, procul dubio annun-

tiaret Sauli. Ego sum reus omnium animarum patris tui.

25. Mane mecum, ne timcas; si quis qusesierit animam
meam, qua-ret et animam tuam, inecumque servaberis.

19. Il alla ensuite à Nobé, qui était la ville des prêtres,

et il lil passer au tilde Cépée les hommes et les femmes,
sans épargner les petits enfants, ni ceux mêmes qui

étaient à la mamelle, ni les bœufs, ni les ânes, ni les

brebis.

20. L'un d'.-s (ils d'Achimélech, fils d Achitob, qui s'ap-

pelait Abiathar, étant échappé de ce carnage, s'enfuit

vers David.

21. Et vint lui dire que Saùl avait tué les prêtres du
Seigneur.

22. David répondit à Abiathar : Je savais bien que
Doêg l'Iduméen s'étant trouvé là. lorsque j'y étais, ne
manquerait pas d'avenir Saùl. Je suis coupable de la

mort de toute la maison de votre père.

2j. Demeurez avec moi, et ne craigne rien. Si quel-

qu'un entreprend sur ma vie, il entreprendra aussi sur

la votre, et si je suis en sûreté, vous y serez aussi.

COMMENTAIRE

de l'éphod, croyant par là inspirer du respect à

Saùl et arrêter sa cruauté ; ou, qui avaient droit

de porter l'éphod, en qualité de prêtres ; ou enfin,

qui étaient en âge de porter l'éphod, et de servir

au temple. Il paraît assez par là que l'éphod de

lin était l'habit ordinaire des prêtres. Au lieu de

quatre-vingt cinq hommes, les Septante (1) lisent

trois cent cinq, et Josèphe trois cent quatre-vingt-

cinq.

f. 19. Nobe civitatem sacerdotum percussit

in ore gladii. On ne doit considérer tout ceci

que comme une conduite infiniment injuste et irré-

gulière. Sai.il, abandonné de Dieu, ne suit plus ni

règle ni mesure. Il y a beaucoup d'apparence que

ce fut dans cette occasion qu'on transporta le

tabernacle du Seigneur à Gabaon ; et peut-être

que ce fut aussi dans ce temps que Saùl mit à

mort les Gabaonites, et qu'il les chassa de leur

ville, pour y placer le tabernacle du Seigneur.

jr. 20. Evadens unus. C'est Abiathar, que Dieu

voulait réserver de cette famille. Il vint trouver

David dans la forêt d'Haret, et il apporta avec

lui l'ornement du grand prêtre, comme on le verra

au chapitre suivant 2 .

v. 22. Ego sum reus omnium animarum. L'hé-

breu à la lettre (}) : J'ai enveloppé tous ceux qu'on

a mis à mort de la maison de voire père. Je les ai

en quelque sorte mis à mort moi-même. Il semble

faire allusion à ce que disait Saùl à ses gens 4 :

Enveloppe^, el tue\ tous les prêtres du Seigneur.

D'autres traduisent : J'ai donné occasion à la mort

de toute votre maison.

Sens spirituel. David se faisant le soutien de

ceux qui avaient des dettes, est donné par les

pères comme une figure de Jésus-Christ qui a

payé pour tous. Les écrivains ecclésiastiques rap-

prochent de cet événement ces paroles du Psal-

miste : // sauvera les âmes des pauvres ; il les

rachètera des délies qui les accablaient cl de leur

iniquité, et leur nom sera en honneur devant ses

yeux 1 Ps. lxxl.

(1) Tpiaxooîoo; xai -s'vtî. lia Codd. Vatic. AU. Alex.

Joseph. Antiq. vi. 14. Oevie xx'; ôySorjxovîa, xa'; TptaxdaiO'..

(2) Chap. xxni. 6. 7.

(;) ->3N n>3 WS3 b;= '.-12:

(4) îrvom i3D



CHAPITRE VINGT-TROISIEME

Célla délivrée par David de la moin des Philistins. David se retire de Céïla, et va au désert

de Ziph; Saûl en est averti. David étant ensuite dans le désert de Maon, et prêt à tomber

entre les mains de Saûl, ce prince est obligé de se retirer, à cause d'une irruption des

Philistins.

i. Et annuntiaverunl David, dicentes : Ecce Philisthiim

oppugnant Ceilam, et diripiunt areas.

2. Consuluit ergo David Dominum, dicens : Num va-

dam, et percutiam Philisthaaos istos ? Et ait Dominus ad

David : Vade, et percuties Philisthaeos, et Ceilam sal-

vabis.

5. Et dixerunt viri qui erant cum David ad eum : Ecce
nos hic in Judasa consistentes timemus ; quanto magis si

ierimus in Ceilam adversum agmina Philisthinorum ?

4. Rursum ergo David consuluit Dominum
;
qui res-

pondens ait ei : Surge, et vade in Ceilam ; ego enim tra-

dam Philisthasos in manu tua.

5. Abiit ergo David et viri ejus in Ceilam, et pugnavit

adversum Philisthaeos, et abegit jumenta eorum, et per-

cussit eos plaga magna, et salvavit David habitaiores

Ceilae.

i. Après cela, on vint dire à David : Voilà les Philis-

tins qui attaquent Céïla, et qui pillent les aires.

2. Sur quoi David consulta le Seigneur, et lui dit :

Marcherai-je contre les Philistins, et pourrai-je les dé-

faire ? Le Seigneur répondit à David : Allez, vous dé-

ferez les Philistins, et vous sauverez Céïla.

?. Les gens qui étaient avec David, lui dirent alors :

Vous voyez qu'étant ici en Judée, nous n'y sommes pas

sans crainte ; que sera-ce donc, si nous allons à Céïla

attaquer les troupes des Philistins?

4. David consulta encore le Seigneur, qui lui répon-

dit : Allez, marchez à Céïla: car je vous livrerai les

Philistins entre les mains.

5. David s'en alla donc avec ses gens à Céïla
;

il com-
battit contre les Philistins, en fit un grand carnage, em-
mena leurs troupeaux, et sauva les habitants de Céïla.

COMMENTAIRE

v. 1. Philisthiim oppugnant Ceilam, et diri-

piunt areas. Céïla était dans la tribu de Juda, à

huit milles, c'est-à-dire à trois lieues et demie

d'Éleuthéropolis, en allant à Hébron(i ;. On avait

coutume d'amasser les gerbes dans des aires à la

campagne, où ensuite on les battait par le moyen
des traîneaux, ou des animaux qu'on faisait marcher

par dessus. Ces aires n'étaient point couvertes.

Les auteurs de Re rustica (2), nous ont exactement

marqué la manière dont on les faisait. On mêlait

de la lie d'huile avec la terre qui en faisait le fond
;

quand cette terre en était bien imbibée, on la

battait, et on l'aplanissait. Ni les rats, ni les

fourmis ne pouvaient après cela la pénétrer,

l'herbe n'y croissait plus, et lorsqu'il pleuvait,

l'eau ne pénétrait point, et ne faisait point de boue.

Il était assez ordinaire parmi ces peuples de se

faire la guerre en gâtant leurs moissons, et en fai-

sant le ravage dans la campagne. C'est ainsi que les

Madianites en usaient envers les Israélites (3);

on sait le dégât que Samson causa aux Philistin-, 4 .

par les renards qu'il lâcha dans leurs moissons et

dans leurs aires.

v. 2. Consuluit ergo David Dominum. Il con-

sulta Abiathar, qui avait apporté l'éphod avec lui.

Cet oracle fut d'un grand secours à David, dans

l'état où il se trouvait alors. Il ne fit plus rien

d'important depuis cette époque, sans consulter le

grand prêtre.

v. 5. Ecce nos hic in Jud/ëa consistentes ti-

memus, quanto magis si ierimus in Ceilam ? Est-

ce que Céïla était dans un autre pays que la

Judée r non sans doute. Tout le monde sait que

Céïla n'était pas moins dans le partage de la tribu

de Juda, que Haret où ils étaient alors ; mais les

gens de David veulent dire seulement que si, alors

qu'ils étaient au centre de la terre de Juda, ils

n'étaient pas trop à couvert des Philistins, à plus

forte raison ne seraient-ils pas en sûreté en s'avan-

çant à Céïla, où était leur armée. Ou plutôt : Si

nous ne sommes pas en sûreté ici, dans une foret,

et dans des lieux couverts ; que sera-ce si nous

allons à Céïla, dans un pays découvert, et dans une

ville murée, où Saùl pourra nous suivre et nous

envelopper r

v. 4. Rursum consuluit. // consulta encore le

Seigneur, en faveur de ses gens, qui avaient de la

répugnance à aller à Céïla
;
peut-être le fit-il cette

seconde fois en leur présence.

v. 5. Abegit jumenta tORUM. // emmena leurs

Euseb. et Hieron. in loc. Hebr. (?) Judic. v. 4.

(ij Cato de Re Rusl. cjp. 91. et 129. et Columell. lib. 11. (4) Judic. w. ;

c. 20. etc.



i6 ROIS, I.- XXIII. — DANGERS QUI MENACENT DAVID

6. Porro eo temporc quo fu iel al Abiathar, lilius Achi-

melech, ad David in Ceilam, ephod secum habens des-

ccnderat.

7. Nunliatum est autem Sauli quod venisset David in

Ceilam
; et ait Saul : 1 radidit eum Deus in manus mtas ;

conclususque est, introgressus urbem in qua portée et

serœ sunt.

8. lit prœcepit Saul omni populo ut ad pugnam des-

ccnderet in Ceilam, et obsideret David et viros ejus.

9. Quod cum David rescisset quia praepararet ci Saul

clam malum, dixit ad Abiathar sacerdotem : Applica
ephod.

to. Et ait David : Domine Deus Israël, audivit famam
servus tuus quod disponat Saul venire in Ceilam ut ever-

tat urbem propter me ;

11. Si tradent me v tri Ceila.- in manus ejus ? et si des-

cendet Saul, sicut audivit servus tuus ? Domine Deus
Israël, indica servo tuo. Et ait Dominus : Desccndct.

12. Dixitque David : Si tradent me viri Ceilas, et viros

qui sunt mecum, in manus Saul ? Et dixit Dominus: Tra-
dent.

ij. Surrexit ergo David et viri ejus quasi sexcenti, et

egressi de Ceila, liuc atque illuc vagabantiir incerti;

nuntiatumque est Sauli quod fugisset David de Ceila, et

salvatus esset
;
quamobrem dissimulavit exire.

14. Morabatur autem David in deserto in locis firmis-

simis, mansitque in monte solitudinis Ziph, in monte
opaco ; qua;rebat eum tamen Saul cunctis diebus ; et non
tradidit eum Deus in manus ejus.

COMM
troupeaux, ou plutôt leurs bêtes de somme et de

service ; les ânes et les chameaux des Philistins.

L'hébreu peut s'entendre (1) des troupeaux en

général, ou même des biens, des possessions

(1059).

y. 6. Ephod secum habens descenderat. Il était

arrivé avant l'expédition contre Céïla. On remar-

que qu'il avait avec lui l'éphod, pour expliquer ce

qu'on dit ici, que David consulta le Seigneur.

L'hébreu (2): L'éphod tomba entre ses mains. Il

avait heureusement pris avec lui l'éphod : Dieu
avait permis qu'il lui tombât entre les mains. On
peut aussi suivre les Septante et la Vulgate :// des-

cendit ayant l'éphod dans sa main.

y. 8. Pr/ecepit omni populo. C'est-à-dire à tout

le peuple du voisinage ; il n'est pas croyable qu'il

eût mis tout Israël en mouvement pour poursuivre

un homme. Cette convocation et ces ordres de-

vinrent inutiles par la précaution de David.

v. 9. Applica ephod. L'hébreu (3) : Faites ap-

procher l'éphod. Plus loin (4) il dit : Faites appro-

cher l'éphod sur moi. Applica ad me ephod, revê-

tez-moi de l'éphod. Quelques habiles critiques (O
croient que véritablement David se revêtait de cet

'.. Or quand Abiathar, fils d'Achimélech. se r<

vers David à Céïla, il apporta avec lui l'éphod dit

piètre.

-. Lorsque Saul eut appris que David était venu à

: Dieu me l'a livré entre les mains. Il est

pris, puisqu'il est entré dans une ville ou il y a des

portes et des serrures.
''. Il commanda donc à tout le peuple de marcher

contre Céïla. et d'y assiéger David et ses L-ens.

9. David fut averti que Saûl se préparait secrètement
à le perdre : et il dit au prêtre Abiathar : Prenez
l'éphod.

10. Et David dit : Seigneur Dieu d'Israël, votre servi-

teur a entendu dire que Saul se prépare à venir à Céïla,

pour détruire celte ville à cause de moi :

11. Les habitants de Céïla me livreront-ils entre ses

mains r Et Saûl y viendra-t-il, comme votre serviteur l'a

entendu dire - Seigneur Dieu d'Israël, faites-le connaître

à votre serviteur. Le Seigneur répondit : S.iiil viendra.

12. David dit encore : Les chefs de Céïla me livre-

ront-ils avec mes gens entre les mains de Saûl ? Le Sei-

gneur lui répondit: Ils vous livreront.

ij. David se retira donc avec ses gens, au nombre
d'environ six cents hommes; et, étant partis de Céïla. ils

marchaient tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, ç'i et là.

sans savoir où s'arrêter. Saul ayan: appris que David
s'était retiré de Céïla, et s'était sauvé, ne parla plus d'y

aller.

14. Or David demeurait dans le désert, en des lieux

très forts ; et il se retira sur la montagne du désert de
Ziph, qui était fort couverte d'arbres. Saûl le cherchait

sans cesse; mais Dieu ne le livra point entre ses mains.

ENTAIRE

habit sacré, et consultait par lui-même le Seigneur.

Nous le voyons au verset suivant, qui prononce

les paroles de la consultation. Mais le commun
des interprètes tient que le grand prêtre seul pou-

vait se revêtir de l'éphod, et prononcer des ora-

cles en conséquence.

v. 10. Ait David. Il consulta lui-même le Sei-

gneur ; il forma sa consultation. Le prêtre Abia-

thar répondait de la part de Dieu. Il y en a qui

veulent que David ait suggéré ces paroles au prê-

tre, et que le prêtre, revêtu de l'éphod. les ait pro-

noncées (6), et ait ensuite répondu de la part du

Seigneur.

y. 11. Si tradent me... Et si descendet Saul.

Il lit ces deux demandes à la lois ; mais Dieu

n'ayant répondu qu'à la première, il fut obligé de

répéter la seconde, pour en recevoir la réponse.

Le Seigneur lui dit que les chefs de Céïla le livre-

ront, et que Saul le prendra ; bien entendu, si vous

y restez, et si vous leur en donnez le temps. C'est le

sens de la réponse. Dieu parle suivant les disposi-

tions des principaux habitants de Céila, et de Saûl.

v. 14. Ziph. Le désert de Ziph était près d'une

ville de même nom, dans la partie méridionale de

(1) tnrPJpn riN în:> Les Septante : A'-rjÀaaa -:à v.-.r'^r, (4) 1. Rcg. xxx. 7.

àut&v.
^ (5) Cunœus de Rep. Hebr. Ilb. 1. cap. 4. et Spencer, de

(2) VP3 TV TIEN Kate'fij) sy_w; ivobà Iv "îj yretpi âi»TOU. Urim.

;;) -nrxn ni»>in (6) Menoch.
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1;. Et vidit David quod egressus essct Saul ut quœ-
reret animant ejus ; porro David erat in deserto Ziph in

silva.

[6. Et swrexit Jonathas, tilius Saul, et abiit ad David

in silvam. et confortavit manus ejus in Deo,.dixitque ei :

17. Ne timeas, ncque enim inveniet te manus Saul pa-

t r-is mei ; et tu regnabis super Israël, et ego ero tîbi se-

cundus : sed et Saul pater meus scU hoc.

18. Percussit ergo uterque fœdus coram Domino;
niansitque David in silva, Jonathas autem reversus est in

domum suam.

19. Ascenderunt autem Ziphaîi ad Saul in Gabaa, di-

centes : Nonne ecce David latitat apud nos in locis tu-

tissimis silva;. in colle Hachila, quse est ad dexterarrt de-

serti .-

20. Nunc ergo. sicut desideravit anima tua ut descen-

deres, descende : nostrum autem erit ut tradamus eum
in manus régis.

21. Dixitque Saul: Benedicti vos a Domino, quia do-

luistis vicem meam.
::. Abite ergo, oro, et diligentius prxparate et curio-

sius agite, et considerate locum ubi sit pes ejus vel quis

viderit eum ibi ; recogitat enim de me quod callide insi-

dier ei.

2;. Considerate et videte omnia latibula ejus in qui bus

absconditur. et revertimini ad me ad rem certam, ut va-

dam vobiscum. Quod si etiam in terrain se abstruserit,

perscrutabor eum in cunctis millibus Juda.

COMMEN

Juda. Saint Jérôme fixe la situation de la ville de

Ziph. à huit milles d'Hébron, vers l'orient ; et

Eusèbe dit que le désert de même nom, est près

du mont Carmel , où demeurait Nabal, époux

d'Abigaïl. Il ne faut pas confondre les deux Car-

mels. La première montagne de ce nom était au

nord de la tribu d'Éphraïm et se prolongeait à

l'ouest jusqu'à la Méditerranée ; la seconde était

au midi de Jérusalem, en tirant vers l'Idumée.

v. 15. In su. va. Les Septante (1) : Dans la neuve,

ou dans le neuf désert de Ziph. Saint Jérôme a

suivi Aquila, en traduisant une forêt. Eusèbe ap-

pelle la montagne de Ziph, une montagne stérile

et desséchée ; et saint Jérôme: Mans squalidus, vel

caligans, sive nebulosus 2 . Ce qui paraît pris de

quelque ancien traducteur grec.

v. iô. Confortavit manus ejus in Deo. // le

fortifia en Dieu, par le souvenir des promesses de

Dieu, ou par le renouvellement de leur alliance,

faite au nom de Dieu ; ou simplement : // le con-

sola beaucoup. Le nom de Dieu sert à augmenter,

à confirmer ce que l'on vient de dire.

\. 17. Ero tibi secundus. Je vous aiderai, je

vous seconderai en ce qui dépendra de moi ; ou

plutôt : Je serai le second dans votre royaume. Je

iv David était informé que Sai'il s'était mis en campa-
gne, pour trouver moyen de le perdre ; c'est pourquoi il

demeura au désert de Ziph, dans la foret.

[(.. Jonathas, fils de Saûl, l'y vint trouver, et il le for-

tifia en Dieu, en lui disant :

17. Ne craignez point; car Sai'il mon père, quoiqu'il

fasse, ne vous trouvera point. Vous serez roi d'Israël, et

je serai votre second ; et mon père le sait bien lui-même.
18. Ils liront donc tous deux alliance devant le Sei-

gneur. David demeura dans la forêt, et Jonathas re-

tourna en sa maison.

10. Cependant les Ziphéens vinrent trouver Sai'il à

Gabaa, et lui dirent : Ne savez-vous pas que David est

caché parmi nous, dans l'endroit le plus fort de la forêt,

vers la colline d'Hachila, qui est à main droite du dé-
sert ?

20. Puis donc que vous désirez le trouver, vous
n'avez qu'à venir, et ce sera à nous à le livrer entre les

mains du roi.

21. Saul leur répondit : Bénis soyez-vous du Seigneur,

vous qui avez été touchés de mes maux.

22. Allez donc, je vous prie ; faites toute sorte de di-

ligence ; cherchez avec tout le soin possible ; considérez

bien où il peut être, ou qui peut l'avoir vu ; car il se

doute que je l'observe, et que je l'épie pour l'attaquer.

2;. Examinez, et remarquez tous les lieux où il a cou-
tume de se cacher; et lorsque vous vous serez bien assu-

rés de tout, revenez me trouver, afin que j'aille avec

vous. Quand il se serait caché au fond de la terre, j'irai

l'y chercher avec tout ce qu'il y a d'hommes dans Juda.

TAIRE

ne demande que le second rang ; je sais que la

royauté vous est due. Ou enfin : Je serai votre as-

socié. Ce dernier sens est le plus vraisemblable.

Il y a une expression à peu près pareille dans

l'Ecclésiaste (5): Un homme qui n'a ni second, ni

fils, ni frère, et qui ne cesse pas de travailler. Et un

peu après: Malheur à celui qui est seul ; car s'il

tombe, son second ne le relèvera pas.

Sed et Saul pater meus scit hoc. Il n'ignore

pas la liaison qui est entre nous.

v. 22. Recogitat enim de me, quod callide

insidier ei. L'hébreu (4) : Parce qu'il m'a dit :

Il usera de presses. Les Septante (<;) : Car Saiil a

dit : De peur que ce rusé n'use de finesses. Le cœur
me dit que ce renard m'échappera encore, si je

ne prends toutes les précautions pour rendre mon
coup sûr. Le syriaque : On m'a dit que c'était un

rusé (6).

v. 2}. Si in terram se abstruserit. Quand il

serait caché au fond de la terre, ou dans le creux

d'une caverne, je saurai le déterrer et le pren-

dre (7).

Opta ardua pennis

Astra sequi, clausumque cava te condere terra.

L'hébreu (8) : El s'il esl dans le pays, je le cher-

1 E'v ~.t i'.t\\).to V.<:j. iv TÎj xaivîj. Ils ont lu -•:•-

lieu de rwina
(2) O'pos i'./;j.iôîï;. Euscb. in locis et Hieron. ibib.

! des. iv. '<',. h.

[4 Min ="-> =-7 >'-s —s >z

(5)
0"~'. î'.Jtîv ô Haoii). u,t] reotè nayoupyeuo*[ji£VOî Jtavoup-

YEÛaTjTai.

(6) Ita Glciss. Malv.

(7) Virgil. .-Encid. xii.

(8) iriN >nii'Ern yito ^wi Q>* n»m
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24. At illi surventes abierunt in Ziph ante Saul. David

autem et viri ejus erant in deserto Maon, in campestribus,

ad dexteram Jesimon.

25. Ivit ergo Saul et socii ejus ad quœrendum eum : et

nuntiatum est David, statimque descendit ad petram, et

versabatur in deserto Maon. Quod cuni audisset Saul,

persecutus est David in deserto Maon.

26. Ht ibat Saul ad lattis montis ex parte una, David

au tem et viri ejus erant in latere montis ex parte altéra.

Porro David desperabat se posse evadere a faeie Saul
;

itaque Saul et viri ejus in modum coronas cingebant

David et viros ejus, ut caperent eos.

27. Et nuntius venit ad Saul, dicens: Festina, et veni,

quoniam infuderunt se Philisthiim super terrain.

28. Reversus est ergo Saul désistons persequi David,

et perrexit in occursum Philisthinorum. Propter hoc vo-

caverunt lociim illum : Petram dividentem.

24. Les Ziphéens s'en retournèrent ensuite chez eux
avant Satil. Or David et ses gens étaient alors dans le

désert de Maon, dans la plaine, à la droite de Jésimon.
25. s a i"i I accompagné de tous ses gens, alla donc l'y

chercher. David en ayant eu avis. s c retira aussitôt au
rocher du désert de Maon, dans lequel il demeurait.
Sa

û

I en fut averti, et il entra dans le désert de Maon,
pour l'y poursuivre.

26. Saiil côtoyait la montagne d'un côté; David avec
ns, la côtoyait de l'autre. David désespérait de

pouvoir échapper des mains de Satil; car Saûl et ses
tenaient David et ceux qui étaient avec lui, envi-

ronnés comme dans un cercle, pour les prendre.
27. Mais en même temps un messager vint dire à Saûl:

Hâtez-vous de venir ; car les Philistins ont fait une ir-

ruption dans le pays.
2

'.. Saiil cessa donc de poursuivre David, pour aller

résister aux Philistins. C'est pourquoi l'on a appelé ce
lieu-là, le rocher de séparation.

COMMENTAIRE

cherai dans tous les milles de Juda, dans toutes les

villes, ou avec toutes les troupes de Juda ; car

les milles, peuvent avoir ces deux sens. Les Sep-

tante (1) : S'il esl sur la terre, je le chercherai dans

lous les milles de Juda.

y. 2~\. In deserto Maon. La ville et le désert

de Maon étaient au midi de Juda. Tout ce canton

était montueux, et les cavernes étaient vastes et

fréquentes dans ces montagnes. Maon était à la

droite, ou au midi de Jésimon. Si Jésimon est la

môme quAsdmon, Maon était assez avant dans

l'Arabie Pétrée.

\. 26. Desperabat se posse evadere. On tra-

duit l'hébreu diversement (2) : El David se hâtait

d'échapper à Saûl ; eu, il était en peine de se

sauver des mains de Saiil. Les Septante (3):

David était à couvert, pour se sauver de Saiil.

v. 28. Petram dividentem. Le rocher de sépa-

ration; le lieu où Saiil fut obligé de se séparer, et

de quitter la poursuite de David : ou la pierre qui

séparait Saiil de David. Il ne restait qu'à la passer,

pour se saisir de David. Autrement : La pierre de

division ; parce qu'en cet endroit l'esprit de Saul

et de ses gens se trouva partagé, s'il devait aller

au secours de son pays, ou s*l continuerait à

poursuivre David.

Sens spirituel, i. David fugitif est la figure de

Jésus errant dans la Palestine, et n'ayant pas une
pierre pour reposer sa tête.

2. Les habitants de Ziph ont été regardés parles

saints pères comme les chrétiens apostats ou indi-

gnes, qui trahissent leurs frères, et sent en intelli-

gence avec les plus cruels ennemis de la religion.

(1) Eî ïaTtv èjct T7J; y^';, IÇepEuvjJsto kutÔv èv7tà<j! yiXtoéot (j) Kaî Aau'to r,v •j/.snaïojj.svo: TîopeûeaOat ir.ô rcpoaoSitOU

I'oûSa. iwaoùX.

(2) bisw >:sa rob^ isru m >nn



CHAPITRE VINGT-QUATRIEME

David se relire dans la caverne d'Engaddi. Sait! y cuire pour des nécessites naturelles.

David se contente de couper le bord de son manteau. Il sort ensuite de cette carême,

et fait voir son innocence à Saiïl. Celui-ci en est touche, et prie David d'épargner sa

postérité.

i. Ascendit ergo David inde, et habitavit in locis tu-

tissimis Engaddi.

2. Cumque reversus esset Saul postquam persécutas

est Philisthœos, nuntiaverunt ei dicentes : Ecce David in

deserto est Engaddi.

;. Assumons ergo Saul tria m'Ilia e'ectorum virorum

ex omni Israël, perrexit ad investigandum David et viros

ejus, etiam super abruptissimas petras quœ solis ibici-

bus pervia; sunt.

^. Et venit ad caulas ovium quse se offerebant vianti
;

eratque ibi spelunca, quam ingressus est Saul ut purga-

ret ventrem ; porro David et viri ejus in interiore parte

speluncœ latebant.

;. Et dixerunt servi David ad eum : Ecce dies de qua
locutus est Dominus ad te : Ego tradam tibi inimicum

tuum, ut facias ei sicut placuerit in oculis tuis. Surrexit

ergo David, et prœcidit oram chlamvdis Saul silenter.

i. David étant sorti de là, demeura dans des lieux très

forts, près d'Engaddi.

2. Et Saiïl étant revenu après avoir poursuivi les Phi-

listins, on vint lui dire que David était dans le désert

d'Engaddi.

j. 11 prit donc avec lui trois mille hommes choisis de
tout Israël, et il se mit en campagne, résolu d'aller cher-

cher David et ses gens, jusque sar les rochers les plus

escarpés, où il n'y a que les chèvres sauvages qui puis-

sent monter.

4. Et étant venu à des parcs de brebis qu'il rencontra

dans son chemin, il se trouva là une caverne, ou il entra

pour une nécessité naturelle. Or David et ses gens

s'étaient cachés dans le fond de la même caverne.

5. Les gens de David lui dirent : Voici le jour dont le

Seigneur vous a dit : Je vous livrerai votre ennemi, afin

que vous le traitiez comme il vous plaira. David s'étant

donc avancé, coupa tout doucement le bord de la casa-

que de Saiïl.

COMMENTAIRE

v. 1. Habitavit in locis tutissimis Engaddi.

Engaddi était située assez près du bord occidental

de la mer Morte, pas bien loin de la plaine de

Jéricho. Ses environs étaient pleins de montagnes,

et ces montagnes, remplies de vastes cavernes.

C'est là que David se retira (1058 .

jK 4. Venit ad caulas ovium... eratque ibi

spelunca. Ces parcs de brebis n'étaient apparem-

ment autres que les cavernes où l'on retirait ces

animaux pendant la grande chaleur du jour et

pendant la nuit. 11 y a dans la Mésopotamie et

dans l'Arabie plusieurs familles de pâtres, qui

n'habitent point dans des maisons, mais qui se

retirent avec leurs troupeaux dans les creux des

rochers, à peu près comme Polyphème se retirait

dans son antre avec ses troupeaux (1), et comme
Cacus, dans Virgile, avait son étable et sa de-

meure dans une même caverne 2 . Il y avait dans

la Syrie de ces cavernes si vastes, qu'elles pou-

vaient tenir jusqu'à quatre mille hommes, selon

Strabon j . Ainsi il n'est pas étonnant que David

ait pu s'y cacher avec ses six cents hommes, et

qu'étant au fond de la caverne, dont l'entrée était

fort étroite, ils n'aient pas été aperçus par Saul,

qui n'entra pas si avant. Le syriaque et l'arabe

veulent qu'il y soit entré simplement pour dormir

ou pour se reposer.

v. 5. Dixerunt servi David... Ecce dies de

qua locutus est Dominus. On ne lit point dans

l'Ecriture quand, ni par qui le Seigneur avait

promis à David de lui livrer ses ennemis ; mais,

sans chercher une prédiction formelle sur ce

sujet, on peut l'entendre ainsi : Voici un jour fa-

vorable, pour vous défaire de vos ennemis; ce

n'est pas sans un effet visible de la Providence,

que votre ennemi est venu se jeter entre vos

mains.

David aurait- il pu en conscience, dans cette

occasion, porter ses mains sur Saul } Ceux qui

veulent que David ait reçu une promesse de la

part de Dieu, que son ennemi lui serait livré,

doivent dire aussi, qu'il aurait pu exécuter cette

prédiction, et se servir d'une liberté que Dieu lui

avait donnée. Il semblerait même qu'il ne satisfit

(1] Homcr. Odyss. I.

A 'uiôp '/'•'
:

;

.; îûpù -jT.

(2) Virgil. jEneid. vin.

ïo; rîka/K nlova uxîka

(;) Strabo lib. xvi. 0"pi] oj-jîata Iv oî; xal ir.r\\x\y. r,v

êaôû'Jirou.a, >>•/ Iv xal teTpaxtery './.'Vj; âvQptôrcouç oî;ai'Ja'.

Suvâpievov. Vide et Joseph. Antiq. lib. xiv. c. 27. et t. xv.
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6. Post hsec pcrcussit cor suum David, eo quod absci-

disset oram chlamydis Saul.

-. Dixitque ad viros suos: Propitius sit mihi Dominus,

ne faciam hanc rem domino meo, christo Domini, ut

minain manum meam in eum, quia christus Domini est !

8 Et confre^it David viros suos sermonibus, et non
permisit eos ut consurgerent in Saul. Porro Saul, exur-

genf de spelunca, pergebat cœpto itinere.

o. Surrexit autem et David post eum; et egressus de

spelunca clamavil post tergum Saul, dicens : Domine mi

rcx ! Et respexit Saul post se ; et inclinans se David pro-

mis in terrain, adoravit,

io. Dixitque ad Saul: Quarc audis verba hominum lo-

quentium : David quaerit malum adversum te?

6. Et aussitôt il se repentit en lui-même, de ce qu'il

lui avait ainsi coupé le bord de son vêtement.

7. Et il dit à ses gens : Dieu me garde de traiter

comme vous dites, celui qui est mon maître et l'oint du
Seigneur, ni de mettre la main sur lui, puisqu'il est le

Christ et l'Oint du Seigneur !

•".. David pai >es paroles arrêta la violence de ses gens
et les empêcha de se jeter sur Saul. Saul, sorti de la

caverne, continua son chemin.
<,. David le suivit, et, étant sorti de la caverne, il cria

lui, c-t lui dit : Mon seigneur, et mon roi ! Saul

la derrière lui; et David lui fit une profonde révé-

rence, en se baissant jusqu'en terre,

10. El lui dit : Pourquoi écoutez-vous les paroles de
ceux qui vous disent: David ne cherche qu'une occasion
de vous perdre ?

COMMENTAIRE

pas au dessein de Dieu, en laissant échapper Saiil,

que Dieu lui avait amené, pour le mettre à mort;

comme Saiil commit une fort grande faute, en

conservant Agag, roi des Amalécites. On ajoute

qu'il est permis de repousser la force parla force,

et de prévenir un ennemi, qui veut nous donner la

mort ; enfin que, dans la guerre, on peut tuer son

ennemi. Saiil faisait une guerre injuste à David :

celui-ci avait un droit incontestable à la couronne;

Saiil ne pouvait alors passer que pour un usur-

pateur.

Mais ce sentiment n'était assurément pas celui

de David. Il eut toujours horreur de cette action,

et il se la serait éternellement reprochée, non

seulement comme une chose illicite et contraire à

la justice, mais comme une lâcheté et une espèce

de sacrilège commis sur une personne sacrée.

pousser la force par la force jusqu'à mettre sa

vie à couvert, mais non pas jusqu'à l'ôter à son

ennemi. Et ces maximes, qui doivent s'obser-

ver entre les particuliers, ont infiniment plus

d'étendue entre le sujet et le prince. Un sujet

doit souffrir avec patience les mauvais traitements

qu'il reçoit de son prince, fût-il même innocent.

Si Saiil avait eu la moindre raison de poursuivre

David comme rebelle et séditieux, ou comme
convaincu de quelqu'autre crime d'Etat, David

n'aurait pas même pu prendre les armes et se dé-

fendre contre son roi. II n'y a que les promesses

précédentes de Dieu en sa faveur, et les ordres

particuliers qu'il recevait de jour en jour par l'ora-

cle du grand prêtre, qui aient pu rendre licites

sa fuite et sa résistance.

v. 6. Perclssit cor suum David. Il sentit un

David n'avait reçu ni ordre, ni permission de tuer remords de conscience. L'hébreu 1 : Le cœur de

Saiil. Dieu, qui lui avait promis la royauté, et de

le mettre au-dessus de ses ennemis, ne lui avait

pas permis pour cela de monter sur le trône par

le sang et par le crime. Cette occasion était une

épreuve où Dieu mettait sa vertu et sa clémence,

en l'exposant à cette tentation. Il ne lui tendait

pas un piège, pour le faire tomber dans le meur-

tre. C'était à Dieu à exécuter ses desseins sur son

serviteur, et non pas à David à les prévenir.

Quoique son droit au royaume fût réel et incon-

testable, il ne lui était pas permis de le faire valoir,

ni de s'en mettre en possession par des voies de

violence, tandis que Saiil était souffert par le

Seigneur, et reconnu par le peuple. Son action

aurait été regardée comme un attentat et un
scandale dans tout Israël. David n'était encore

que personne privée, et n'avait aucun caractère

pour pouvoir faire la guerre à Saiil. Il lui était

permis de se défendre contre un injuste agres-

seur, mais non pas de le prévenir. Il pouvait re-

David le toucha. L'action de David sur Saiil ne

laissait pas d'être une espèce d'insulte contre ce

prince. David, rempli des idées que la religion lui

donnait, et des sentiments de respect que l'usage

de son pays lui inspirait pour la personne sacrée

du roi, regardait comme un attentat, de lui

avoir coupé le bord de son manteau. Les peu-

ples d'Orient vénéraient leurs rois comme des

espèces de divinités. Regium nomen gentes qmv
sub regibus sunl, pro Dco colunl, dit Quinte-

Curce (2).

v. 7. Christus Domini est. Le nom de Christ,

en grec, signifie celui qui a reçu l'onction ; le

Christ du Seigneur, celui qui a reçu cette onction

par l'ordre et par le choix du Seigneur. La per-

sonne des princes, leur nom et leur autorité,

doivent être sacrés et inviolables. Ils ne sont jus-

ticiables qu'à Dieu seul (}).

Regum timendorum in proprios grèves.

Reges in ipsos imperium est Jovis.

(il iriN th 2b y\ Les Septante : E'jtâtaÇev tôv Aau:o f,

xapS{« âuroiï.

(2) Quint. Curt. lib. vu.

; Moral.
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11. Ecce hodie vidertint oculi lui quod tradiderit te

Domimis in manu mca in spelunca : et cogilavi ut occide-

rem te, sed pepercit tibi oculus meus; dixi enim : Non
extendam manum meam in dominum meum, quia christus

Domini est.

12. Quin potins, pater mi, vide, et cognosce oram chla-

mydis tuœ in manu mea. quoniam, cum prœscinderem
summitatem chlamydis tuœ, nolui extendere manum meam
in te. Animadverte, et vide quoniam non est in manu
mea malum neque iniquitas, neque peccavi in te : tu au-
tem insidiaris animas meœ ut au feras eam.

1;. Judicet Dominus inter me et le. ut ulciscatu'r me
Dominus ex te ; manus autem mea non sit in te.

14. Sicut et in proverbio antiquo dicitur: Ab impiis

egredietur impietas; manus ergo mea non sit in te.

[5. Quem persequeris. re\ Israël ? quem persequeris ?

Canem mortuum persequeris et pulicem unum.
16. Sit Dominus judex, et judicet inter me et te. et vi-

deat. et judicet causam meam. et eruat me de manu tua.

11. Vous voyez aujourd'hui de vos yeux que le Sei-

gneur vous a livré entre mes mains dans la caverne. J'ai

eu la pensée de vous tuer; mais je ne l'ai point voulu

faire. Car j'ai dit : Je r.e porterai point la main sur mon
maître, parce que c'est le Christ et l'Oint du Seigneur.

12. Voyez vous-même, mon père, et reconnaissez si ce

n'est pas là le bord de votre casaque que je tiens dans

ma main, et qu'en coupant l'extrémité de votre manteau,

je n'ai point voulu porter la main sur vous. Après cela,

considérez et voyez vous-même, que je ne suis coupable
d'aucun mal ni d'aucune injustice, et que je n'ai point

péché contre vous. Et cependant vous cherchez tous les

moyens de m'ôter la vie.

Ij. Que le Seigneur soit le juge entre vous et moi.

C'est à lui de me l'aire justice à votre égard ; mais pour
moi, je n'attenterai jamais sur votre personne.

14. C'est aux impies à l'aire des actions impies, selon

l'ancien proverbe. Ainsi Dieu me garde de porter jamais

la main sur vous.

i>. Qui poursuivez-vous, ft roi d'Israël? qui poursui-

ve -vous- Vous poursuivez un chien mort et une puce.

i6. Que le Seigneur en soit le juge, et qu'il juge lui-

même entre vous et moi
;
qu'il considère ce qui se passe,

qu'il prenne la défense de ma cause, et me délivre de

vos mains.

COMMENTAIRE

\ . II. COGITAVI UT OCCIDEREM TE ; SED PEPER-

CIT TIBI oculus meus. J'aurais pu suivre les res-

sentiments de ma vengeance, et vous ôter la vie.

L'hébreu (1): H a dit de vous hier, cl il vous a

pardonné; et il a dit: Je ne parlerai peint mes
mains sur mon seigneur. Il semble que par mo-
destie, surtout dans une chose odieuse, David ne

veut pas parler par la première personne : // a dit

de vous tuer, au lieu de : J'ai dit dans moi-même :

Je m'en vais le tuer. Autrement: Un m'avait voulu

inspirer la volonté de ''eus tuer : mais j'ai dit :

Non, je ne porterai point mes mains sur mon sei-

gneur (2). Les Septante (3): Je n'ai point voulu

vous tuer; mais je vous ai épargné. J'ai dit: Je ne

porterai point mes mains sur mon seigneur.

\. 14. Ab IMPIIS EGREDIETUR IMPIETAS. A Dieu
ne plaise que je sois du nombre des méchants, et

que je commette une action aussi noire, que celle

qu'on a voulu me persuader. Il ne m'arrivera

jamais de vous rendre mal pour mal, comme font

les méchants (4). D'autres î l'expliquent ainsi:

Les impies et les méchants trouveront leurs bour-

reaux dans eux-mêmes. Leur crime sera aussi

leur tourment. Il n'y a qu'à les abandonnera eux-

mêmes, ils tomberont dans la fosse qu'ils creusent

aux autres. On sait que l'iniquité se met souvent

dans l'Ecriture, pour la peine et le châtiment qui

l'accompagne, et qui la suit. David menace indi-

rectement Saùl de la vengeance de Dieu. Quel-

ques Juifs (6) l'entendent de cette autre manière :

Les méchants ne seront pas toujours méchants ; ils

reviendront de leur erreur et de leur égarement
;

leur iniquité sortira du dedans d'eux-mêmes: Ab
irnpiis egredietur impietas. Enfin on peut l'enten-

dre ainsi : Pourquoi écoutez-vous les mauvais

discours que font mes ennemis contre moi ; les

mauvaises langues ne sont capables que Je répandre

le mal et le venin. Ma conduite envers vous est la

plus forte apologie de mon innocence. Si j'étais

aussi méchant qu'on veut vous le persuader, aurais-

je manqué une occasion si favorable ? On connaît

l'arbre à son fruit, et l'ouvrier à son œuvre; un

mauvais corbeau produit un méchant œuf -
.

v. 15. Canem mortuum persequeris. Digne
objet de vos inquiétudes et de vos poursuites!

Un homme sans armes, sans défense, sans biens,

sans crédit, sans résistance ; un grand prince se

battre contre un chien mort (8 !

Nulluni cum victis certamen, et anthère cassis.

Pour marquer un homme digne d'un souverain

mépris, on disait parmi les Hébreux, un chien mort.

Abisaï parlant de Siba, qui vomissait mille impré-

cations contre David, disait (9): Pourquoi ce chien

mort outrage-t-il mon seigneur, et mon roi? J'irai,

cl je lui couperai la tête. Cette expression est

encore à présent commune parmi les Orientaux.

(1) >rma >t -':•.:•* s- -.s- y'-,- onm •l'-.rïi "ioni

(2) lia Jonat. PJ£n. Vaiab. Tir. Syr. Arab.
\\x: oùx ïyyj/.-i'éh;/ HCOXTETvai -;;, mù Ëtp£c<rau.7)v sou,

/.%: : rr.y. OUX ï~'j{iu> xr,v Yêîpà fiOU i~: tôv xuptav fAOÎ».

irot. Vatab. Erasm. Chil. 1. Cent. i\. Adag. 26.

l'î) Menoch. Cornel. Sanct.

ud Munst.

7) ECaxoû xo'paxo; y.âv.ô) tôôv.

B Virgil.

. Reg. xvi. 9,
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17. Cura au tem complesset David loquens sermones
hujuscemodi ad Seul, dixit Saul : Numquid vox hœc tua

est, lili mi David ? Et levavit Saul vocem suam, et flevit.

18. Dixitquc ad David : Justior tu es quam ego ; tu enim
tribuisti mihi bona, ego autem reddidi tibi mala.

19. F.t tu indicasti liodie quns feceris mihi bona, quo-
modo tradiderit me Dominus in manum tuam, et non oc-
cideris me.

20. Quis enim, cmn in.venerit inimicum suum, dimittet

eum in via bona ? Sed Dominus reddat tibi vicissitudi-

nem liane pro co quod hodie operatus es in me.

21. Et nunc, quia scio quod certissime regnaturus sis

et habiturus in manu tua regnum Israël.

22. Jura mihi in Domino ne deleas semen meum post

me, ncque ailleras nomen meum de domo patris mei,

2j. Et juravit David Sauli. Abiit ergo Saui in domum
suam, et David et viri ejus ascenderunt ad tutiora loca.

COMM
v.17. Et flevit. Il y en a qui veulent que ces larmes

de Saul aient été feintes ; mais pourquoi ce prince

n'aurait-il pas été frappé d'une douleur passagère,

qui lui tira des larmes : Les plus grands pécheurs en

répandent quelquefois au milieu de leurs crimes.

v. 22. Jura mihi in Domino ne deleas semen

meum. Saul, sûr du bon cœur de David, lui

demande qu'il épargne sa race. David exécuta sa

promesse, autant qu'il fut en lui; mais le Seigneur

ayant voulu tirer vengeance de l'injustice que

Saul avait commise contre les Gabaonites, David

fut obligé de livrer entre leurs mains toute la

famille de Saûl,à l'exception de Miphiboseth, (ils

de Jonathas.

Neque auferas nomen meum. Et que vous n' ex-

terminerez point mon nom, ma famille, mes enfants,

ma race. C'est le sens naturel de ces paroles :

Vous ne détruire? point mon nom; c'est-à-dire,

ceux qui sont appelés mes enfants, mes descen-

dants, et qui perpétuent la mémoire de mon nom.

17. Après que David eut parlé de cet.c sorte à Saùl,

Saûl lui dit: N'est-ce pas là votre voix que j'entends, ô
mon fils David - En même temps il jeta un grand soupir
et versa des larmes :

18. Et il ajouta: Vous êtes plus juste que moi; car
vous ne m'avez fait que du bien, et je ne vous ai rendu
que du mal.

19. Et vous m'avez donné aujourd'hui une grande
preuve de l'allcction que vous avez pour moi. puisque le

Seigneur m'ayant livré entre vos mains, vous m'avez con-
ser vé la vie.

20. Car qui est celui qui, ayant trouvé son ennemi j

mtage, le laisse aller sans lui faire aucun mal ? Que
le Seigneur récompense lui-même cette bonté que vous

m'avez témoignée aujourd'hui.

21. Etcomme je sais que vous régnerez très certaine-

ment, et que vous posséderez le royaume d'Israël.

22. Jurez-moi par le Seigneur, que vous ne détruirez

point ma race après moi, et que vous n'exterminerez point

mon nom de la maison de mon père.

2;. David le jura à Saûl. Ainsi Saùl retourna en sa

maison ; et David et ses gens se retirèrent en des lieux

plus sûrs.

ENTA1RE

C'est ainsi qu'on dit: faire revivre le nom de quel-

qu'un, lorsqu'on lui donne des héritiers et des

successeurs. Sanctius l'entend trop subtilement,

lorsqu'il dit qu'on effaçait les noms de ceux qui

avaient déshonoré leurs familles ; de même qu'on

ôta les images de Brutus et de Cassius du rang

de leurs illustres ancêtres 1 . Si Saul est omis

dans la généalogie de Mardochée 2 . il y en a

bien d'autres, qui certainement ne le méritaient

pas. Depuis Benjamin jusqu'à Mardochée, on ne

met que quatre personnes. Les générations ne

sont pas toujours rapportées exactement dans

l'Ecriture.

Sens spirituel. David persécuté et refusant de

se venger est une figure du Messie. Les deux
qualités mitis et humilis corde se retrouvent à un

de^ré éminént dans ce chapitre. David respecte

et épargne Saùl, et il se qualifie lui-même de chien

mort.

(1) T'icit. lib. m. in fine : de Juniœ fanere. Praîfulge-

bant Cassius atque Brutus, eo ipso quod effigies eorum
non visebantur.

(2) Esth. 11. ;. Mardochœus lî lins Jair, filii Semei, filii

Cis. lilii Jemiiii.



CHAPITRE VINGT-CINQUIEME

Mort de Samuel. Deuil de tout le peuple pour la mort de ce prophète. Nabal refuse à

David quelques vivres, qu'il lui avait envoyé demander. David sétant nus en chemin,

pour aller saccager la maison de Nabal, est arrête par Abigaïl. David épouse Abtgaïl.

Il prend encore une autre femme, nommée Achinoan, Michol est donnée a P/ialti.

i. Mortuus est autem Samuel; et congregatus est uni-

versus Israël, et planxerunt eum, et sepelierunt eum in

domo sua in Ramatha. Consurgensque David descendit

in desertum Pharan.

i. En ce temps-là, Samuel mourut. Tout Israël s'étant

assemblé, le pleura; et il fut enterré en sa maison de

Ramatha, Alors David se retira dans le désert de Pha-
ran.

v. i. Mortuus est Samuel (ioî

croient que Samuel mourut quatre mois avant

Saiil ( i ! ; mais nous mettons sa mort environ deux

ans avant celle de ce prince. Samuel était alors

âgé d'environ quatre-vingt-dix-huit ans ; il en avait

passé vingt dans le gouvernement d'Israël, avant

que Saiil fût établi roi. C'est sous Samuel que

commença l'ordre et la succession des prophètes.

Avant son temps, la révélation était rare dans

Israël (2) ; mais il établit des espèces d'académies

et d'écoles de prophètes, qui continuèrent dans le

pays jusqu'au temps de la captivité de Babylone
;

et on peut dire que rien ne contribua plus au

maintien de la religion, et à la propagation de la

saine doctrine, que ces établissements procurés

par Samuel.

Ce grand homme, illustre dès sa naissance et

consacré à Dieu avant même que de naître, grand

devant le Seigneur et devant les hommes, fut dans

son temps un des plus fermes appuis de la maison

de Dieu ; il réforma l'Etat, fit revivre la piété,

l'ordre et la religion. Il soutint toujours avec zèle

et avec force les intérêts de Dieu et delà justice;

il sut acquérir et garder sur le peuple et sur le roi

même une autorité toujours soutenue. On le vit

parler à Saiil après son péché, avec une dignité et

une autorité qui ne conviennent qu'à un homme
plein de Dieu. Il fait aux Israélites assemblés des

reproches sages mais hardis, de leur ingratitude

envers Dieu, et envers lui-même : sûr de son inno-

cence et de sa justice, il défie tout Israël, qu'il

avait gouverné et jugé pendant vingt ans, de le

trouver en rien répréhensible dans sa vie et dans

ses jugement-*. Il paraît partout au-dessus de la

vanité, de la corruption et de l'intérêt. Modeste

COMMENTAIRE

Les Juifs sans bassesse, sévère sans dureté, clément sans

faiblesse, ferme sans entêtement. Non contumacia,

neque inani jactatlone Ubcrlalis famam falumque

provocabat }).

Samuel méprisé et rejeté d'un peuple volage et

inconstant, qui, las d'avoir Dieu pour roi, demande
un homme pour le gouverner, conserve pour ce

peuple ingrat un cœur de père; il continue à lui

rendre les mêmes offices qu'auparavant. Saiil, tout

abandonné qu'il est de Dieu, n'est point pour

cela entièrement abandonné de Samuel. Ce pro-

phète verse des larmes les jours et les nuits pour

obtenir la révocation de sa condamnation. Enfin

Samuel, dans toute sa conduite, est sans doute un

des plus beaux modèles que l'Ecriture nous four-

nisse d'un véritable prince religieux, qui se fait un

devoir égal, et de faire fleurir la religion et de

rendre ses peuples heureux. Le protestant Gro-

tius (4) le compare à Aristide.

Anne, mère de Samuel, et Samuel lui-même

sont aussi des symboles, qui nous figurent (5) les

deux testaments, l'Ancien et le Nouveau. Anne, de

stérile qu'elle était, devient féconde et produit

Samuel. Samuel est substitué à Héli dans le gou-

vernement du peuple. La stérilité de la mère du

prophète, figure la Synagogue, qui ne produit que

des enfants sans vie et' sans vertu ; elle devient

féconde et donne Samuel, figure de Jésus-Christ

qui réunit dans sa personne la royauté et le sacer-

doce. Mais, sous un autre point de vue, Samuel

lui-même, tout parfait qu'il paraissait, devait

céder la place à un plus digne, à David, cet homme
selon le cœur de Dieu, qui était le type et la

figure de Jésus-Christ, l'Oint et le Christ du Sei-

gneur. En cela encore Samuel représentait la

1 hlcb. in ScJcr Olam.
2 1. Reg, m. 1. Sermo Domini eral pretiosus ; in

diebus illis, non erat visio manifesta.

(j) Tacil. Vil. Agricol.

1 Grot. Prœfat. in Libb. Regum.
. oye-t S. Aug, de Cr'iLilc L)Ct. I. xvn. c. I et A-
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%nagogue, qui est rejetée, malgré tous les avan-

dont elle se flattait. Que la même personne,

sous différents aspects, représente tantôt l'Ancien,

tantôt le Nouveau Testament, c'est ce qui est

commun dans l'Écriture.

Pour finir l'éloge de ce prophète, nous emprun-
terons les paroles de l'Ecclésiastique, qui nous

chnne un abrégé de sa vie i . « Samuel a été

aimé du Seigneur son Dieu, il a établi un gou-

vernement nouveau, et a sacré les princes de son

peuple; il a jugé rassemblée d'Israël selon la loi

du Seigneur, et Dieu a regardé favorablement

Jacob. 11 a paru un vrai prophète dans sa foi, et

il a été reconnu fidèle dans ses paroles, parce

qu'il a vu le Dieu de lumière. 11 a invoqué le

Seigneur Tout-Puissant, en lui offrant un agneau
sans tache, lorsque ses ennemis l'attaquaient de

tous côtés; et le Seigneur tonna du haut du ciel,

et lit entendre sa voix avec un grand bruit ; il tailla

en pièces les princes de Tyr et tous les chefs des

Philistins. Avant la fin de sa vie, il prit aussi à

témoin le Seigneur et son Christ, en protestant

qu'il n'avait jamais rien pris de qui que ce soit, en

argent, et jusqu'à un cordon de soulier; et il ne

se trouva point d'homme qui pût l'accuser. Il

dormit ensuite dans le tombeau, il parla au roi, et

lui prédit la fin de sa vie ; et, sortant de la terre, il

haussa la voix, pour prophétiser la ruine du peuple,

et la peine due à son impiété ».

Plusieurs anciens ont attribué à Samuel l'hon-

neur et la qualité de grand prêtre, fondés sur ce

qu'on lui a vu offrir des sacrifices, même hors du

Tabernacle (2). Il portait l'éphod (3), qui était

un habit particulier aux prêtres ; il a sacré deux
rois, Saûl (4) et David (<,) ; enfin le Psalmiste

semble le mettre au rang des prêtres, lorsqu'il le

joint à Moïse et à Aaron (6). Moïse et Aaron,

dit-il, sont parmi ses prêtres, et Samuel parmi ceux

qui invoquent son nom. Josèphe (7) assure que
Samuel apparut à Saûl dans un habit sacerdotal.

On ne voit personne après la mort d'Héli, d'Ophni

et de Phinéès, dans la famille des grands prêtres,

qui ait pu leur succéder dans les fonctions du

sacerdoce ; il est donc très probable que Samuel
prit en même temps le gouvernement de l'État,

pour le civil et pour le sacré ; qu'il fut grand prêtre

et juge, au moins jusqu'à ce que les enfants

d'Ophni ou de Phinéès fussent en âge de faire

leurs fonctions. On avoue qu'il n'était pas de la

d'Aaron, et que. selon les lois ordinaires.il ne

pouvait parvenir au sacerdoce ; mais Dieu l'ayant

choisi dans ce cas particulier, il n'était plus soumis

aux règles communes ; c'est une exception et une

dispense qui ne tirent point à conséquence. On
cite pour cette opinion saint Augustin 8 , saint

Ambroise 9 . saint Jean Chrysostôme 10 . saint

Bernard (il), Sulpice Sévère 1 2 . saint Grégoire

le Grand 1 j . saint Euchère, Angelomus, Prima-

sius, Haymon, saint Isidore, saint Anselme, l'an-

cien auteur du commentaire sur les épitres de

saint Paul (14), qu'on a souvent imprimé sous le

nom de saint Jérôme, et des écrivains de tous les

âges'i; .

Mais l'opinion contraire paraît aujourd'hui plus

universellement reçue, et elle n'est ni moins forte

en preuves, ni moins appuyée d'autorités, que celle

qu'on vient de proposer. Samuel était simplement

lévite, comme tout le monde en convient, et par

conséquent n'avait, par sa naissance, aucun droit

au sacerdoce, puisque cette prérogative était ré-

servée à la seule famille d'Aaron. 11 ne put donc

y parvenir que par un choix particulier, et par

une destination marquée et précise de la part de

Dieu, qui avait voulu en sa faveur déroger aux lois

qu'il avait établies par Moïse, pour la succession

du sacerdoce. Mais comment prouve-t-on cette

destination et ce choix r Samuel a porté l'éphod,

il a sacrifié, il a sacré des rois. Selon ce principe,

on prouvera que David a été grand prêtre, puis-

qu'il a porté l'éphod 16); que Gédéon. Saùl et

Élie ont possédé la même dignité, puisqu'ils ont

sacrifié (17) au Seigneur hors du Tabernacle; que

lesprophètes Élie: 1 8 ; et Elisée 10 étaient revêtus

du même caractère, puisqu'ils ont aussi sacré des

rois. On ne peut pas montrer qu'aucune de ces

fonctions ait été tellement propre au grand prêtre,

qu'elles n'aient pu être exercées par d'autres. Le

choix de Samuel pour grand prêtre, ne paraît en

aucun endroit de L'Écriture. Le Psalrnite, qui met

Samuel en parallèle avec Moïse et Aaron. a

de marquer la différence qu'il y a entre eux.

Moïse et Aaron étaient prêtres; mais Samuel

. XVI.

x. I.

(1) Eccli. xlvi. 16. cl seq.

(2) 1. Reg. vu. ;o. et ix. 12.

(;)i. Reg. 11. 18. - (4)1. R
(5) 1. Reg. xvi. 1.

(6) Psalm. xcvui. 6.

(7) Joseph. Antiquit. lib. vu. 1

Si7ï).oîoa.

(8) Aug. in Psal. xcvm. et 1

et de Civit. lih. xvn. ç. 5.

(9) Ambres, in Psal. cxviu.

(10) Chrrsost, homil. 1. et 11, de Anna.

r. ooctixtiv jîEpixetuevov

nira. Faust, lib. xn. c.

(11) Bern. Sententiis. Très in sacerdotium assumuntur,

Moyses, Aaron et Samuel.

(12; Lib. 1. Sacr. Hisl.

(i{) In Libb. Regum.

(14 Comment, in 1. Cor. e. 1.

(15) Vide apud Mendo^. in 1. Reg. e. : Num. 11
;

Annot. 17. Led. 1. et Sanel. in 1. Reg. c. 2. v. ;;.

(16) >. Reg. m. 14.

ii- Vide Judic. vi. [8. et m. Reg. xvui.

(18) m. Reg. xix. 14. 15.

<i<)\ iv. Reg. ix. 1. 2.
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:. Erat autem vir quispiam in solitudine Maon, et pos-

armelo, et homo ille magnus nimis : erant-

que ci oves tria millia et mille caprse. Et accidit utlon-

deretur grex eius in Carmelo.

j. N orner autem viri illîus erat Nabal, et nomen uxoris

fins Abigail : eratque mulier il ta prudent issima et spe-

ciosa ;
porro vir ejus durus et pessimus et malitiosus;

erat autem Je génère Caleb.

2. Or il 5 avait un homme dans le désert de Mann, qui

avait son bien sur le Carmel. Cet homme était extrême-
ment riche. Il avait trois mille brebis, et nulle chèvres. Il

arriva qu'il lit tondre alors ses brebis sur le Carmel.
;. Il s'appelait Nabal, et sa femme Abigaïl. Abigaïl était

très prudente, et fort belle : mais, pour son mari, c'était

un homme dur, brutal et très méchant. Il était de la

race de Caleb.

COMMENTAIRE

était au nombre de ceux qui invoquent le Seigneur,

et qui chantent ses louanges ; ce qui est l'occu-

pation ordinaire des lévites. On suppose sans au-

cune bonne preuve, que les exercices de la

grande sacrificature avaient été fixés à un âge par-

ticulier. et que les filsd'Héli n'avaient laissé aucun

enfant en âge d'en exercer les fonctions. Nous
savons qu'Aristobule. frère de Mariamne, jouit de

cette dignité, et en lit les exercices dès l'âge de

dix-sept ans i . Et Samuel lui-même, lors de la

mort ci'Héli, avait-il l'âge nécessaire pour être

reçu au nombre des prêtres ? Il y a divers auteurs,

qui ne lui donnent pas alors trente ans.

Quant aux autorités des pères et des commen-
tateurs, qu'on cite, pour montrer que Samuel

était grand prêtre, on doit remarquer : i° que les

uns ont pris le nom de prêtre dans un sens vague

et générique (2), pour un homme saint, et qui

offre au Seigneur des hosties de louanges, ou

même de véritables sacrifices. C'est dans ce sens

que David est quelquefois nommé prêtre, que

toute la nation des Hébreux est appelée (5)

rovaume sacerdotal, et que tous les chrétiens (4)

participent à la même dénomination. 2" La plu-

part de ceux qui ont attribué cette qualité à Sa-

muel, l'ont fait dans des endroits écartés et

comme sans dessein, sans beaucoup appuyer sur

cette prérogative. Si quelques auteurs se sont

appliqués à en donner des preuves, comme l'au-

teur du commentaire sur la première épitre aux

Corinthiens, sous le nom de saint Jérôme, ce sont

des auteurs de peu d'autorité. Saint Augustin, qui

l'avait assuré d'une manière fort positive en plus

d'un endroit, ne l'a fait que sur la fausse suppo-

sition que Samuel était de la race d'Aaron (5).

Enfin on oppose à ces autorités celles d'un grand

nombre d'autres auteurs anciens et modernes, qui

ont enseigné et prouvé que Samuel n'avait jamais

été grand prêtre des Israélites. On peut mettre à

leur tète saint Jérôme contre Jovinien 6 , l'auteur

des questions sur l'Ancien et le Nouveau Testa-

ment, sous le nom de saint Augustin (7), qui cen-

sure l'opinion contraire non seulement comme
une ignorance, mais comme une erreur. On peut

leur joindre le Vénérable Bède, Raban Maur,

Denys le Chartreux, le cardinal Hugues, Lyran,

Tustat, Cajetan (8), Genébrard (9), et un grand

nombre d'autres commentateurs.

Sepelierunt eum in domo sua. De tout temps,

parmi les Juifs, les plus riches ont eu soin de se

faire des tombeaux exprès, ou dans leurs champs
ou dans leurs jardins ou dans des montagnes voi-

sines de leur demeure. Il ne faut pas prendre à la

lettre ce qu'on dit ici, que Samuel fut enterré dans

sa maison. Les Hébreux n'avaient garde de lais-

ser un corps mort dans leur demeure; ils n'au-

raient pu y entrer sans se souiller ; mais il put

être enterré dans quelque tombeau pratiqué près

de la maison ou dans son jardin.

In desertum Pharan. Il quitta le désert de

Maon, et se retira plus avant dans l'Arabie Pé-

trée, dans le désert de Pharan, qui était entre les

montagnes de Juda et le mont Sinaï.

v. 2. Possessio ejus in Carmelo. L'hébreu (10) :

Son ouvrage était sur le Carmel ; son trafic, ses

biens (iii. A cette époque, le bétail faisait encore

la principale richesse des hommes ; et la plupart

des montagnes de la Palestine étaient abondantes

en pâturages : aussi est-il parlé en quelques

endroits du foin ou de l'herbe des montagnes.

Opus, l'ouvrage, se met quelquefois pour les

biens, les richesses (12): Celui qui esl lâche, esl

frère de celui qui dissipe ses œuvres, dit le Sage ;

c'est-à-dire, il est frère du prodigue, son bien

sera dissipé rapidement.

v. ;. De génère Caleb. C'est ce Caleb, fils de

Jéphoné, fameux par sa fidélité au Seigneur. Les

Septante, et l'arabe : C'était un homme de

chien (13); ou un cynique impudent, brutal, féroce.

Le syriaque, enragé. JoNèphe semble dire qu'il

i; Joseph. Anliq. lib. xv. c. 2.

(2) Vide Mai Je;, in 1. Kcg. 11. 11. Annot. 17. Lect.

n. 6.
-

Exod. xix. o.

4 Vide 1. Pétri 11. 0. et Apoc. 1. o.

•' Vide Aug. Retract, lib. it. e. 4?. 1

(6; Hieron. contra Jovin. Ub. 1. et in Psal. xcviii.
- Auct. Quxst. in V. et\. T. qu. 46.

(8) In Lib. Reg.

9 /// l'S.lt. XCVIII.

n. Sonsa '-r;: Les Septante : E'pYaÇta «utoù :v tu
\\yyri'/,'>.

(il) lia Cald. Syr. Pag. Va/.

(12) PrOV. xvni. 9.

(13) Ka-. ayOpcôKo; xuvt/.o';. Joseph. EV. Mivtxrfi ocsy.ïjrcai;

K£7tOl7)
|
U.EVO; TOv ptOV.
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4. Cum ergo audisset David in deserto quod tonderet

Nabal gregem suum,

ç. Misitdecem juvenes, et dixit eis : Ascendite in

melura, et venietis ad Nabal, et salutabitis cum ex no-

mine meo pacilicc,

6. Et dicotis : Sit fratribus mais et tibi pax, et domui

tuas pax, et omnibus quo2cumquc habes sit pax.

7. Audivi quod tonderent pastores tui, qui crant no-

biscum in deserto: nunquam eis molesti fuimus, nec ali-

quando defuit quidquam eis de grege, omni temporc quo

fucrunt nobiscum in Carmelo.

8. Interroga pueros luos, et indicabunt tibi. Nunc ergo

inveniant pueritui gratiam in oculis tuis, in die enim bo-

na venimus
;
quodeumque invenerit inanus tua, da servis

tuis et filio tuo David.

g. Cumque venissent pueri David, locuti sunt ad Nabal

omnia verba hajc ex nominc David, et siluerunt.

10. Respondens autem Nabal pueris David ait : Quis

est David, et quis est filius Isai ? Hodic increverunt servi

qui fugiuiu dominos suos.

11. To'ilam ergo panes meos et aquas meas, et cirnes

pecorum quœ occidi tonsoribus meis, et dabo viris quos

nescio unde sint !

4. David ayant donc appris dans le désert, que Nabal
faisait tondre ses brebis,

5. Lui envoya dix jeunes hommes, auxquels il dit :

AI le/- vous en sur le Carmel trouver Nabal. Saluez-le de
ma part civilement,

'.. Et dites-lui : Que la paix soit à mes frères et à vous
;

que la paix soit en votre maison
;
que la paix soit sur

tout ce que vous possède .

7. J'ai su que vos pasteurs, qui étaient avec nous dans
le désert, tondent ' 'OS hrci'is : nou^ ne leur avons jamais

fait aucune peine : et ils n'ont rien perdu de leur trou-

peau, pendant tout le temps qu'ils ont été avec nous sur

le Carmel.

8. Demandez-le à vos gens, et ils vous le diront. Que
vos serviteurs trouvent donc maintenant grâce devant
vos yeux ; car nous venons à vous dans un jour de joie.

Donnez à vos serviteurs, et à David votre fils, tout ce
qu'il vous plaira.

9. Les gens de David étant venus trouver Nabal. lui

dirent toutes ces mêmes paroles de la part de David, et

attendirent sa réponse.

10. Mais Nabal leur répondit : Qui est David, et qui

est le lils d'isaïr On ne voit autre chose aujourd'hui que
des serviteurs qui fuient leurs maîtres.

11. Quoi donc! j'irai prendre mon pain et mon eau, et

la chair des bétes que j'ai fait tuer, pour ceux qui ton-

dent mes brebis, pour les donner à de telles gens que je

ne connais point !

COMMENTAIRE

suivait la manière de vivre des cyniques ; ce qui

est une absurdité insoutenable.

v. 6. Sit fratribus meis et tibi pax. L'hé-

breu (i) : Et vous dire\ ainsi : V\ve\ : Et vous

paix, et voire maison paix. Je vous souhaite la

santé et la vie, et que vous et votre famille viviez

en paix, en tranquillité, en prospérité. Le chal-

déen : Vous lui dire\ : Par votre vie : Que vous

et votre famille soye\ en paix. Les Septante (2) :

Vous lui àire\ : Longues années : Je vous souhaite

une bonne et heureuse santé, à vous et à votre

maison. Puissiez-vous faire encore dans plusieurs

années, ce que vous faites aujourd'hui.

v. 7. Numquam eis molesti fuimus. C'en était

assez pour mériter que Nabal y eût égard, et les

récompensât de leur modération. On doit regar-

der comme une grâce, lorsque des gens armés et

puissants, étant dans le besoin, n'abusent point

de leur force pour prendre avec violence ce qu'on

ne peut les empêcher de ravir. Comme il leur est

facile de mal faire impunément, on doit leur tenir

compte de ne l'avoir pas fait. Mais David et ses

gens, au lieu d'exagérer leur service auprès de

Nabal, les atténuent, et ne disent que la moindre

partie de ce qu'ils ont fait. Non seulement ils

n'avaient fait aucune peine aux serviteurs de

Nabal ; ils leur avaient encore beaucoup servi ; :

Boni salis nobis fuerunt, et non molesti, disent ces

serviteurs à Abigaïl ; ils ont été cause que nous

n'avons rien perdu, tout le temps qu'ils ont été

avec nous ; ils nous servaient comme de remparts

contre les ennemis, jour et nuit 4 : Pro muro

nobis eranl, tam in noete, quam in die. Tout cela

ne valait-il pas quelque reconnaissance de la part

de Nabal r

v. 8. In die enim bona venimus. La conjonc-

ture est favorable, puisque toute votre maison est

dans la joie. C'était la coutume de faire des fêtes

et des réjouissances, dans le temps qu'on tondait

les brebis. Ce fut dans une de ces fêtes qu'Ab-

salom, qui y avait invité David son père, et les

princes et princesses, ses frères et sœurs, y mit à

mort Amnon. pour venger l'outrage fait à sa sœur

Thamar (5).

Da filio tuo David. Ils parlent ainsi, ou à

cause de l'âge de Nabal, qui était plus âgé que

David, ou parce que Nabal était de la tribu de

Juda, d'où était aussi David.

v. 10. Increverunt servi qui fugiunt dominos

suos. Comme s'il disait à ces envoyés de David :

Vous et David, êtes des esclaves fugitifs, qui vous

êtes dérobés de la maison de votre maître ; des

sujets révoltés contre votre prince. C'est joindre

l'insulte et l'outrage, au refus et au mépris.

\ . 1 1 . Tollam aquas meas. Je prendrai mon eau,

pour la donner à de telles gens. L'eau est mise pour

toute sorte de boisson, comme le pain pour toute

sorte de nourriture. Les Septante (6) traduisent

(1) eibw in>m r=iW nrtNi *rn nr oitidni

(2) E' r.; t3paç, z.ataù O-patvwv, /.a; TrxvTa ~.x z'x Lm«cv<ma.
L'auteur de la Vulgate a lu 'iTWh au lieu de '-'-

(?) }' M- — [4 v. 10 ci 21.

(5) 11. Reg. xiii. 24. 27.

,
i Tôv oTtvov u.ou. Hcb. >s»i



ROIS, I. - XXV. — ABIGAÏL 527

12. Regressi sunt itaque pueri David per viam suani,

et reversi venerunt, et nuntiaverunt ei omnia verba qiue

dixerat.

ij. Tune ait David pueris suis: Accingatur unusquis-

que gladio sud. lit accincti sunt singuli gladiis suis, ac-

cinctusque est et David ense suo. et seeuti sunt David
quasi quadringenti viri : porro ducenti remanserunt ad

sarcinas.

14. Abigail autem, uxori Nabal, nunliavit unusde pue-
ris suis, dicens : Eeee David misit nuntios de deserto ut

beuedicerent domino nostro, et aversatus est eos.

\s. Homines isti boni satis fuerunt nobis, et non mo-
lesti : nec quidquam aliquando periit omni tempore quo
fuimus conversati cum eis in deserto

;

16. Pro muro erant nobis, tam in nocte quam in J'e,

omnibus diebus quibus pavimus apud eos grèges.

1 7. Quamobrcm considéra, et recogita quid facias, quo-

niam compléta est malitia adversum virura tuum et ad-

versum domum tuam, et ipse est lilius Belial, ita ut nemo
possitei loqui.

18. Festinavit igitur Abigail. et tulit ducentos panes,

et duos utres vini, et quinque arietes coctos, et quinque

sata polentas, et centum ligaturas uvœ passa.', et ducen-
tas massas caricarum, et posuit super asinos,

12. Les gens de David étant retournés sur leurs pas,

vinrent !e retrouver, et lui rapportèrent tout ce que

Nabal leur avait dit.

1 ;. Alors David dit à ses gens : Que chacun prenne
son épée. Tous prirent leurs épées ; et David prit aussi

la sienne, et marcha suivi d'environ quatre cents hom-
mes, et deux cents demeurèrent pour garder le bagage.

14. Alors un des serviteurs de Nabal dit à Abigaïl sa

femme : David vient d'envoyer du désert quelques-uns

de ses gens, pour faire un compliment à notre maître;

et il les a rebutés avec rudesse.

[5. Ces gens-là nous ont été très utiles, et ils ne nous
ont fait aucune peine. Tant que nous avons été avec

eux dans le désert, il ne s'est rien perdu de ce qui clait à

vous.

16. Ils nous servaient comme de muraille, tant de nuit,

que de jour, pendant le temps que nous avons demeuré
au milieu d'eux avec nos troupeaux.

17. C'est pourquoi pensez-y un peu, et voyez ce que
vous avez à faire

;
parce que la perle entière de votre

mari et de votre maison est résolue ; car cet homme-là
est un fils de Bélial, et personne ne saurait plus lui

parler.

18. En même temps, Abigaïl prit en grande hâte deux
cents pains, deux outres pleines de vin, cinq moutons
tout cuits, cinq boisseaux de farine d'orge, cent paquets

de raisins secs, et deux cents cabas de ligues sèches.

Elle mit tout cela sur des ânes
;

COMMENTAIRE

par du vin; le syriaque, et l'arabe, de la boisson.

Nabal ne manquait pas de vin dans cette fête, puis-

qu'il s'était enivré, verset 36.

Carnes pecorum. La chair des bêles que j'ai fait

tuer pour mes ouvriers. L'hébreu ( 1) : Ma victime,

mes animaux immolés. On se sert d'un même
terme, tant pour marquer les animaux qu'on tue

pour le festin, que ceux qu'on immole au Sei-

gneur 2 .

v. 14. Aversatus est eos. L'hébreu à la let-

tre (})'. Il a volé contre eux, comme un oiseau qui

tombe sur sa proie ; il s'esl emporté, ou, il a invec-

tivé contre eux. Le chaldéen : // les a vus avec dé-

goût, avec chagrin, avec mépris. Les Septante (4) :

// s'est séparé d'eux, il s'est écarté, il les a évités.

v. 17. Compléta est malitia aoversum virum

tuum. David ne manquera pas de venir venger un

tel outrage ; et je ne doute pas que la résolution

n'en soit déjà prise. On a déjà vu une expression

à peu près semblable, en parlant de Saiil ($) : Scilo

quia compléta est malitia cjus. Le mal qu'il a résolu

de faire, est résolu, est arrêté : c'est comme s'il

était déjà arrivé.

Ipse filius Belial. C'est un homme qui ne vaut

rien, un méchant homme.

v. 18. Quinque arietes coctos. L'hébreu (6) :

Cinq brebis faites, préparées, engraissées (j); ou,

selon d'autres, cuites, prêtes à être servies à table
;

ou simplement tuées, et prêtes à accommoder et

à faire cuire.

Quinque sata polenta. Le satum, en hébreu

n*<c séâh contenait prés de 1 ; litres. Polenta était

une farine d'orge ou de froment, dont on se servait

principalement à la campagne, et qu'on faisait frire

avec de l'huile. L'hébreu (8) qàli se dit en général

du grain séché ou rôti au feu (9). On s'en servait

beaucoup, avant qu'on eût l'usage fréquent des

moulins à vent ou à eau.

Centum ligaturas uv/E passée. Le terme hé-

breu (10) Tsemmouqim, signifie des raisins secs;

mais il n'est pas sur qu'il en signifie un paquet de

plusieurs ensemble. David ayant trouvé dans le

désert un Egyptien, qui avait été de la compagnie

des Amalécites qui avaient pillé Siceleg, il lui fit

donner des figues et deux Tsemmouqim ( 1
1 ,1, qu'il

mangea. Ainsi il est à croire que ce terme signifie

simplement un gros raisin, tel qu'on en voyait dans

la Palestine. 11 est ordinaire d'en voir de sept,

huit, dix et douze livres. Un voyageur (12) assure

qu'en 1634, on en cueillit une grappe dans la val-

(1) >nn2ï rs Ta •y'j'i.y.-.u. u.ou.

(2) Vide ad Gènes, xliii. 16.

eanawi
4 K'çc'/.A'.vlv KJTO âuTÛy.

(',) mwj "ï van Wir.i r.yJ'jx-.-j. rcs;tou']
i
uiva.

1. Reg. xx. 7.

8 >-- t=»sc oen
g Voyez xvii. i~. el Lcil. 11. 14. el Josuev. 11. et R'tlh

11. 14-

(10, epos ns-21

(Il 1. AV..-. \x\. 12.

1
• Voyez U' l'. Eugène Roger, tiv. 1. c. 2.
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]•>. Dixitque pueris suis : Praecedite me ;ecc<

ti i mu sequai vos. Viro autem suo Nabal non indicavit.

20. Cum er^ro ascendisset asinum, et descenderet ad

radiées montis, David et viriejus descendebant in occur-

sum ejus ; quibus et i 1 la occurrit.

21. Et ait David : Vere frustra servaVi omnia que hujus

erant in deserto, et non periit quidquam de cunctis quaj

ad eum pertinebant ; et reddidit mihi malum pro bono.

22. Hase facial Deus inimicis David, et hœc addat, si

reliquero de omnibus quœ ad ipsum pertinent, usque

mane, mingentem ad parietem !

io. Et elle dit à ses gens : Allez devant, je m'en
vous suivre, lit elle ne dit rien de tout cela à Nabal son
mari.

20. Etant donc montée sur un Ane, comme elle des-

cendait au pied de la montagne, elle rencontra David et

ses gens, qui venaient dans le même chemin.

21. I lit alors : C*est bien en vain que j'ai con-
servé dans le désert tout ce qui était à cet homme, sans

qu'il s'en soit rien perdu
;
puisqu'après cela il me rend

le mal pour le bien.

22. Que tous les malheurs tombent sur les ennemis de
David, si je laisse demain au matin, aucun homme en
vie dans la maison de Nabal !

COMMENTAIRE

lée de Sorec, qui pesait jusqu'à vingt-cinq livres

et demie. Le chaldéen in: Cent grappes de rai-

sins secs. Les Septante (2 : Un gomor de raisins

secs. Le syriaque et l'arabe: Cent fromages.
Ducentas massas caricarum. L'hébreu ;

.
:

Deux cents de figues sèches. Le chaldéen : Deux
cents livres Je ligues sèches. Il faut en effet suppléer

quelque chose à l'hébreu : car que veut dire deux

cents de figues sèches '. Est-ce un présent digne de

David, que deux cents figues ? On doit donc en-

tendre deux cents paquets, ou deux cents cabas de

figues sèches.

y. 19. VlRO AUTEM SUO NON INDICAVIT. La
femme, dans les règles ordinaires, ne doit pas dis-

poser des biens de la maison, en chose de quelque

importance, contre l'aveu et sans l'agrément de

son mari. Mais dans un cas aussi singulier et aussi

extraordinaire que celui-ci, qui oserait accuser la

sagesse d'Abigaïl, d'avoir sauvé sa maison en don-

nant une petite partie de son bien, contre la vo-

lonté de son mari et à son insu ? Dans de sembla-

bles rencontres, on doit se mettre au-dessus des

lois communes.

f. 20. CUM DESCENDERET AD RAD1CES MONTIS,

DAVID ET VIRI EJUS DESCENDEBANT IN OCCURSUM
ejus. L'hébreu (4) à la lettre : Elle descendait dans

l'obscurité de la montagne, et voilà David et ses

gens, qui descendaient à sa rencontre. David des-

cendait des montagnes de Pharan, et Abigaïl du
mont Carmel. L'obscurité de la montagne, peut
signifier un chemin couvert par les arbres (Ç). Le
chaldéen: .4 côté de la montagne.

f. 22. H>ec faciat Deus inimicis David. Que
veut dire ce serment r Comme si c'était un grand
bien pour David, que Dieu traitât ses ennemis
dans toute sa rigueur ? Les Septante l'entendent

tout autrement (6) : Que Dieu traite David dans

:ieur, etc. Mais l'hébreu, le chaldéen, la Vul-

gate , et les Septante eux-mêmes, dans divers

exemplaires, lisent : Qu'il en arrive mal aux enne-

mis de David. Il faut donc dire que par cette ex-

pression, David se souhaite véritablement à lui-

même toute sorte de malheurs, s'il ne se venge de

Nabal; mais qu'au lieu de se nommer, il nomme
ses ennemis, pour éviter le mauvais présage qui en

pourrait naître.

Si RELIQUERO DE OMNIBUS QVJE AD IPSUM PERTI-

NENT, USQUE MANE, MINGENTEM AD PARIETEM. Plu-

sieurs interprètes 7) croient que cette circonlocu-

tion désigne les mâles. Je ne laisserai aucun mâle en

rie. Uriner contre les murailles, ne convient pro-

prement qu'aux hommes, selon nos manières d'au-

jourd'hui. Et si on considère l'exécution des me-
naces semblables, qu'on lit dans d'autres endroits

de l'Écriture, on verra qu'elles ne tombent que sur

les hommes. Par exemple, le prophète Ah;

dit que Dieu va faire fondre sur la maison de Jéro-

boam toute sorte de malheurs : qu'il y fera mourir

tout ce qui urine contre la muraille, ceux mêmes qui

sont enfermés, et les derniers dans Israël ; que ceux

de celle maison qui mourront dans la ville, seront

mangés des chiens; et ceux au contraire qui mour-

ront aux champs, seront dévorés des bêles. En
exécution de cette sentence, Baasa tua Nadab,roi

d'Israël, et toute la famille de Jéroboam, sans en

laisser une seule âme en vie 9 : Percussit omnem
domum Jéroboam. Non dimisil ne unam qu'idem

animam de semine ejus, donec delerel eum. Le pro-

phète Élie ayant fait une menace semblable à

Achab (10 : Interficiam de Achat mingentem ad

parietem, et clansum, et ultimum in Israël ; Jéhu

fut exécuteur de cet arrêt 11 ; il fit tuer tous les

fils de ce roi impie (12), ses parents, ses officiers et

ses prêtres.

[i) t«'ffi;i j»33>yi p'-;nN nsa
^2) Vo'xop Iv oxaçtScuv.

(j) ='b3T crissa Les Septante : A'.x'/.o-'.'a; îïaXâQa;,

(41 "Nip 1
; =H"i> vwjni th rum nnn iroa fn~,ii

(5) Les Septante : E'v azsr;r
l

toj ôpou;.

1, Ta ii jîoirj'aai <j <-):V; -<]> Aaj'.o. Ua Edith Nobil. ai

Complut, cl Paris. Toï; sy_",'o:: Axj.o.

(7) Ita Rabbini, Lcvi. cl Elias. Pdr. Mari. Bock, de

animal, sacr. tom. 1. lib. 11. c. 5$.

[8 m. Reg . xiv. 10.

i 1 1 1 . Reg. xv. 29.

m m. Reg. xxi. 21.

(11) iv. Reg. ix. 8. o.

(121 iv. Reg, x. o. 11.
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2;. Cura autem vidissel Abigail David, festinavit, et

descendit de asino, et procidit coram David super fa-

ciem suam, et adoravit super terrant,

24. Et ceciditad pedes ejus, et dixit: Inrae sit, domine

mi. hsec tniquitas. Loquatur, obsecro, anciïla tua in auri-

bus tuis, et audi verba famulae tuœ.

2j. Abigaïl-, ayant aperçu David, descendit aussitôt de
dessus sou âne, et lui lit une profonde révérence, en se

prosternant le visage contre terre;

24. Et elle se jeta a ses pieds, et lui dit : Que cette

iniquité, mon seigneur, tombe sur moi. Permette/ seu-

lement, je vous prie, à votre servante de vous parler, et

ne refusez pas de l'entendre.

COMMENTAIRE

Mais d'autres commentateurs (1), en bien plus

grand nombre, soutiennent qu'à la lettre, celui

qui urine contre la muraille, est le chien ; et que

David, pour marquer d'une manière hyperbolique,

et par une expression proverbiale, qu'il fera main

basse sur tout ce qu'il trouvera dans la maison de

Nabal, déclare qu'il n'y laissera pas même un

chien en vie. On sait que cet animal urine contre

la muraille: et cette coutume, qui Lui est naturelle,

ne varie pas, comme font les usages des hommes.

L'empereur Aurélien (2), irrité de ce qu'on lui

avait fermé les portes de Thiane, jura qu'il n'y

laisserait pas un chien : Canem in hoc oppido

non rclinquam. Tout le monde crut qu'il voulait

dire qu'il n'y laisserait rien qui eût vie ; mais la

compassion de tant de misérables, lui fit exécuter

son serment à la lettre. Il lit tuer tous les chiens,

qui se rencontrèrent dans la ville.

Pour appuyer cette traduction, on remarque

que les anciens n'urinaient point debout et contre

les murailles, mais abaissés, et par-dessous leurs

habits, comme les femmes. Parmi les Egyptiens,

dit Hérodote (3), les femmes urinent debout, et

les hommes baissés. Hésiode (4) ne veut point aussi

que les hommes urinent debout. Casaubon, sur

les caractères de Théophraste, remarque que les

anciens n'urinaient point contre les murailles (^).

Il cite Denys d'Halycarnasse et Galien pour ce

sentiment. Louis de Dieu remarque qu'encore

aujourd'hui les hommes, en Orient, rendent leur

urine dans la même posture que les femmes. Bus-

bèque le dit positivement des Turcs <(>;. Demissis

coxis, ut apud nos matières, lolium reddunt. Thé-
venot le dit de même. Ammien Marcellin l'assure

des Perses ; ce qui est confirmé par Tavernien 7 ).

Enfin les Hébreux, pour marquer l'urine, se ser-

vent de cette expression, Veau des pieds, qui a un

rapport visible à ce que nous venons de dire.

Mais Bochart
(8J soutient, malgré tous ces

témoignages, que les anciens urinaient contre les

murailles. Il remarque sur le passage qu'on a cité

d'Hérodote, que cet historien dit que les Egyp-
tiens s'éloignent de tous les autres peuples dans
la plupart de leurs manières de faire. Les Grecs
et les Romains n'étaient pas différents de nos

coutumes à cet égard. Il le prouve pour les Grecs,

par la vie d'Ésope et par celle de Diogène le Cy-
nique (9). On avait jeté des os à ce dernier, comme
à un chien ; il alla uriner comme un chien, contre

ceux qui les lui avaient jetés. Il cite Lucrèce poul-

ies Romains. Il prétend que les Turcs eux-mêmes
urinent debout et contre les murailles ; et il le

prouve parÔléarius (10). Il fait voir que ce que dit

Louis de Dieu des Orientaux, ne peut s'entendre

que des Perses. Enfin, il rapporte un passage du
thalmud, qui défend d'uriner contre la muraille,

de son voisin, à moins qu'on ne soit éloigné de
trois palmes de celui à qui on parle.

Le syriaque et l'arabe portent : Si je laisse de-

main malin la moindre chose pendue à la muraille.

Je ferai main basse sur tout
; j'enlèverai tout ce

que je trouverai dans la maison de Nabal. Le
chaldéen traduit : Si je laisse dans sa maison au-

cun homme qui ail connaissance, qui soit en âge de

distinguer le bien du mal. Mais ni l'une ni l'autre

de ces deux explications, ne nous paraît découvrir

le vrai sens du passage. On peut-s'en tenir à l'une

ou l'autre de celles que nous avons rapportées

au commencement.
v. 24. In me sit h,ec iniquitas. Que la peine

de ce mal retombe sur moi. Imputez-moi cette

faute, et faites-m'en souffrir la peine. L'iniquité

peut également marquer et le mal et la punition.

C'est dans le même sens, qu'au verset 28, elle dit :

Au fer iniquilalem ancilLv tuœ. Remettez l'ini-

quité de votre servante. Pardonnez- moi cette

faute, et exemptez-moi de la juste peine qu'elle

mérite.

1 Rabb. Jar'hi, Kim'lii. Jsai. Aquinas. Vatab. Sanet.

Castat. Cornet. Menoch. Jun. Piscat. Lud. de Dieu.

Delrio Adagial. Sacr. Adag. 184. Cajet. Sa, Cleric. etc.

2 Vospisc. in Aureliano.

Herodot. lib. 11. c. 55. Oûpî'otm, a-, ulv Yfvatxe: ôoOa'i,

..,',-.:.-, xaTijiievoi. Vide et llenric. Steph. Apolog.
Herodoti ubi Sophocl. et Nympkod. adducit, idem cum He-
rodo'.o dicentes.

4 / lested. Oper. et dies. Mr'/j' ôpôô; ô|iiy_e:v.

S. B. — T. III.

(5) Casaub. inCaract. Theoph. tttp\ |J3s).upk;. Ubi citât

Halycarnasseum etGalenum in Exhortât, ad artes.

(0) Busbequ. Ep. m. Voyez aussi Thevenot. c. j6. - Le

P. Eugène Roger. Dans la pie de l'Unir Fechrreddin. I. 11.

c. 12. pag. m;.
7 V'.- entier. Voyage de Perse, lin. iv. c. 5. - Amtnian.

lit', \xiii. c. (>.

(8) Vide Bock, de animal, sacr. tom. t. lib. 11. c
-

. 56.

1 Apud l.aert. — 10) Olear. iter Pers.tr. lib. v. p. 570.

34



ï >
1

1

ROIS, I. - XXV. SAGESSE D'ABIG.ML

2v Ne ponat, oro, dominus meus rex cor suum
virum istum iiiiquuni Nab cundum nomen
suum stultus esi, ei stultiiia est cum utem ancilla

tua non vidi pueros tuos, domine mi, qu

2ii. N'unc. ergo, domine mi. vivit Dominus et vivit ani-

ma tua, qui prohibait le ne vcnircs in sanguinem, et sal-

vavit manum tuam tibi ; et mine liant sicut Nabal inimici

tui, et qui quaerunt domino meo malum !

27. Quapropter suscipi I n dictionem hanc quam attu-

lit ancilla tua tibi domino meo, et da pueris qui sequuntur

te dominum meum.
28. Aufer iniquitatem famulae tua; ; faciens enim faciet

Dominus tibi domino meo domum fidelem, quia praelia

Domini, domine mi, tu prasliaris ; malitia ergo non inve-

niatur in te omnibus diebus vita; tua;.

29. Si enim surrexerit aliquando homo persequens te.

et qu.erens animam tuam, erit anima domini mei cus-

todita quasi in fasciculo viventium apud Dominum Deum
tuum

;
porro inimicorum tuorum anima rotabitur, quasi

m impetu et circulo fundee.

1'
. Que le cœur de mon seigneur et de mon roi. ne

s';il point sensible à l'injustice de Nabal: parce qu'il est

insensé, et son nom même marqu . r pour
moi, mon seigneur, je n'ai point vu les gens que vous
avez en\ oyés.

26. Ainsi, mon seigneur, vive le Seigneur, et vivez

vous-même heureusement; puisque Dieu vous a em-
pêché de venir répandre le sang et qu'il vous h retenu li

main. Que vos ennemis, qui cherchent les moyens de
vous nuire, deviennent semblables à Nabal.

27. Mais recevez, je vous prie, ce présent que votre

servante vous apporte, pour vous, mon seigneur, et pour
en faire part à vos gens.

28. Remettez l'iniquité de votre servante ; car le 'sei-

gneur très certainement établira votre maison
; parce

que vous combattez pour lui. Qu'il ne trouve donc en
vous, mon seigneur, aucun mal pendant tous les jours de
votre vie

.

29. S'il s'élève un jour quelqu'un qui vous persécute,

mon s<. igneur, et qui cherche à vous ôter la vie; l'âme

de mon seigneur sera conservée parmi celles des vivants,

par le Seigneur votre Dieu ; mais celle de vos ennemis
sera agitée et jetée bien loin, comme une pierre lancée

par une fronde avec grand elfort.

COMMENTAIRE

j^. 25. Dominus meus rex. Le nom de roi ne

se lit ni dans l'hébreu, ni dans le chaldéen, ni

dans les Septante. David ne portait point encore

cette qualité.

Ne ponat cor suum super virum istum ini-

quum Nabal, quoniam secundum nomen suum
stui.tus est. L'hébreu (1) : Que mon seigneur ne

nielle pas son cœur sur eel homme de Bélial, sur

Nabal ; car quel est son nom, tel il est lui-même :

Nabal. Ce terme signifie un fou. Mettre son cœur

sur une chose, dans le style des Hébreux, c'est

s'en mettre en peine, s'y appliquer. Un homme de

Bélial, marque un méchant ; et Nabal, un fou.

Abigaïl diminue, autant qu'elle peut, la faute de

Nabal, en l'attribuant plutôt à un défaut d'esprit

et d'attention, qu'à sa malice ; et, dans la rigueur,

elle ne lui fait point de tort, en traitant son action

de folie.

fi.
26. Vivit Dominus, et vivit anima tua,

qui prohibuit te, ne venires in sanguinem. Elle

félicite adroitement David de n'avoir pas exécuté

son dessein. On peut le prendre dans un autre

sens. Comme il est vrai que le Seigneur est vivant,

et que vous vivez vous-même, il est vrai aussi que

Dieu vous a fait naître aujourd'hui l'occasion de

signaler votre clémence, en pardonnant à un cou-

pable, et en conservant vos mains pures de son

sang.

Fiant sicut Nabal inimici tui. Qu'ils soient

aussi faibles et aussi méprisables que Nabal; et

Nabal. Il n'est certainement pas un ennemi digne

de votre colère. Il faut avouer qu'Abigaïl s'ex-

prime avec beaucoup d'art dans tout ce qu'elle

dit ici à David.

v. 27. Suscipe benedictionem hanc. C'est

ainsi que les Hébreux appelaient les présents

qu'ils donnaient, apparemment parce qu'ils étaient

accompagnés de bénédictions ou d'actions de

grâces, de la part de ceux qui les recevaient, ou

de compliments et de félicitations, de la part de

ceux qui les donnaient. Saint Paul appelle Eulo-

gie (2 . ou bénédiction, les aumônes qu'on don-

nait aux pauvres ; et on trouve souvent ce même
nom, en ce sens, dans les auteurs ecclésiastiques.

v. :î!. Faciet Dominus tibi domum fidelem.

Elle dit cela par opposition à Saùl. dont la dignité

ne devait point passer à ses descendants.

Pr.-elia Domini pr/Eliaris. Vous êtes son

général, son lieutenant. Voyez le chapitre xvin,

verset 16, 17.

Malitia non inventatur in te. Que vous ne

vous rendiez coupable d'aucun mal ; ou. selon

l'hébreu {}) : // ne s'esl traire jusqu'ici aucun mal

dans votre personne. Vous vous êtes conservé

juste et irréprochable. Enfin : Que le Seigneur

vous préserve de tout malheur pendant tout le

cours de votre vie.

v. 29. Erit anima domini mei custodita quasi

in fasciculo viventium apud Dominum. Etre

conservé dans le nombre des vivants ; à la lettre :

puissiez-vous les voir à vos pieds, pour implorer Etre lié dans le faisceau des vivants, signifie être

votre clémence, comme je fais aujourd'hui pour du monde des âmes choisies, prédestinées, dont

'[ «r -z: -v ni
u x : 11. Cor. ix. 5. 6. 7. I"*

Isa si" p iDwa H)yy^u.svi)v 3//.0-; av ju-ûv.

-'.ùy.x-.3.'-.:3i»j
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;<>. Cum ergo fecerit Dominus tibi domino meo omnia
qiue locutus est bona de te, et constituent te ducem su-

per Israël,

;i. Non crit tibi hoc in singultum, et in scruputum
cordis domino meo, quod effuderis sanguinem innoxium,
aut ipse te ultus fueris ; et cura benefecerit Dominus do-
mino meo, recordaberis ancillaj tua.-.

;o. Lors donc que le Seigneur vous aura fait tous les

grands biens qu'il a prédit de vous faire, et qu'il vous
aura établi chef sur Israël ;

;i. Le cœur de mon seigneur n'aura point ce scrupule
ni ce remords d'avoir répandu le sang innocent et de
s'être vengé lui-même. Et quand Dieu vous aura comblé
de biens, vous vous souviendrez, mon seigneur, de votre

COMMENTAIRE

Dieu semble prendre un plus grand soin que des

autres. Il les lie dans un faisceau, comme on fai-

sait autrefois l'argent, avant qu'il fut réduit en

pièces de monnaie, comme on le voit aujourd'hui.

C'étaient de petites broches, ou de petits lingots

d'argent, qu'on liait ensemble, et dont on faisait

un faisceau (i . Mon mari es! allé à la campagne,
dit une femme dans les Proverbes, // a pris avec

lui un faisceau d'argent. C'est apparemment ce

qu'a voulu marquer le chaldéen, lorsqu'il a dit :

L'âme de mon seigneur sera dans le trésor des pies

du siècle devant le Seigneur Dieu.

Mais l'âme des méchants, par un sort bien con-

traire, est abandonnée en quelque sorte comme
une pierre, qui est dans une fronde ; toujours

agitée tant qu'elle demeure dans la fronde, et jetée

au loin aussitôt qu'elle en est partie. La vie des

impies est toujours inconstante, toujours dans un

mouvement inquiet et désagréable. Le prophète

Zacharie (2) compare les ennemis du peuple de
Dieu aux pierres d'une fronde, subjicient lapi-

dibus fundœ ; et les Israélites, il les compare aux
pierres précieuses d'une couronne.

En faisant un très léger changement dans le

texte hébreu de cet endroit, on peut lui donner
un sens fort commode (3) : L'âme de mon seigneur

sera conservée comme une pierre vive auprès du Sei-

gneur Dieu; mais l'âme de vos ennemis sera comme
agitée dans une fronde. I! oppose l'âme des justes

à l'âme des méchants, comme une pierre vive à

une pierre de fronde; une pierre bonne, solide,

utile, à une pierre de rebut et inutile, qui n'est

bonne qu'à être jetée par la fronde. De cette

sorte, les deux membres de la comparaison ont

une opposition sensible, et on demeure dans la

même idée d'une pierre. Le faisceau de vie, ou

le faisceau vivant, est une chose assez obscure ;

et quand on mettrait le faisceau des vivants, le

sens n'est guère moins confus ; mais une pierre

de vie ou une pierre vive, est une expression com-
mune, non seulement dans l'Écriture, mais encore

dans les meilleurs auteurs. Par exemple, saint

Pierre (4) dit que Jésus-Christ est une pierre

vivante ; et il veut que, comme des pierres vivantes,

nous entrions dans son édifice spirituel : Ad quem
acccdenles lapidem vivum,... et vos tamquam lapides

vivi supeiwdificamini. Les pierres qu'on emploie
dans les bâtiments, sont appelées des pierres de
vie ; et donner la vie, se prend quelquefois pour
bâtir (vi. Joal rendit la vie au reste de la ville;

c'est-à-dire, il l'édifia. Et dans Esdras (6), les

Samaritains demandent avec insulte, si les Juifs

pourront vivifier les pierres calcinées de l'ancienne

Jérusalem, s'ils pourraient les remettre en œuvre
pour bâtir. Enfin, les meilleurs auteurs emploient

souvent cette façon de parler : une pierre vive.

Virgile (7):

.... Vivoquc sedilia saxo.

Et ailleurs (8):

.... Vivo prœtervehor ostia saxo.

Et Ovide (9) :

Antra subit tophis laqueata, et pumice vivo.

Et ailleurs (10) :

Hactenus ut subiit vivo rorantia saxo
Antra.

f. }0. CUM CONSTITUERIT TE DUCEM SUPER
Israël. On ne doutait plus alors que David ne
fût destiné de Dieu pour succéder à Saùl. Ce
prince lui-même ne l'ignorait pas, comme on l'a

pu remarquer au chapitre précédent (11).

v. 31. In singultum et in scrupulum cordis.
L'hébreu (12) : Cela ne vous sera point un sujet

d'anxiété, ou de doute, et de scandale, ou de
chute ; vous n'aurez point de remords de cette

action, et vous ne serez point exposé au scandale,

ou au danger de succomber à cette tentation.

David n'étant point encore roi, pouvait bien se

défendre, mais non pas faire la guerre ou se ven-

ger en roi ( 1 ; |.

Quod effuderis sanguinem innoxium. La
faute de Nabal méritait sans doute correction;

son ingratitude était punissable ; mais elle ne

1 Prov. vu. 20. —'2) Zachar. i\. iç.

rs =>nn (-maa oui Tnsa mns
-1 1. Pétri 11. 4.

($) 1. Par. xi. 8. -';•- -nt .-s -•-> zsv
'0 11. Esdras. iv. 2. z:>:zsn nu vn'n

(7i Virgil. /Encid. 1. v. 171.

B Mntid. m. v. 633.

nr-m (0) Ovid. Fasl. lib. 11.

(10, Idem. Fasl. v. —(11) 1. RC£. xxiv. 21.

(12) Viwzall r.pisb Les Septante: B5sXuYfjt,ôïxa! a/.âyoaXov.

Abomiiutio cl scandalum.

Il)) Grot. ad y. 26.
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;2. Fa ait David ad Abigail : Benediclus Dominus
I )eus Israël, qui misit hodie ic in <k um ; ci be-

nedictum eloquium tuum
;

?;. Et benedicta tu, quœ prohibuisti me hodie ne

ad sanguinem, et ulciscerer me manu mea :

54. Alioquin, vivit Dominus iJcus Israël, qui prohibuit

me ne malum facèrem tibi ! nisi cito venisses in occursum
mihi, non remansisset Nabal usque ad lucem matutinam

mingens ad parietem.

55. Suscepit ergo David Je manu ejus omnia quœ al-

tulsrat ei, dixitque ci : Vade pacifiée in domum tuam
;

ecce audivi vocem tuam, et honoravi faciem tuam.

56. Venit autem Abigail ad Nabal, et ecce erat ei con-

vivium in domo ejus, quasi convivium régis, et cor Nabil
jucundum ; erat enim ebrius nimis; et non indicavit ci

verbum pusillum aut grande usque mane.

Jj. Diluculo autem, cum digessisset vinum Nabal, in-

dicavit ei l'xor sua verba Iikc, et emortuum est cor ejus

intrinsecus, et Cactus est quasi lapis.

;'',. Cumque pertransissent deeem dies, percussit Do-
minus Nabal, et morluus est.

90. Quod cumaudisset David mortuum Nabal, ait: Be-

r.edictus Dominus, qui judicavit causam opprobrii mei

de manu Nabal, et servum suum custôdivit a malo. et

malitiam Nabal reddidit Dominus in caput ejus ! Misit er-

go David, et locutus est ad Abigail ut sumeret eam sibi

in UNorem.

40. Et venerunt pueri David ad Abigail in Carmelum,
et locuti sunt ad eam, dicentes: David misit nos ad te ut

accipiat te sibi in uxorem.

92. David répondit à Abigail : Que le Seigneur le

Dieu d'Israël soit béni de voi lujour-

il nui au devant de moi. Que votre parole soit bénie.

99. 1 vous-même, de ce que vous m'avez
empêché de répandre le sang et de me de ma

ire main.

94. Car sans cela, je jure par le Seigneur le Dieu
d'Israël, qui m'a empêché de vous faire du mal, que si

vous ne fussiez venue promptement au devant de moi,

il ne serait resté en vie demain au matin aucun homme
dans la maison de Nabal.

55. David reçut donc de sa main tout ce qu'elle avait

apporté, et il lui dit : Allez en paix en votre maison;
j'ai fait ce que vous m'avez demandé, et c'est en consi-

dération de votre personne que je l'ai fait.

}6. Abigail ensuite retourna vers Nabal ; et elle trouva
qu'il faisait dans sa maison un festin, comme un festin

de roi. Son cœur nageait dans la joie: car il avait tant

bu, qu'il était tout ivre. Abigaïl ne lui parla de rien

jusqu'au matin.

97. Mais, le lendemain, lorsqu'il eut un peu dissipé les

vapeurs du vin, sa femme lui rapporta tout ce qui s'était

passé ; et son cœur fut comme frappé de mort en lui-

même, et demeura insensible comme \.:m: pierre.

j8. Dix jours après, le S*eigneur le frappa, et il mourut.

59. David ayant appris la mort de Nabal. dit : Béni
soit le Seigneur, qui m'a vengé de la manière outra-

geante dont Nabal m'avait traité: qui a préservé son

serviteur du mal qu'il était prêt de faire : et qui a fait

que l'iniquité de Nabal est retombée sur sa tète '. Cepen-
dant David envoya vers Abigaïl, et lui fit parler pour la

demander en mariage.

40. Les gens de David vinrent la trouver sur le Carmel,
et lui dirent : David nous a envoyés vers vous, pour
vous témoigner qu'il souhaite de vous épouser.

COMMENTAIRE

méritait pas la mort, et ceux que David aurait

enveloppés dans sa perte, étaient innocents. L'hé-

breu porte (1) : D'avoir répandu le sang sans raison,

gratuitement.

y. 32. Benedictum eloquium tuum. L'hébreu : ? :

Que votre sentiment, votre discrétion, votre discer-

nement, votre sagesse, soit bénie. Les Septante (?) :

Que votre conduite, votre manière d'agir soit bénie.

jK 35. Honoravi faciem tuam. L'hébreu (4) :

J'ai élevé votre visage. Les Septante (•; : J'ai eu

du respect pour votre visage. David avait juré avec

trop de précipitation et de légèreté; il change
prudemment de résolution. Il y a certains cas, dit

saint Ambroise (6), où ce serait agir contre les

devoirs de la justice, de tenir sa promesse et

d'exécuter son serment. Est enim contra officium
nonnunquam, soivere promissum. juranienlum euslo-

dire.

v. 36. Non indicavit ei verbum. Merveilleuse
discrétion d'Abigaïl, et excellent exemple de la

manière dont on doit faire des réprimandes utiles.

Souvent, en voulant guérir la blessure à contre-

temps, et par des remèdes violents, on aigrit le

mal, et on l'augmente (7 . Qavendum ne ex remediis

vilia fiant, quod evenit nimia aut inlempesiiva medi-

cina. Un jour quelqu'un disait à Cléostrate :

N'avez-vous pas de honte de vous enivrer ? Et

vous, lui répliqua-t-il, n'avez-vous pas de honte

de reprendre un homme ivre ?

v. 39. Benedictus Dominus, qui judicavit

causam meam. Il semblerait par ces paroles, que

Da id se réjouit du malheur de Nabal ; mais il est

bien plus croyable que ce prince admire les effets

Je la justice et de la Providence du Seigneur,

qui l'avait préservé du danger de tremper ses

mains dans le sang de Nabal, et qui n'avait pas

pour cela laissé le mal impuni. C'est dans ce

même sens qu'il est dit 8 , que le juste verra la

vengeance avec plaisir, et qu'il lavera ses mains

dans le sang du pécheur. Il adorera la justice de

Dieu, et le malheur du méchant ne servira qu'à

rendre le juste, plus pur et plus innocent.

(1) c:n t=i "]swh

(2) 107T3 TH3 _

(9) EuXof*)ïô; ô rporco;

(4) -pS NWN

; R'vETpctTîrjv rô spojaSffov oou.

6 Ambr. Offic. lib.i. cap. ult.

- Plia. lit-, wii. c. 27.

(8) Psal, i.vii. 10.
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41. Qu,e consurgcns adoravit prona in terram, et ait :

fa mu la tua sit in ancillam ut lavet pedes servorum
domini mei.

4:. Et festrnavit, et surrexit Abigail, et ascendit super
asinum ; et quinque puell.v ierunt cum ea, pedissequte
ejus ; et secuta est nuntios David : ci facta est illi uxor.

4?. Se_d et Achinoam accepit David de Jezrael ; et fuit

utraque uxor ejus.

44. Saul autem dédit Michol, li lin m suam, uxoreni

David, Phaiti, lilio I.ais, qui erat de Gallim.

41. Abigaïl aussitôt se prosterna jusqu'à terre, et elle

dit : Votre servante serait trop heureuse d'être employée
h laver les pieds des serviteurs de mon seigneur.

42. Abigaïl ensuite se leva promptement, monta sur

un âne ; et cinq tilles qui la servaient allèrent avec elle.

Elle suivit les gens de David; et elle l'épousa.

4;. David épousaaussi Achinoam, qui était de Jezrael
;

et l'une et l'autre fut sa femme.
44. Or Saùl donna Michol sa fille, femme de David, à

Phaiti, (ils de Laïs, qui était de Gallim.

COMMENTAIRE

v. 41. Ecce FAMUl a tua. Elle parle aux envoyés

de David, comme si lui-même eût été présent.

v. 4;. Achinoam. On croit que David avait

épousé Achinoam avant Abigaïl. Achinoam est

toujours placée la première dans tous les dénom-
brements des femmes de David. Amnon, (ils aîné

de David, était né d'Achinoam.

De Jezraei.. La plus fameuse ville de ce nom
était dans la tribu d'issachar, et donnait son nom
à une longue vallée, qui s'étendait d'orient en

occident, entre les montagnes de Gelboé, au midi,

et le Thabor, au septentrion. Mais il y en avait

autre de même nom dans la tribu de Juda (il,

d'où l'on croit qu'était Achinoam.
v. 44. Phalti, autrement Phaltiel (2). Sn Cil

viola toutes les règles de la justice, en ôtant Mi-
chol à David, sans son agrément, pour la donner

à un autre époux. Michol n'ayant point reçu de

lettres de divorce de David, ne pouvait contracter

de mariage avec un autre, sans tomber dans

l'adultère. David n'eut aucun égard à ce mariage

de Michol avec Phaltiel. Il la reprit lorsqu'il fut

parvenu à la royauté 1";"i; ce qui ne lui aurait pas

pas été permis, si elle eut été véritablement répu-

diée (4).

Gallim. C'était une ville apparemment de la

tribu de Benjamin, puisqu'Isaïe (5) la met avec

Laïsa et Anathoth, qui sont de cette tribu. Les

Septante de l'édition romaine, lisent Romma ; et

l'édition de Complute, Galim. Voyez Ezech.

xlvii. 10.

Sens spirituel. Abigaïl a été fréquemment pro-

posée comme modèle aux femmes chrétiennes,

qu'une alliance pénible oblige de vivre avec un

mari fantasque.

:' 1 Josue xv. ^6.

(2) 11. Reg. m. iî.

(?) 11. Reg. m. 14.

(4) Deut. xxiv. 4. — Isai. x. ;o.



CHAPITRE VINGT-SIXIEME

Les Ziphéens avertissent une seconde fois Saùl, du lieu où était David. Pendant que Saùl

et Ions ses gens étaient endormis, David entre dans le camp, et emporte la lance et la

coupe du roi. Il crie ensuite du haut d'une montagne ; et Saùl ayant reconnu sa voix,

est oblige' de se condamner lui-même.

i. Et venerunt Ziphœi ad Saul in Gabaa, dicentes : Ecce
David absconditus est in colle Hacliila, quœ est ex ad-

verse* solitudinis.

2. Et surrexit Saul, et descendit in desertum Zipli, et

cum eo tria m

î

I lia virorum de electis Israël, ut quœreret
David in deserto Ziph.

;. Et castramelatus est Saul in Gabaa Hachila, quœ erat

ex adverso solitudinis in via ; David autem habitabat in

deserto. Videns autem quod venisset Saul post se in de-

sertum,

4. Misit exploratores, et didicit quod illuc venisset cer •

tissime.

5. Et surrexit David clam, et venit ad locum ubi erat

Saul ; cumque vidisset locum in quo dormiebat Saul, et

Abner, fllius Ner, princeps militias ejus, et Saulem dor-

mientem in tentorio, et reliquum vulgus per circuitum

ejus,

1. Cependant les Ziphéens vinrent trouver Saùl à

Gabaa, et lui dirent : David est caché dans la colline

d'Hachila. qui est vis-à-vis du désert.

2. Sai'il aussitôt prit avec lui trois mille hommes choisis

de tout Israël, et alla chercher David dans le désert de

Ziph.

5. Il campa sur la colline d'Hachila. qui est vis-à-vis

du désert, sur le chemin. David demeurait alors dans ce

désert. Et comme on lui dit que Saùl venait l'y chercher,

4. Il envoya des éclaireurs, et apprit qu'il était venu
très certainement.

5. Il partit donc sans bruit, et s'en vint au lieu où

était Saùl. Il remarqua l'endroit où était la tente de Saùl.

et Abner fils de Ner, général de son armée. Et voyant

que Saùl dormait dans sa tente, et tousses gens autour

de lui,

COMMENTAIRE

f. 1. ZiPH/Ei. Les Ziphéens s'étant une fois dé- pitre xxm, verset 27. Revertimini ad me ad rem

claré contre David, jugèrent bien que, s'ils ne le certain. Revenez vers moi, lorsque vous serez bien

perdaient, ils devaient s'attendre aux plus durs assurés du lieu où il est.

effets de son ressentiment. Ainsi ne négligèrent- v. ',
. Cumque vidisset Saulem dormientem in

ils rien, pour le faire tomber entre les mains de

Saul.

In colle Hachila. Ou, à Gabaa d'Hachila,

comme porte ici l'hébreu, et comme lit la Vul-

gate au verset 3. On ne sait pas la vraie situation

de cette colline ; mais elle ne devait pas être éloi-

gnée de Ziph. L'Écriture dit qu'elle était (1)

vis à vis du désert, ou (2) à la droite du désert;

apparemment du désert de Ziph, puisque c'était

les Ziphéens qui parlaient.

v. 4. Quod venisset certissime. L'hébreu (3) :

Qu'il était venu en un lieu certain et déterminé. Il

fut d'abord averti que Saùl s'était mis en cam-
pagne pour le poursuivre

;
puis il envoya du

monde pour savoir précisément l'endroit où il

était. Les Septante (4) : // apprit que Saùl était

venu tout préparé en ce lieu-là. Le chaldéen : Que
Saiil était venu en vérité. Quelques auteurs tradui-

sent : // était venu pour une affaire certaine. L'au-

teur de la Vulgate a rendu le même terme au cha-

tentorio. Ou plutôt s'en doutant; car il ne pou-

vait pas le savoir certainement, n'ayant pas en-

core été dans son camp. Le terme hébreu
1

5
1,
qui

est traduit ici par sa tente, signifie un cercle.

parce que les campements s'établissaient en rond
;

il peut signifier aussi un chariot
I

Rac. -'-;•/,; dans

ce cas, il est assez probable que Saùl avait un de

ces chariots couverts, dont se servaient les Arabes,

et les autres peuples errants et sans domicile fixe.

Justin parlant des Scythes (6) : Uxores liberosque

secum in plauslris vehunt, quitus coriis imbrium

hiemisque causa lectis, pro domibus ulunlur. Les

Septante 17) l'expliquent aussi d'un chariot, ou

d'une litière ; et ce qui confirme le sens de litière,

ou tente portative, c'est que la lance de Saùl était

fichée en terre à son chevet, ce qui ne serait pas

si aisé à concevoir dansla supposition d'un simple

chariot. D'autres traduisent (3) : Saiil dormait

dans l'enceinte du camp. Ils veulent qu'on ait en-

vironné le camp de chariots et d'autres bagages

(1) E\ adverso solitudinis.

(2) Chap. xxiu. 19. Ad dexteram deserti.

1 5) psj Sn N3 >:

(4) E"yvw OTl r,/.£'. SxoùX ho'-'^'j; i/.i\.

1
; Sjyna asw Sinw
6 Justin, lib. 11.

( 7 E 'v }.i;i-f|vr.

18) Jouai. n-i--,;z in vallo. Ita Jun. Munst. Pisc.
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6. Vit David ad VchLmelech, Hethasum, et Abisai, 6-

lium Sarviœ, fratrem Joab, dicens: Quis descende! me-
cum ad Saul in castra - Dixitque Abisai : Ego descendant

tecum.
-. Venerunt ergo David et Abisai ad populum rïocte, et

invenerunt Saul jacentem et dormientem in tentorio, et

n fixam in terra ad caput ejus : Abner autera et po-

pulum dormientes in circuitu ejus.

8. Dixitque Abisai ad David : Conclusit Deus inimicum

tuum hodie in manus tuas; nunc ego perfodiam eum
lancea in terra, semel, et secundo opus non erit.

0. Et dixit David ad Abisai : Ne interlicias eum; quis

enim extendet manum suam in christum Domini, et inno-

cens erit ?

10. Et dixit David : Yivit Dominus ! quia nisi Dominus
perçussent eum. aut dies ejus venerit ut moriatur, aut

in prselium descendens perierit,

n. Propitius sit mihi Dominus ne extendam manum
meam in christum Domini ! Nunc igitur toile hastam,

quae est ad caput ejus, et scyphum aquse, et abeamus.
12. Tulit igitur David hastam et scyphum aquas qui erat

ad caput Saul, et abierunt; et non erat quisquam qui vi-

deret, et intelligeret. et evigilaret ; sed omnes dormie-
bant. quia sopor Domini irruerat super eos.

i;. Cumquc transisset David ex adverso, et stetisset

in vertice montis de longe, et esset grande intervallum
inter eos,

14. Clamavit David ad populum. et ad Abner filium

Ner. dicens : Nonne respondebis. Abner.- Et respondens
Abner. ait : Quis es tu, qui clamas, et inquiétas regerii ?

COMMEN
en rond, et que Saiil ait été dans sa tente au cen-

tre de cette enceinte. C'est, à notre avis, le sens

véritable. Aquila u: Dans la rondeur. Lucifer de

Cagliari lisait -, : Dans des couvertures précieuses.

v. <>. Achimelech Heth.eum. On ne sait qui

était cet Achimelech; il y a beaucoup d'appa-

rence qu'il était juif, mais il pouvait être appelé

Héthéen, ou à cause de sa demeure, comme
Caleb est nommé Cinéen : ou à cause de son

origine ; il s'était peut-être converti au judaïsme.

\. 9. Quis extendet manum suam in christum
Domini. et innocens erit.- Quelque injuste que
fût Saiil, et quelque sujet qu'eût David de ne le

pas aimer, il ne croyait pas pouvoir porter ses

mains sur lui. David était particulier, Saiil était

roi. On doit toujours conserver un souverain res-

pect pour l'autorité dont les princes sont revêtus
;

leur caractère rend leurs personnes inviolables,

quand même ils seraient tyrans, usurpateurs,

injustes, et aussi méchants que Saiil.

\. 10. Vivit Dominus. nisi dies ejus venerit.

Il faut suppléer: Je ne me résoudrai jamais à lui

ôter la vie. Son jour, marque le jour de sa mort

naturelle. On dit qu'un homme meurt avant son

6. 11 dit à .Achimelech Héthéen, et à Abisai, lils de
Su vii. frère de Joab : Qui veut venir avec moi dans le

camp Je Sai'il ? Abisaï lui dit : J'irai avec vous.

7. David et Abisaï allèrent donc la nuit dans le camp
de Saiil, et ils trouvèrent Sai'il couché, et dormant dans

sa tente. Sa lance était à son chevet, lichée en terre, et

Abner avec tousses gens dormaient autour de lui.

B. Alors Abisaï dit à David ; Dieu vous livre aujour-

d'hui votre ennemi entre les mains ; je m'en vais donc
avec ma lance le percer jusqu'en terre d'un seul coup,

et il n'en faudra pas un second.

o. David répondit à Abisaï; Ne le tue/, point ; car qui

étendra la main sur l'oint du Seigneur, et sera innocent?

10. Et il ajouta : Vive le Seigneur! à moins que le Sei-

gneur ne frappe lui-même Saul, ou que son jour n'arrive,

ou qu'il ne soit tué dans une bataille, il ne mourra point.

11. Dieu me garde de porter la main sur l'oint du

Seigneur! Prenez seulement sa lance qui est à son chevet

et sa coupe, et allons-nous-en.

12. David prit donc la lance et la coupe qui était au

chevet de Saiil, et ils s'en allèrent. Il n'y eut personne
qui les vit, ni qui sût ce qui se passait ou qui s'éveillât;

mais tous dormaient, parce que le Seigneur les avait

assoupis d'un profond sommeil.
ij. David étant passé de l'autre côté, s'arrêta sur le

haut d'une montagne qui était assez loin, et il y avait un

grand intervalle entre lui et le camp.
14. Il appela de là à haute voix les gens de Saul, et

Abner, lils de Ner, et lui cria : Abner, ne répondrez-

vous donc point r Abner répondit : Qui êtes-vous qui

criez de la sorte, et qui troublez le repos du roir

TAIRE

jour, qu'il n'achève pas ses jours, qu'il ne fait pas

la moitié de ses jours
1 5), pour marquer une mort

prématurée. L'Évangéliste saint Jean remarque

souvent que Jésus-Christ ne fut pas pris, parce

que son heure n'était pas venue.

y. 11. Scyphum aqu^e. L'hébreu à la lettre (4) :

Un rase d'eau. . Un pot plein d'eau pour boire,

pour se rafraîchir, suivant l'usage du pays chaud
;

ou pour se purifier en se levant (5). Le substantif

tsapa'ath se dit des vases à mettre de l'eau ou de

l'huile (6). Il y en a (7) qui veulent que c'ait été

un vase de nuit, c'est une idée drolatique qui

pourrait être vraie s'il était prouvé que les Juifs

s'en servissent. D'autres (H) raffinent encore davan-

tage, en disant que c'était une clepsydre ou hor-

loge à eau, comme si dès lors on s'en fût servi à

la guerre.

v. 12. Sopor Domini irruerat super eos. Il

n'est pas nécessaire de recourir ici au miracle, ni

à un sommeil envoyé extraordinairement de Dieu,

pour faciliter à David son entreprise. Le texte

peut marquer simplement un profond sommeil: un

sommeil de Dieu ; comme une montagne de Dieu,

des cèdres de Dieu, un serment de Dieu, un

1 1) E'v z:yr />.' '>-=.:.

2 Lucifer apud Nobil. In stragulis pretiosis.

; Psal. liv. 28. Non dimidiabunt dies suos.

4 =•-- rmss rs

<; Vide Clem. Alex. Strom. lib. tv.

m. Reg. xviii. 12. 14. 16.

(7) Vide Castal. in Serar.

[8] Vide Sanct. Serar. Cornel. Menoch.
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i;. Et ait David ad Abner: Numquid non vir tues.- et

quis alius similis tui in Israël - Quare ergo non custodisti

dominant tuura regem : ingressus est enim unus de turba

ut interficeret regem dominum tuura.

K>. Non est bonum hoc, .|uod fecisli. Vivit Dominus !

quoniam lilii mortis estis vos, qui non custodistis domi-

num vestrum, christura Domini. Nunc ergo vide ubi sit

hasta régis, et ubi sit scyphus aquas qui erat ad caput

ejus.

i;. Cognovit autera Saul vocem David, etdixit: Num-
quid vox hsec tua, fili rai David ? Etait David : Vox mea,
domine mi rex.

18. Et ait : Quam oh causam dominus meus persequi-

tur servum suum? Quid feci ? aut quod est malum in ma-
nu mea -

19. Nunc ergo audi, oro, domine mi rex, verha servi

tui : Si Dominus incitât te adversum me, odoretur sacri-

ficium ; si autera tilii hominum, mtJedicti sunt in con-

spectu Domini, qui ejeceruntme hodie ut non habitem in

hsereditate Domini, dicentes : Vade, servi diis alienis.

i'. David dit à Abner : N'étes-vous pas un brave - Et

y a-t-il quelqu'un dans Israël qui vous vaille- Et com-
ment Jonc n'avez-vous pas gardé le roi votre seigneur ?

Car il est venu quelqu'un d'entre le peuple pour tuer le

roi votre seigneur.

16. Ce n'est pi - là bien faire votre devoir. Vive le

Seigneur! vous méritez la mort, vous autres qui avez si

mal gardé votre maître, qui est l'oint du Seigneur. Voyez
donc maintenant où est la lance du roi, et sa coups, qui
était à son chevet.

17. Sai'il reconnut la voix de David, et lui dit : N'est-

ce pas là votre voix que j'entends, mon fils David ?

David lui dit : C'est ma voix, mon seigneur et mon roi.

18. Et il ajouta : Pourquoi mon seigneur persécutc-t-il

son serviteur- Qu'ai-je fait? De quel mal ma main
est-elle souillés -

19. Souffrez, mon seigneur et mon roi, que votre ser-

viteur vous dise cette parole : Si c'est le Seigneur qui

vous pousse contre moi, qu'il reçoive la bonne odeur de
votre sacrifice : mais si ce sont les hommes, ils sont
maudits devant le Seigneur, de me chasser ainsi aujour-
d'hui de son héritage, afin que je n'y habile point, en
me disant : Allez, servez les dieux étrangers.

COMMENTAIRE

homme de Dieu. Toutes ces expressions augmen-

tent et exagèrent, chacune en son sens.

v. n. Numquid non vir tu es? C'est une

ironie. Vous êtes sans doute un excellent capi-

taine, de laisser ainsi le camp sans sentinelle, et

la tente du roi sans garde.

y. 16. Filii mortis. Voyez le chapitre xxn, 16.

C'est un cas punissable du dernier supplice dans

les lois romaines, d'abandonner la garde du

palais (1).

f. 19. Si Dominus incitât te adversum me,

odoretur sacrificium. Je m'y soumets moi-

même, et je souffrirais volontiers la mort (2).

L'hébreu n'exprime point de qui est le sacrifice

dont parle David (3) : Si c'est le Seigneur qui vous

pousse contre moi, que l'-odeur du sacrifice soit

reçue. Si par mes crimes j'ai mérité que Dieu

m'abandonne à votre colère, que je sois la victime

de sa vengeance, à la bonne heure, que ce sacri-

fice lui soit agréable. Autrement : Si c'est Dieu
qui veut me punir, qu'il me soit permis de l'apai-

ser par des sacrifices (4), et qu'on ne me chasse

point de mon pays, qu'on ne m'exclue point de la

participation des choses saintes. Dom Calmet
préférerait ce dernier sens : Si Dieu vous excite

contre moi, que votre sacrifice soit reçu, que Dieu
vous accorde ce que vous souhaitez, que je tombe
entre vos mains. Souhaiter que le sacrifice de

quelqu'un soit reçu, c'est désirer que ses demandes
soient exécutées. Que le Seigneur se souvienne de

votre sacrifice, dit ailleurs David (5), que votre

holocauste soit gras, qu'il vous accorde selon votre

cœur, et qu'il confirme tous vos desseins.

Maledicti sunt. Ils s'attirent les plus terribles

malédictions. On a voulu éviter l'imprécation en

traduisant par (6) : Ils sont maudits; mais l'oppo-

sition de cette partie à la première, semblerait

demander qu'on traduisit : Qu'ils soient maudits.

En effet, que ne méritaient point des gens, qui

auraient voulu en quelque sorte forcer David à

quitter le Seigneur, pour adorer des idoles ?

Vade, servi dus alienis. On veut en quelque

façon me mettre dans la nécessité de quitter ma
religion, en me poursuivant, et en m'obligeant

d'abandonner ma patrie. Tous les autres pays sont

remplis d'abomination et d'idolâtrie ; pourrai-je

m'y retirer sans y prendre part, et sans en être

souillé r Me persécuter, comme on fait, n'est-ce

pas me dire tacitement : Allez, quittez le culte du

Seigneur, et servez les dieux étrangers ? David

marque assez sa sensibilité sur son éloignement

du Tabernacle, lorsqu'il dit dans ses Psaume- -
:

Un jour de demeure dans vos tabernacles, vaut

mieux que mille autres jours. J'ai mieux aimé être

abject dans la maison de mon Dieu, que de demeu-
rer dans les tabernacles des méchants. La loi ne

condamne personne à l'exil hors de la terre

d'Israël ; elle parle de tous les autres pays, comme
de terres souillées et abominables. Elle assigne

des villes d'asile dans le pays même, en faveur des

meurtriers involontaires. Une mère qui parlait à

David, feignant d'avoir perdu l'un de ses fils, dans

(1) L. qui excubias D. Je Rc Militari. Apuci Grot. hic.

(2) Sancl. Menoch. Cornet.

(5) nn:2 m> '3 -|n>cn mn> nx Les Septante : O'cippav-

Ociir) r
t
6ua;'a aoj.

4 Jonalh. Accipiatur sacrificium meum in beneplacito.

lia Vatab. Mari.

(5) Psal. xix. 4.

[6 mn> KL7 Dît CHTW — (7) Psal. LXXX1II. 12.



ROIS. I. - XXVI. SA MODERATION
;

:o Ht mine non eil'undatur sanguis meus in terrain co-

ram Domino; quia egressus est re\ Israël ut quœrat pu-

licem unuin, sieut persequitur perdix in montibus.

21. Et ait Saut : Peccavi ; revertefe, fili mi David; ne-

quaquam enim ultra tibi malefaciam, eo quod pretiosa

l'uerit anima mea in oculis tuis hodie: apparet enim quod
stulte egerim, et ignoraverim multa nirais.

22. Ht respondens David, ait : Ecce hasta régis ; tran-

seat unus de pueris régis, et tollat eam.

2J. Dominas autem retribuet unicuique secundum justi-

tiam suam et lidem : tradidit enim te Dominus hodie in

manum meam, el noiui extendere manum meam in chris-

tum Domini.

24. Et sieut magnificata est anima tua hodie in oculis

meis, sie magnificetur anima mea in oculis Domini, et

liberet me de omni angustia.

2;. Ait ergo Saul ad David : Benedictus tu. fili mi

David; et quidem faciens faciès, et potens poteris. Abiit

autem David in viam suam. et Saul reversus est in locum
suum.

20. Que mon sang donc ne soit point répandu sur la

terre à la vue du Seigneur. Fît fallait-il que le roi d'Is-

raël se mit en campagne, pour courir après une puce,
comme on court par les montagnes après une perdrix ?

21. Saul lui répondit : J'ai péché, revenez, mon li's

David
;

je ne vous ferai plus de mal à l'avenir, puisque
ma vie a été aujourd'hui précieuse devant vos yeux. Car
il parait que j'ai agi comme un insensé, et que j'ai été

mal informé de beaucoup de choses.

22. David dit ensuite : Voici la lance du roi; que quel-

qu'un de ses gens passe ici, et qu'il l'emporte.

2j. Au reste le Seigneur rendra à chacun selon sa jus-

tice et selon sa fidélité ; car le Seigneur vous a livré au-

jourd'hui entre mes mains, et je n'ai point voulu porter

la main sur l'oint du Seigneur.

24. Comme donc votre âme a été aujourd'hui précieuse

devant mes yeux, qu'ainsi mon âme soit précieuse devant

les yeux du Seigneur, et qu'il me délivre de tous les

maux.

25. Sai'il répondit à David : Béni soyez-vous, mon fils

David ; vous réussirez certainement dans vos entre-

prises, et votre puissance sera grande. David ensuite

s'en alla, et Saul s'en retourna chez lui.

COMMENTAIRE

une querelle qu'ils avaient eu ensemble, rend

grâce à ce prince de n'avoir pas permis qu'elle et

son fils fussent exterminés de l'héritage du Sei-

gneur 1 .

v. 20. Et nunc non effundatur sanguis meus

in terram coram Domino. Je vous prie, mon
seigneur, de ne pas me poursuivre plus longtemps,

et de ne pas tremper vos mains dans mon sang.

Je trouverai un vendeur dans le Seigneur, il sera

témoin de mon innocence et vengera ma mort.

C'est une menace des jugements de Dieu, mais

exprimée d'une manière modeste et respec-

tueuse.

SlCL'T PERSEQUITUR PERDIX IN MONTIBUS. Le

verbe latin persequitur, se prend ici dans un sens

passif: Comme une perdrix est pourchassée dans

les montagnes.

V. 21. EO QUOD PRETIOSA FUERIT ANIMA MEA.

On estime et on conserve avec soin les choses

rares et précieuses. Une vie chère et précieuse,

est celle qu'on ménage, et qu'on conserve avec

des soins et des applications extraordinaires. Telle

était la vie de Saul devant David. L'Ecriture em-
ploie souvent cette expression. Ochozias, roi de

Juda, ayant envoyé un officier pour se saisir d'Elie,

ce prophète fit descendre le feu du ciel, qui con-

suma l'officier et sa compagnie de cinquante

hommes : : ; le roi en envoya un second, qui fut

consumé de même ; enfin il en envoya un troisième

qui se jeta aux pieds du prophète, et lui dit : Que
mon âme, je vous prie, et tes âmes de ees gens que

voici, soient précieuses à vos yeux. Le Psalmiste,

parlant de la mort violente des justes, dit que

leur rachat (5) et que leur sang (4) sont précieux

aux yeux de Dieu,' qu'il les vengera, comme on

venge l'enlèvement d'une chose riche et précieuse.

Les prophètes, pour marquer l'estime que Dieu

fait de son peuple, le soin qu'il prend de sa con-

servation, et la douleur qu'il conçoit de sa perte,

disent que ce peuple est précieux devant lui
1

5 .

qu'Ephraïm est pour lui un fils précieux (6), que

les fils de Sion lui sont chers et précieux (7).

Stulte egerim, et ignoraverim. Rien de plus

inconstant et de plus faible que Saul. Il voit sa

faute, et il n'a pas la force de se surmonter.

Quand on a laissé prendre le dessus aux passions,

on n'en est plus le maître. La folie et l'ignorance

que ce prince reconnaît ici dans sa conduite (8),

ne sont point des choses involontaires, qui pour-

raient lui servir d'excuses, et lui mériter le pardon.

Dans le style de l'Écriture, quand il s'agit de

fautes, la folie et l'ignorance marquent de vérita-

bles péchés (9).

v. 23. Dominus retribuet unicuique secun-

dum justitiam suam et fidem. Dieu est toujours,

juste et fidèle, vrai, équitable dans les récompenses

qu'il donne, et dans les peines dont il châtie. Ou
bien, Dieu proportionne ses récompenses et ses

(1) 11. Reg. xiv. 16.

( 5) Psal. xt.vm. n.

4 Psal. lxxi. 14.

/ ai. xliii. 4.

(2) iv. Rcg. 1. 17. 14. (6) Jerem. xxxi. 40.

•-
I lirai, iv. 2.

(8) -se nain --,'wNi o'-);::- n:n

(9) Vide 11. Reg. xxiv. 10. efïi. Par. xvi. 9. et Eccli. vu. 26,
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peines aux mérites des hommes ; il a égard à leur croyable pour ses ennemis. Et lorsqu'il sera pai-

iustice et à- leur fidélité dans le bien. sible dans son royaume, il fera mourir cruelle-

ment un homme admirable qui le servait avec un

Sens spirituel. Saint Grégoire tire de ce cha- courage invincible, et qui exposait tous les jours

pitre un enseignement profond. « David affligé et sa vie pour lui donner des preuves de sa fidélité

persécuté, dit-il, fait paraître une tendresse in- et de son zèle in hune loc
.

»



CHAPITRE VINGT-SEPTIEME

David se retire vers Achis, roi de Gelh, qui lui donne pour demeure la ville de Sicéleg.

Il fait plusieurs courses sur le pays de Gessun, de Ger;t et des Amaleeiles, feignant

d'attaquer les Israélites.

i. Et ait David in corde suo : Aliquando incidam una

die in manus Saul ; nonne melius est ut fugiam, et salver

in terra Philistliinorum. ut desperet Saul, cessetque me
quasrere in cunctis finibus Israël ? Fugiam ergo manus
ejus.

2. Et surrexit David, et abiit ipse, et sexcenti viri cura

eo, ad Achis filium Maoch, regem Geth.

COMM

\. 2. Abiit ad Achis filium Maoch, regem
Geth. Achis est appelé fils de Maacha, dans le

troisième livre des Rois (i). David s'était déjà

retiré chez Achis, roi de Geth, quelques années

auparavant : il y avait couru un grand danger de

sa vie, ei il n'en était sorti qu'en contrefaisant

l'insensé (2). Il y a assez d'apparence que c'était

le même roi Achis que nous voyons ici, et que

David depuis sa fuite lui avait fait parler, et avait

obtenu de lui des assurances de demeurer en sû-

reté dans ses Etats, s'il voulait s'y retirer. Achis

n'eut pas de peine à accéder à ces propositions.

La valeur de David lui était connue, il le voyait

accompagné d'un nombre de bonnes troupes ; il

crut qu'il était de l'intérêt des Philistins de le

détacher de Saul, et de rendre sa réconciliation

impossible avec son roi, et avec son peuple. Pour
la fidélité de David, il était aisé de juger qu'il la

conserverait plutôt pour un prince son protecteur

et son allié, que pour un ennemi irréconciliable,

et pour un roi persécuteur. Achis et David trou-

vaient également leurs intérêts dans cette alliance.

David se tirait tout d'un coup d'inquiétude, et

mettait Saul hors d'état de le poursuivre davan-

tage ; Achis faisait une forte diversion des forces

d'Israël, en attirant David dans le parti des Phi-

listins.

Mais David pouvait-il en conscience entrer en

traité et faire alliance avec les ennemis de son

peuple et de son Dieu ? Pouvait-il sans impru-

dence se livrer aux Philistins ? et quelles assu-

rances assez fortes pouvait-il prendre, contre une

nation perfide, et toujours ennemie des Juifs r A
quel danger exposait-il sa foi et sa religion ?

n'était-ce pas quitter l'héritage du Seigneur, et

1. Après cela, David dit en lui-même : Je tomberai
l'un de ces jours entre les mains de Saul. Ne vaut-il pas

mieux que je m'enfuie, et que je me sauve au pays des
Philistins; afin que Sai'il désespère de me trouver, et qu'il

cesse de me chercher, comme il le fait, dans toutes les

terres d'Israël ? Je me retirerai donc.

2. Ainsi David partit, et s'en alla avec ses six cents

hommes chez Achis, fils de Maoch, roi de Geth.

ENTAIRE

suivre les desseins de ses ennemis, qui voulaient

l'engager à servir des dieux étrangers, afin que

son éloignement fût sans retour, et sa disgrâce

sans remède ? Où est la confiance qu'un bon

Israélite devait avoir en Dieu, et qui a toujours

fait l'éloge de David ? S'il suivait en cela les

règles d'une politique humaine, on ne remarque

plus dans sa personne la conduite de cet homme
selon le cœur de Dieu ; s'il suivait l'esprit de

Dieu, comment s'exposait-il au danger et à la

tentation de faire naufrage dans la foi ? En effet,

aussitôt qu'il est arrivé à la cour d'Achis, on re-

marque un changement notable dans sa conduite
;

il use de déguisement envers Achis, qui lui avait

donné sa confiance ; il va attaquer de son autorité

les habitants de Gessuri, de Gerzi et les Amalé-
cites ; il cause un préjudice à son prince, par le

grand nombre de braves guerriers, qu'il rassemble

auprès de sa personne (3) ; enfin il se joint aux

troupes des Philistins, et se met en disposition de

combattre contre son prince, et contre son peuple.

Ce sont là les suites de la démarche que fait ici

David, et que nous examinons en cet endroit.

Il faut reconnaître qu'il n'est pas aisé de justifier

toute la conduite de David, durant le temps qu'il

fut avec les Philistins ; mais aussi n'est-il pas

juste de le condamner dans les choses que l'Écri-

ture ne désapprouve pas, et dont nous ne savons

point les particularités. Si David se détermina à

se retirer chez Achis par son propre esprit etsans

avoir consulté la volonté de Dieu, il exposa sans

doute beaucoup et sa religion et sa vie. Mais qui

croira qu'un homme aussi sage et aussi pieux, qui

n'entreprenait rien sans consulter le Seigneur, y

eût manqué dans urne occasion de cette impor-

! 11. Rcg. 11. 29.— [i, 1. Reg. xxi. 12. ij. Vide 1. Par. xn. 1. :/ seq.
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7. Et habitavil David cum Achis in Gelh, ipse et viri

c |iis ; vir et dûmus ej us ; et David, et du uxoi

Achinoam Jezraelitis, el Abigail uxor Nabal Carnieli.

i
Et nuntiatum esi -I in Geth,

i non addidit ultra quœrere eum.

J, Dixit autem David ad Achis : Si invcni .'ratiam in

cculis luis, detur mihi locus in iinfi urbium regionis hu-
jus ut habitem ibi ; cur enim manet servus tuus in civitate

régis tecum ?

6. Dédit itaquc ci Achis in die illa Siceleg : propter
qii.im causam facta est Siceleg regum Juda usque in diem
ha ne,

7. Fuit autem numerus dierum quibus habitavit David
in re^ionc Philistinorum, quatuor mensium.

B, Et ascendit David et viri ejus, et agebant prasdas de
Gessuri et de (jer/i et de Amalecitis : lii enim pagi habi-

tabantur in terra antiquitus, euntibus Sur usque ad terrain

pti.

>'. Il y deaieura lui el ses gens, chacun avec sa famille :

et il y mena Achinoam de Jezraël, et

il du Carmel.
4. S.ii'il lui averti aussitôt que David s'était retiré à

Geth : et il ne se mit plus en peine de l'aller chercher.
:. Or David dit à Achis : Si j'ai trouvé grâce devant

/-moi un lieu dans une des villes de ce

meurer : car pourquoi votre servi-

teur demeure-t-il avec vous dans la ville royale?
1.. Achis lui donna donc dés ce jour-là Siceleg ," et c'est

de cette manière que Siècle.' est venue aux rois de Juda,

qui la possèdent encore aujourd'hui.

7. David demeura dans les terres des Philistins pen-
dant quatre mo's.

8. Il faisait des courses avec ses gens, et pillait Ges-
suri. Gerzi. et les Amalécitcs : car ces cantons étaient

autrefois habités vers le chemin de Sur. jusqu'au pays

ptc.

COMMENTAIRE

tance, et n'eût pas pris ses précautions, pour s'as-

surer de la foi et de la parole d'Achis » Pour les

déguisements qu'on lui reproche, et la guerre

contre Gessuri et Gerzi, et la disposition où il se

met de combattre avec les Philistins contre Saùl,

ce sont des faits qu'on examinera à part.

v. }. Vir ht domus ejus. On peut voir dans le

chapitre xn des Paralipomènes, le dénombrement
des Israélites qui vinrent joindre David, dans le

temps qu'il fut chez Achis, et qu'il demeura à

Siceleg. Chacun de ces Israélites amena avec lui

sa femme, ses enfants, et ses effets, pour les sous-

traire à la violence de Saiil, qui avait assez fait

connaître son génie, dans le massacre des prêtres

de Nobé.
v. 5. Cur manet servus tuus in civitate

REGIS TECUM ? Il ne convient pas qu'un étranger

réfugié auprès de vous, demeure avec vous dans

votre ville royale, ayant lui-même une suite et des

soldats comme un prince. David voulait ainsi

éviter le danger de l'idolâtrie et de la débauche de

ses gens, et les occasions de brouilleries et de

jalousie entre ses soldats, et ceux du prince.

In una urbium regionis hujus. L'hébreu :

Dans une des villes de la campagne. Par opposition

aux villes situées plus près de la mer et mieux

peuplées.

v. 6. Dédit ei Siceleg. // lui donna Siceleg,

ville située bien avant au midi delà tribu de Juda,

non loin d'Horma, ou Herma (1), où les Israé-

lites furent battus pendant leur voyage du désert.

Cette ville demeura dans la suite aux rois de Juda

Successeurs de David, soit qu'elle eût été cédée

en propre, ou que s'étant trouvée entre leurs

mains, lorsque la guerre commença entre les Phi-

listins et les Israélites, ceux-ci soient demeurés en

possession de ce qu'ils tenaient au commence-
ment des troubles. Car, selon les lois de la guerre,

ce dont on se trouve saisi dans ces conjonctures,

demeure au possesseur 2 .

Siceleg avait été donnée d'abord à la tribu de

Juda. Ensuite elle fut cédée à celle de Siméon ; .

Mais les Philistins s'en étaient rendus maîtres, et

l'avaient conservée jusqu'à David. Alors elle fut

rendue à la tribu de Juda. Ce que l'auteur ajoute

ici. que cette ville fut au roi de Juda jusqu'à son

temps, fait voir qu'il a vécu un temps considé-

rable après Samuel, qui était déjà mort lorsque

ceci arriva.

v. 7. Quatuor mensium. L'hébreu 4 : Des
jours el quatre mois. La plupart des interprètes

5

l'expliquent d'un an, et de quatre mois. Il ne faut

pas moins que ce temps, pour exécuter tout ce

que David fit chez les Philistins. D'autres '1 :

Quatre mois, el quelques jours ; ou, quelques jours,

c'est-à-dire, quatre mois; ou quatre mois, et une

semaine. Il faudrait peut-être distinguer le temps

que David passa parmi les Philistins à Geth, de

celui qu'il fut à Siceleg. Il put être quatre mois à

Geth. et un peu plus d'un an à Siceleg. Tout ce

que nous lisons dans ce chapitre, arriva pendant

que David était encore à Geth. Cela paraît visi-

blement par les versets 9, 10 et 11 où il est dit

que David, au retour de ses expéditions, revenait

vers Achis, et lui rendait compte de son voyi

et qu'il ne laissait personne en vie de tous ceux

qu'il prenait, de peur qu'ils ne parlassent au roi

contre lui. Voyez le chapitre xxix, 5.

'}
. 8. Agebant pr.-edas de Gessuri. et pe Gerzi,

et de Amalecitis. On ne connaît pas bien ces

peuples de Gessuri et de Gerzi. On sait seulement

qu'ils habitaient au midi de la Palestine, dans le

(i) Voyez Josue xix. 4.

(2) Crot. hic. Ubi citât L. Transfugce >. 1. D. de acquisii.

(?) Vide Josue. xv, ji.etxix. 5.

(4) cunn nya-iNi =>d>

; Ita Heb. Jun. Castal. Arab. Syr. S'.rigell. alii.

Wunst. Pagn. Yat. Sanct. de.
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9. I
r

t percutiebat David omnem terram, nec relinque-

bat viventem virum et mulierem ; tollensque oves, et

boves, et asinos, et camelos, et vestes, revertebatur, et

veniebat ad Achis.

io. Dicebat autem ci Achis : In quem irruisti hodie ?

Respondebat David : Contra meridiem Judas, et contra

méridien) Jerameel, et contra meridiem Ceni.

11. Virum et mulierem non vivificabat David, nec ad-

ducebat in Geth, dicens : Ne forte loquantur adversum

nos. Hœc fecit David, et hoc crat decretum illi omni-

bus diebus quibus habita vit in regione Philisthinorum.

12. Credidit ergo Achis David, dicens : Multa mala

operatus est contra populum suum Israël ; erit igitur mihi

servus sempiternus.

COMME
terrain qui est entre le Nil et le pays des Philis-

tins 1 . et depuis Sur jusqu'à l'Egypte. Ces peu-

ples étaient descendus des Cananéens; et c'est

ce qui nous fournit une raison solide, pour justi-

fier David de la guerre qu'il leur lit de son auto-

rité. Les Cananéens étant voués à l'anathème,

on pouvait les poursuivre partout ; et c'est dans

de semblables rencontres que tout homme est

soldat, et peut, sans autre formalité, attaquer et

détruire les ennemis du Seigneur.

Quant aux Amalécites, dont il est parlé ici,

c'étaient des restes de ceux qui avaient échappé à

Saùl. dans la guerre qu'il leur lit. Ils étaient aussi

du nombre des peuples voués à l'anathème (2),

et à une entière destruction.

Hl PAGl HABITABANTUR IN TERRA ANTIQUITUS,

euntibus Sur usçue ad terram tEgypti. Cet
endroit montre encore que l'auteur, qui a retouché

ces ouvrages, vivait longtemps après David, à

une époque où' ces cantons, qui sont entre les

Philistins et l'Egypte, étaient inhabités. Dom
Calmel pense que ces pays ne furent entièrement

ruinés que par les rois d'Assyrie et d'Egypte, qui

désolèrent la Judée et tous les pays voisins. Du
temps de Moïse et de Josué. ce pays paraît en-

core assez cultivé. Josué nous parle d'un nombre
de villes de ces parages , dont les géographes
grecs n'ont point eu connaissance, parce qu'elles

ne subsistaient plus de leur temps.

v. 10. In quem irruisti hodie ? L'hébreu ; :

Contre qui vous âlcs-vous répandu aujourd huiï

Ou simplement : Ave^-vous fait des courses au-

jourdh u' '

Contra meridiem Jerameel. Jéraméel est un
petit canton du partage de Juda, fort avancé vers

9. Et il tuait tout ce qu'il rencontrait dans le pays, sans

laisser en vie ni homme, ni femme : et après qu'il avait

enlevé les brebis, les boçufs, les ânes, les chameaux,
et les habits, il revenait trouver Achis.

10. Et lorsqu'Achis lui disait : Ou avez-vous couru au-
jourd'hui ? David lui répondait: Vers la partie méridio-

nale de Juda; vers le midi de Jéraméel, et le midi de
( Ién i

.

11. David ne laissait en vie ni homme, ni femme, et il

n'en amenait pas un à Geth ; de peur, disait-il, que ces

gens-là ne parlent contre nous. C'est ainsi que David se

conduisait ; et c'est ce qu'il avait coutume de faire,

pendant tout le temps qu'il demeura parmi les Phi-

I istins.

1:. Achis se liait donc tout à fait à David, et il disait

en lui-même : Il a fait de grands maux à Israël son

peuple ; c'est pourquoi il demeurera toujours attaché à

mon service.

NTAIRE

le midi, et possédé par les descendants de Jéra-

méel, fils aîné d'Esron .q 1

.

Contra meridiem Ceni. C'est le pays des Ci-

néens, d'où Jéthro était originaire, et qui fut en-

suite possédé par les Cinéens, descendu du même
Jéthro, et entrés avec les Israélites dans la terre

Promise (5). Dans tout ceci, nous ne pouvons dis-

simuler que David blessait la vérité, ou du moins

qu'il la déguisait, par des équivoques et des réti-

cences que la bonne foi et la vérité ne souffrent

pas. Il entendait par le midi de Juda, de Jéra-

méel et de Céni, les pays des Gessuriens et des

Gerzéens, qui étaient véritablement au midi de

Juda; mais Achis l'entendait tout autrement.

David ne l'ignorait pas; et il ne se servait de ces

expressions captieuses que pour tromper le roi.

En quoi il n'est nullement à imiter.

v. 12. Multa mala operatus est. L'hébreu(6i:

// s'est rendu de mauvaise odeur à son peuple.

Expression fort significative, dont on a déjà remar-

qué quelques exemples ( 7). Les Septante (8) : //

est chargé de confusion dans son peuple, 0.1 parmi

les siens.

Sens Spirituel. Les malheurs immérités qui

frappent David, ont suggéré aux saints pères de

belles réflexions : i° C'est la manière la plus or-

dinaire dont Dieu se sert pour éprouver ses saints:

II ne les laisse pas toujours ni dans les périls ni

dans l'assurance ; mais il mêle les consolations

avec les peines qu'ils souffrent, et il fait de la suite

de leur vie comme un tissu et une chaîne admi-

rable de biens et de maux. iS. J. Chrys. in Matth.

u, 1 }).
2" Nos coronal in oceullo Pater in occulto

videns. S. August. de vera Relig. vi.

(1) Vide Josue mu. :

(2} Exod. xvii. 14.

— -. —r-z-z -x

4 1. Par. 11. '). 2;.

I ide Judic. 1. 16.

" >3va es— vsz-
Gem - \ an. to. - Excd. v. 21. ci 1. Rcg xin. j.

'; H'aywzai x>.o/w/6j.zvo; ht tto Xaôi âuTOÙ.



CHAPITRE VINGT-HUITIEME

Dernière guerre des Philistins contre Saul. David s'engage à y accompagner le roi de

Gelh. Saiïl consulte une pythonisse, qui évoque Samuel. Ce prophète menace Saiil d'une

perle prochaine.

i. Factura est autem in diebus illis, congregaverunt
Philisthiim agmina sua ut praspararentur ad bellum con-

tra Israël. Dixitque Achis ad David : Scions mine scito

quoniam mecum egredieris in castris, tu et viri lui.

2. Dixitque David ad Achis : Nunc scies quas facturus

est servus tuus. Et ait Achis ad David : Et ego cusiodem
capitis mei ponam te cunctis diebus.

;. Samuel autem mortuus est, planxitque eum oninis

Israël, et sepelierunt eum in Ramatha urbe sua; et Saul

abstulit magos et ariolos de terra.

i. En ce temps-là. les Philistins assemblèrent leurs

troupes, et se préparèrent à combattre contre Israël.

Alors Achis du à David : Soyez certain que je vous mè-
nerai avec moi à la guerre, vous et vos erens.

2. David lui répondit : Vous verrez maintenant ce que
votre serviteur fera. Et moi, lui dit Achis, je vous con-
fierai pour toujours la garde de ma personne.

;. Or Samuel éta
:

t mort; tout Israël l'avait pleuré, et

il avait été enterré dans la ville de Ramatha, lieu de si

naissance, et Saïil avait chassé les magiciens et les de-

vins de son royaume.

COMMENTAIRE

y. i. Mecum egredieris. Achis, trompé par

tout ce qu'il croyait que David avait fait contre

son peuple, prend en lui une entière confiance, et

veut le mener avec lui à la guerre. Il paraît par la

suite, que chaque prince des Philistins avait ses

troupes à part, qui toutes ensemble ne compo-
saient qu'une armée, commandée de concert par

tous ces princes (1055).

v. 2. Nunc scies ou/e facturus est servus

tuus. Je veux vous donner des preuves de mon
attachement et de ma fidélité. C'est dans cette

rencontre que je veux signaler mon courage et

mon zèle. Voilà le sens naturel de ces paroles.

C'est ainsi qu'Achis l'entendit, et que l'entendra

quiconque sera exempt de préjugé. Mais peut-on

dire que c'était là l'idée de David, et qu'il parlait

sincèrement dans cette occasion r S'il usait d'équi-

voque et de restriction, et si, par ces paroles

vagues et ambiguës, il ne voulait rien promettre

à Achis, mais simplement l'amuser par un compli-

ment trompeur, bien résolu de ne rien faire de ce

qu'on espérait de lui, et d'attendre que la Provi-

dence lui fît naître quelque moyen de dégager sa

parole, et de sauver son honneur, sans blesser sa

conscience ; si c'est cela qu'il veut dire, où est la

bonne foi et la droiture de David ? Si l'on veut

que, sous cette promesse qu'il fait à Achis de lui

montrer ce qu'il sait faire, il n'entend autre chose,

sinon qu'il prendra le parti de son peuple, en

quittant celui des Philistins, ou enfin qu'il demeu-
rera neutre dans la bataille ; c'est donner à

David des sentiments indignes d'un homme d'hon-

neur, et lui faire tenir une conduite, qui terni-

rait la gloire de toutes ses belles actions. La géné-

rosité et la confiance d'Achis méritaient-elles d'être

si mal récompensées ? Enfin, dire que David était

résolu de combattre pour les Philistins contre son

propre peuple, et qu'il ne faisait rien en cela con-

tre la justice, puisqu'il combattait pour son allié,

dans une juste guerre, et qu'il faisait valoir ses

droits sur le royaume d'Israël, contre Saûl son

injuste persécuteur ; c'est faire violer à David les

lois les plus naturelles, pour satisfaire sa ven-

geance ; et, en lui conservant 4'honneur d'être

fidèle à son allié, vouloir qu'il ait foulé aux pieds

tout ce qu'il devait à sa patrie, à ses frères, à son

roi et à sa propre conscience. Il semble donc

qu'on ne peut excuser David dans cette circon-

stance, et qu'on doit avouer qu'il s'engagea avec

trop de précipitation, à servir Achis dans cette

guerre.

Custodem capitis mei ponam te cunctis diebus.

Les Septante (1) : Je vous établirai capitaine de

mes gardes du caps. Marque de l'extrême con-

fiance d'Achis envers David.

v. j. Saul abstulit magos et ariolos de

terra. Saûl avait chassé les magiciens et les devins

de son royaume, en exécuti n de la loi de

Moïse 1.2!. qui défend de consulter ces sortes de

gens, et qui ordonne de les faire mourir. On croit

que ce fut par le conseil de Samuel, et dans les

commencements de son règne que. brûlant du

Ap7iowu.aT03jX«y.a ôrîffoaaî as. S:(i) Apx (2) Lcp'd. xix. ;i. -Dca!, xvm. 11



ROIS. I. - XXVIII. — LA PYTHONISSE D'ENDOR m;

4. Congrcgatique sunt Philisthiim, et venerunt, et cas-

trametati sunt in Sunam. Congrepavit autem ci Saul uni-

versura Israël, et venit in Gelboe.

5. Et vidit Saul castra l'hilisthiim, et timuit. et expavit

cor ejus nimis.

6. Consuluitque Dominum ; et non respondit ei, ne-

que per somnia, neque per sacerdotes, neque per pro-

phetas.

7. Dixitque Saul servis suis : Qua?rite mihi mulierem
habentem pvthoneni. et vadani ad eam, et sciscitabor per

illam. Et dixerunt servi ejus ad eum : Est mulier pytho-
nem habens in Endor.

4. Lés Philistins s'étant donc assemblés, vinrent camper
à Sunam. Saûl de son o">té assembla toutes les troupes
d'Israël, et vint à Gelboé.

5. Et, avant vu l'année des Philistins, il fut frappé de
frayeur, et la crainte le saisit jusqu'au fond du cœur.

6. Il consulta le Seigneur; mais le Seigneur ne lui ré-

pondit ni par songes, ni par les prêtres, ni par les pro-
phètes.

7. Alors il dit à ses officiers : Cherchez-moi une femme
qui ait un esprit de Pvthon, afin que j'aille la trouver,

et que je la consulte. Ses serviteurs lui dirent : Il y a à

Endor une femme qui a un esprit de Python.

COMMENTAIRE

désir de faire observer les lois du Seigneur, il

chassa toutes ces sortes de gens, dont l'art trom-

peur répand la superstition et le désordre dans

les États.

v. 4. In Sunam. Cette ville est dans la tribu

d'Issachar. Eusèbe et saint Jérôme la mettent à

cinq milles des monts d'Hermon, en tirant vers

le midi. Elle n'était pas loin du torrent de Cison,

qui coulait dans la vallée de Jezraél.

Venit in Gelboe. Ce sont des montagnes au

midi de la vallée où est située Situant.

v. 6. CoNSULUiT Dominum, et non respondit

El, NEQUE PER SOMNIA, NEQUE PER SACERDOTES,

neque per prophetas. Saul essaya tous les moyens
ordinaires et permis, pour découvrir l'avenir et

pour connaître la volonté du Seigneur. Il y avait

parmi les Hébreux des espèces de devins, qu'un

appelait songeurs. Moïse en parle assez claire-

ment dans ses livres ( 1 j. Souvent aussi Dieu décou-

vrait ses volontés en songes, et pendant la nuit,

aux prophètes ou aux prêtres ; mais il ne le fit

point dans cette occasion. On ne connaît point

qui étaient les prêtres, qui servaient au Taber-

nacle à Gabaon, sous Saul . Abiathar s'était sauvé

avec l'éphod auprès de David (2). Mais est-il

croyable que, pendant tout le temps de l'absence

de David, on se fût passé de prêtre et d'éphod à

Cariathiarim, où était l'Arche ; ou à Gabaon, où

était le Tabernacle ? Le contraire parait même
par cet endroit ; car l'hébreu porte : Le Seigneur

ne lui répondit point par l'oûrîm 13). Ily avait donc
aussi un éphod dans le parti de Saul, puisque

Yoûrîm cl thoûmtm faisaient comme partie de cet

éphod ; et par conséquent un grand prêtre, puis-

que lui seul avait droit de le porter, et de con-

sulter le Seigneur par l'oûrîm. Enfin les prophètes

que Saul put consulter, sont les successeurs et les

disciples de Samuel. II y en avait à Naïuth près

de Ramatha et à Gabaa.

\. 7. QU/ERITE MIHI MULIEREM HABENTEM PYTHO-
nem. Etrange aveuglement de Saul ! Il avait chassé

les devins et les magiciens de ses Etats, comme
des gens dangereux, qui font profession d'un art

inutile et trompeur
; et cependant il va aujour-

d'hui les chercher, et met en eux sa confiance
;

comme si leurs prédictio.s et leur art diabolique,

étaient seuls capables de le rassurer dans ses

inquiétudes et de le fixer dans ses irrésolutions,

ou de le garantir du danger.

L'esprii de Python, dans le style des auteurs

grecs, signifie l'esprit d'Apollon, qui fut surnommé
Pflhius, à cause du serpent Python qu'il avait tué.

On sait que les plus fameux oracles des païens.

étaient ceux d'Apollon. Saul cherchait une nécro-

mancienne, qui pût lui évoquer l'âme de Samuel.

C'était autre chose qu'une simple devineresse, ou

même qu'une magicienne : mais l'Ecriture ne s'ex-

prime pas si exactement; et peut-être que cette

devineresse faisait aussi le métier de nécroman-
cienne.

L'hébreu porte à la lettre (4): Cherchez-moi une

femme qui ail un âb, ou, comme on lit dans d'au-

tres endroits, qui ait des ôbôlh. Ce dernier terme

se prend quelquefois pour une outre ou un sac de
cuir, où l'on mettait les liqueurs ; comme si L'on

voulait marquer que les devineresses s'enflaient

en parlant, comme si elles eussent eu quelque

chose dans le ventre. Les Septante (5): Cherchez-

moi une femme qui parle du ventre, ou du creux

de l'estomac. Les magiciens affectaient de parler

de cette manière.

Les auteurs profanes, "dans les descriptions des

prestiges et des oracles des faux dieux, nous repré-

sentent toujours des bruits sourds, qu'on enten-

dait comme sortir de la terre et des antres.(6).

Totusque moveri

Mons circum, et nuigire adytis cortina reclusis.

Summissi petimus terrain, et vox fertur ad autes.

1 Dcu'. xin. 5. Voyez aussi Jcrcm. xxm. 9. et Zach. x. 2.

Jocl. 11. 28.

2 1. Rcg. XXII. 20.

(?) nnira =.:

4 31N nSya nafN Voyez Deut. xvm. n. - Maimonide

de Idolol. vi. 2.

(5)
'Ai-.i'^y-'i •>'>' Yuv*î/.â !vY«ïrp£u.uOov.

(6) Virgil. /Eneid.
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:;. Mutavit ergo habitum suum, vestitusque est aliis

vestimentis, et abiit ipse, et duo viri cum eo, venerunt-

que ad mulierem nocte, et ait illi : Divina mihi in pj l

<

et suscita mihi quem dixero tibi.

<). Et ait mulier ad eum : Ecce tu nosti quanta fecerit

Saul, et quoinodo eraserit magos et ariolos de terra ;

quareergo insidiaris animas meaa ut occidar ?

10. Et juravit ei Saul in Domino, dicens : Vivit Domi-

nus! quia non eveniet tibi quidquam mali propter hanc

rem.
ii. Dixitque ei mulier : Quem suscitabo tibi ? Oui ait :

Samuelem mihi suscita.

12. Cum autem vidisset mulier Samuelem, exclamavit

voce magna et dixit Saul : Quare imposuisti mihi? tu es

enim Saul.

ij. Dixitque ei rex : Noli timere. Quid vidisti: Et ait

mulier ad Saul : Deos vidi ascendentes de terra.

14. Dixitque ei : Qualis est forma ejus ? Quae ait : Vir

senex ascendit, et ipse amictus est pallio. Et intellexit

Saul quod Samuel esset, et inclinavit se supir faciem

stiam in terra, et adoravit.

8. Saûl se déguisa donc, changea d'habits, et s'en alla.

accompagné de deux hommes seulement. Il vint la nuit

clie/ celte femme, et lui dit : Consultez pour moi

l'esprit de Python, et évoquez-moi celui que je vous

dirai.

9. Cette femme lui répondit : Vous savez tout ce

qu'a fait Saul. et de quelle manière il a exterminé les

magiciens et les devins de toutes ses terres ;
pourquoi

donc me tendez-vous un piè/e pour me perdre ?

m. Saul lui jura par le Seigneur, et lui dit : Vive

le Seigneur! il ne vous arrivera de ceci aucun mal.

11. La femme lui dit : Qui voulez-vous voir r II lui

répondit : Faites-moi venir Samuel.

12. La femme ayant vu paraître Samuel, jeta un cri. et

dit à Saul : Pourquoi m'avez-vous trompée? Car vous

êtes SaûL.

[J. Le roi lui dit : Ne craignez point ; qu'avez-vous vu-

J'ai vu. lui dit-elle, des dieux qui sortaient de la terre.

14. Saul lui dit : Comment est-il fait.- C'est, dit-elle,

un vieillard couvert d'un manteau. Saul reconnut donc
que c'était Samuel, et il lui lit une profonde révérence,

en se baissant jusqu'en terre.

COMMENTAIRE

Quelques auteurs modernes l'i) racontent qu'ils

ont vu des femmes possédées, qui avaient un

démon qui parlait du fond de leur ventre, et qui

proférait des sons articulés, mais très faibles et

très perçants (2).

Umbrœ cum Sagana resonarent triste et acutum.

Mais il n'est nullement besoin pour cela d'être

possédé. A toutes les époques on a vu des ventri-

loques qui n'avaient rien à démêler avec le démon.

Endor est une ville dans la vallée de Jezraël,

au pied des monts deGelboé, sur lesquels l'armée

de Saul était campée.

y. 8. Mutavit habitum suum. // se déguisa,

pour ne point effrayer cette femme, et pour ne

pas décourager son armée, si elle se fût aperçue

de son absence, surtout pour une cause pareille.

V. 11. Samuelem mihi suscita. On voit ici l'an-

tiquité de la nécromancie, qui est une suite de

l'opinion de l'immortalité de l'âme. Les magi-

ciens se vantaient de faire sortir les âmes des

enfers, et de les faire paraître aux hommes, pour

leur apprendre l'avenir (3).

.... Cruor in fossam confusus, ut inde

Maneis elicerent, animas responsa daturas.

v. 12. Cum autem vidisset mulier Samuelem.

Les rabbins prétendent que cette femme était la

mère d'Abner, fils de Ner. Vit-elle véritablement

Samuel, ou feignit-elle de le voir .- ou fut-ce un

démon qui lui apparut sous la forme de Samuel r

Il est probable que Dieu permit une apparition

réelle du prophète, puisque sa prophétie se réalisa

à la lettre. Elle s'écria, ou parce que Samuel lui

apparut avant qu'elle eût fait ses évocations _ .

ou parce que ce prophète se fit voir dans un éclat.

et avec une majesté qui l'effraya ; ou peut-être

qu'elle feignit de voir Samuel, et qu'elle contrefit

l'étonnée, pour mieux jouer son rôle. Théodo-
ret (5-) et les rabbins veulent que ce qui l'épou-

vanta, fut que Samuel parut droit comme un

homme vivant ; au lieu qu'ordinairement les morts

ne se font voir aux magiciens, que les pieds en

haut, ou couchés sur leur dos comme dans leurs

cercueils. Puérilités.

v. 13. Deos vidi ascendentes de terra. Saul,

surpris d'entendre les cris de cette femme, lui

demande ce qui l'effraie. Elle répond qu'elle voit

des dieux 1,61, Élohtm, qui sortent du sein de la

terre. Cet Élohtm était Samuel, à ce qu'elle di-

sait. Le nom d'Élohim se prend pour le vrai

Dieu, ou des faux dieux, des juges, des anges,

des magistrats. Elle emploie le pluriel pour mar-

quer simplement Samuel, par un plus grand hon-

neur. Je vois un homme divin, un juge d'une

forme auguste, d'un air majestueux et terrible.

v. 14. Vir senex ascendit, et ipse amictus

est pallio. Ce manteau était-il une marque, qui

pût distinguer Samuel : Non sans doute, puis-

qu'il est certain qu'assez souvent les Hébreux

portaient le manteau. Mais comme Saiil avait

demandé à la pythonisse qu'elle lui fît venir Sa-

muel, le roi jugea que c'était lui, par les marques

qu'on lui en donna, quoiqu'apparemment il ne le

(1) Vide Aug. Eugubin. in cap, xix. Le >it. - Cœli. Rhcdig.

Antiq. Lect. lib. vin. c. 10. - Oleâst. in Isai xxix. c. 4. -

Vide cl Alla', de Engaslrimytho. c. 5.

(2) Horat. Salyr, lib. 1. 8.

0) Horat. Satrr. lib. 1. S.

{4 Menoch. Cornet.

; Ttieodoret. qu. 02. /;; 1. Rcg
" y- s- i-

=''""-' T'N-, — 'n'-N
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15. Dixit autem Samuel ad Saul: Quare inquietasti me
ut suscitarer i Et ait Saul : Coarctor nimis; siquidem

Philisthiim pugnant adversum me, et Deus recessit a me,

et exaudire me noluit. neque in manu prophetarum, ne-

que per soninia : vocayi ergo ut ostenderes mihi quid

faciam.

16. Et ait Samuel : Quid interrogas me, cum Dominus
recesserit a te, et transierit ad œmulum tuum î

17. Faciet enim tibi Dominus sicut locutus est in manu
mea, et scindet regnum tuum de manu tua. et dabit illud

proximo tuo David.

18. Quia non obedisti voci Domini, neque fe.-isti iram

furoris cjus in Amalec ; ideirco quod pateris l'ecit tibi

Dominus hodie.

1 ). Et dabit Dominus etiam Israël tecum in manu Phi-

listhiim ; cras autem tu et lilii tui mecum eritis, sed et

castra Israël tradet Dominus in manus Philisthiim.

i). Samuel dit à Saùl : Pourquoi avez-vous troublé
mon repos, en me faisant évoquer? Sai'il lui répondit :

Je suis dans une étrange extrémité ; car les Philistins

me font la guerre, et Dieu s'est retiré de moi. Il ne
m a point voulu répondre, ni par les prophètes, ni par
des songes ; c'est pourquoi je vous ai fait évoquer, afin

que vous m'appreniez ce que je dois faire.

iD. Samuel lui dit : Pourquoi vous adressez-vous à
moi, puisque le Seigneur vous a abandonné, et qu'il est

passé à votre rival ?

i;. Car le Seigneur vous traitera comme je vous l'ai

dit de sa part; il déchirera votre royaume, et l'arra-

chera de vos mains, pour le donner à un autre, c'est-à-

dire, à David votre gendre
;

18. Parce que vous n'avez ni obéi ù la voix du Sei-

gneur, ni exécuté l'arrêt de sa colère contre les Amalé-
cites ; c'est pour cela que le Seigneur vous envoie
aujourd'hui ce que vous sourirez.

19. Il livrera même Israël avec vous entre les mains des
Philistins. Demain vous serez avec moi, vous et vos lils

;

et le Seigneur abandonnera aux Philistins le camp d'Israël.

vît pas. Ensuite ce qui avait paru se fit assez

connaître à Saul, en lui parlant ; supposé toute-

fois que tout ceci ne fût point un jeu de cette

nécromancienne.

V. 1=;. Ql ARE INQUIETASTI ME, UT SUSCITARER }

Il semblerait par là que Samuel revint, et fut évo-

qué par la force des enchantements de cette ma-
gicienne ; mais il vaut mieux dire que l'Ecriture

s'exprime ici d'une manière conforme aux préjugés

des peuples. On croit communément que les évo-

cations troublent les âmes de ceux qui reposent

en paix, qu'il faut ou les apaiser par des offrandes,

ou les contraindre par la force des enchante-

ments (1).

Carmenque magicum voivit, et rapido minax
Décantât ore, quicquid aut plaçât levés,

Aut cogit umbras

C'est par une suite de cette ancienne upinion,

que les pères du concile d'Elvire défendent d'al-

lumer pendant le jour des cierges dans les cime-

tières, de peur d'inquiéter les âmes des morts 2 :

Cereos per diem placuit in cœmeterio non incendi
;

inquielandi enim spirilus sanclorum non sunl. Isaïe

nous représente tout l'enfer troublé, et en mou-
vement, à l'arrivée du roi de Babylone [f; : Les

géants se sont levés, le* pria: es et les rois des na-

tions sont descendus de leur trône, pour vous rece-

COMMENTAIRE

l'a dit. Il traitera David votre rival comme il lui a

promis ; il lui donnera la royauté. Autrement :

Dieu s'est fait à lui-même comme il l'a promis. Il

a exécuté ses promesses et ses paroles, pour la

yloire de son nom pour lui-même.

Scindet regnum tuum. Il le partagera entre

David et Isboseth ; mais enfin il le réunira en la

personne de David. Si c'est un démon qui parle,

Dieu permet qu'il dise la vérité, comme il a fait si

souvent (5). Il ne fallait pas une nouvelle révéla-

tion pour cela, puisque ce n'est qu'une répétition

de ce que Samuel avait dit autrefois à Saùl, en

présence de beaucoup de monde, lorsque ce prince,

ayant voulu arrêter Samuel par son manteau, le

manteau se rompit, et Samuel lui dit (6) : Le Sei-

gneur a déehiré le royaume d'Israël, et vous l'a arra-

ché des mains, pour le donner à un autre.

y. 19. Cras tu et filii tui mecum eritis. On
forme deux difficultés sur ce passage. La première,

si la bataille dans laquelle Saùl fut tué, se livra

le lendemain de cette apparition. La seconde, si

Saùl fut damné et conduit en enfer avec le démon,
qu'on suppose lui avoir parlé. Quant à la première,

il est certain que le mot demain ne se prend pas

toujours dans un sens strict et limité ; mais que
souvent il marque seulement un temps futur et

indéterminé. Par exemple (7) : Lorsque vos en-

voir, et pour vous faire honneur. Tout l'enfer s'est fanls vous demanderont demain, que veut direcette

mis en mouvement, ele. Ces expressions sont figu- cérémonie, vous leur répondre^ : Le Seigneur m'a

rées et métaphoriques. tiré de l'Egypte. Et ailleurs (8): Quand vos en-

\. 17. Faciet tibi Dominus sicut locutus fanls vous demanderont demain, que veulent dire

est. L'hébreu 4 : Le Seigneur lui fera comme il ces pierres, vous leur dire\ : Les eaux du Jour-

(1) Sencc. in ŒJip. — (2) Concil. Eiihcril. ccni. ;i.

; Isai. xiv. 9.

4 -z- --i-n; 1- --> tpyn Les Septante : E'isofr)oev xvTtÔ

zaOtii; èXaXijoëv lv /'-'y. u,ou.

S. B. — T. III.

(;) Vide Mallh. vm. 29.

1 Reg. xv. 2:;.

; Exod. xi, 1. 14. - Vide et Deut. vi. 20.

(8 Josue iv. 6.
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2n. siatimque Saul cccidit porrectus in terrain ; cxti-

mucrat enim vcrba Samuelis, et robur non erat in eo

quia non comederat panem tota die î 1 la.

21. Ingressa est itaque mulier illa ad Saul, conturba-

tus enim erat valde, dixitque ad eum : Ecce obedivit an-

cilla tua voci tuée, et posui animam meam in manu mea,

et audivi sennones tuos quos locutuses ad me
;

22. Nune igitur audi et tu vocem ancillas tuae, et ponam
coram te buccellam panis, ut comedens couvalescas, et

possis iter agere.

2j. Qui renuit, était: Non comedam. Coegerunt autem

eum servi sui et mulier, et tandem, audita voce eoruni,

surrexit de terra, et sedit super lectum.

24. Mulier autem illa habebat vitulum paseualcm in

domo, et festinavit et occidit eum ; tollensque farinam

miscuit eam, et coxit azyma,

2î. Et posuit ante Saul et ante servos ejus. Qui eum
comedissent surrexerunt, et ambulaverunt per lotam noc-

tem illam.

20. Saul tomba aussitôt, et demeura étendu sur la

terre : les paroles de Samuel l'avaient elfrayé. et les

forces lui manquèrent, parce qu'il n'avait point mangé
de tout ce jour-là.

21. La magicienne vint à lui dans le irrand trouble où
il était, et elle lui dit : Vous voyez que votre servante

vous a obéi, que j'ai exposé ma vie pour vous, et que je

me suis rendue à ce que vous avez désiré de moi.

22. Ecoutez donc aussi votre servante, et souffrez que
je vous serve un peu de pain, afin qu'ayant mangé, vous
repreniez vos forces, et que vous puissiez reprendre
votre chemin.

2j. Saiil le refusa, et lui dit : Je ne mangerai point.

Mais ses serviteurs et cette femme le contraignirent de
manger ; et, s'étant enfin rendu à leurs prières, il se

de terre, et s'assit sur le lit.

24. Or cette femme avait dans sa maison un veau gras,

qu'elle alla tuer aussitôt ; elle prit de la farine, la pétrit,

et elle en lit des pains sans levain,

25. Qu'elle servit devant Saiil et ses serviteurs. Après
donc qu'ils eurent mangé, ils s'en allèrent, et marchè-
rent toute la nuit.

COMMENTAIRE

dain se sont écoulées en présence de l'arche du

Seigneur. Mais dans le passage que nous expli-

quons, il est très croyable que demain doit se

prendre à la lettre (1) ; et rien ne nous oblige de

l'entendre autrement. Saul se mit en chemin au

soir, pour venir à Endor, qui était assez près de

son camp. Il put consulter la pythonisse, manger

chez elle, et revenir au camp avant le grand jour.

Les Philistins livrent la bataille, Saul est vaincu.

Voyant son armée en déroute, il se perce de son

épée ; tout cela put aisément arriver le lendemain

du jour ou de la nuit, qu'il consulta la pythonisse.

La seconde difficulté qui concerne le salut de

Saul, n'est pas plus difficile à résoudre. Si ce prince

se donna la mort, comme l'Écriture le dit au cha-

pitre xxxi, verset 4, on ne peut révoquer en doute

sa damnation, puisque l'homicide et le suicide sont

des crimes, que Dieu punit des supplices de l'enfer.

Si Saiil se lit tuer par l'Am ilécite, qui se vante de

l'avoir percé de son épée au chapitre 1, verset 10,

du livre suivant, son salut n'est pas plus certain,

puisque le crime est à peu près égal, de se tuer ou

de se faire ôter la vie par un autre. Aussi le sen-

timent, qui met Saul au rang des réprouvés et des

damnés, est celui des pères et du commun des

interprètes (2). Mais sans entrer ici plus avant

dans l'examen de cette question du salut ou de la

damnation de Saiil (3), on peut dire que, quand

Samuel ou le démon assurent que le roi d'Israël

sera demain avec eux, ils ne parlent que de sa mo.rt

future : Vous serez demain dans un autre monde,
vous serez réduit à l'état des morts.

y. 21. Posui animam meam in manu mea. Voyez
ce qu'on a dit sur le livre des Juges, chapitre xn.

verset 3.

y. 2 1
,. Sedit super lectum. Les anciens s'as-

seyaient souvent sur le lit dans une chambre,

comme nous nous asseyons sur des chaises. On s'y

mettait, ou simplement pour se reposer ou pour

manger (4). Ce lit pouvait être un lit de table.

Voyez le chapitre xx. verset s. Virgile nous dé-

peint le pieux Énée assis sur un lit de table, et

faisant le récit de ses aventures (}).

Inde toro paler .-Eneas sic orsus ab alto.

v. 24. Habebat vitulum pascualem. Un veau

nourri exprès dans l'étable, pour être immolé en

sacrifice, et mangé avec ses amis. Il paraît par

quelques endroits de l'Ecriture que, dans les famil-

les, on nourrissait des veaux gras, pour faire des

festins de religion dans le temple, les jours de

fête et d'assemblée. Dom Calmet pense que ce

sont ces animaux ainsi engraissés, que Moïse ap-

pelle premiers-nés (6), et qu'il défend de faire

labourer et de tondre, si ce sont des brebis. Le
père de l'entant prodigue fait tuer le veau gras, à

l'arrivée de son fils (7). Le Sage dit qu'il vaut

(t) Usher l'entend autrement : il croit qu'il se passa
quelques jours entre la consultation que Saiil fit de la

pythonisse, et le combat de Gelboé. Voyez cet auteur
ad ann. ;949-

(2) Vide Tes!. Cajet. Sanct. Tirin. Cornel. Grot. Serar.

Mari.

(j) Vide cjp. xxxi. ad v. 4.

4 Vide Casaubon in Sueton. Domit. p. 187. lip. u. et

SancU hic.

(5) virgil. /Eneid. 11.

(6) Dcut. xv. 10.

\'l Luc. XV. 2j.
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mieux aller à un repas de légumes avec ses amis, troupeau. Bochart (4): Un veau du lien, un veau

qu'a un festin du veau gras avec inimitié (1). Les qu'on tenait à l'étable, pour l'y engraisser. C'est

Septante, au lieu d'un veau gras, lisent (2) un le vrai sens de l'original. D'autres : Un veau atta-

veau de lait, un veau qui tète. Souvent l'auteur de ché peur battre le grain, pour triturer. Voyez
la Vulgate a traduit l'hébreu (3) par un veau du Malac. iv, 2.

(1) Pro». xv. 17. - Vide Jerem. xlvi. 21. - Ames. vi. 4. (;) paiD Sjy Vitulum de armenlc, comme s'il avait lu

et Malach. iv. 2. ipaa S;y

(2) /.« Septante. Edit. Complut. Moo/âptov yaXaClivov- Ai (4) Boc/i. rfc animal, sacr. parte 1. ///>. 11. c. ji.

Rom. £\M. Ai;iXAiv vOfiââa. Vitulam pascualem.



CHAPITRE VINGT-NEUVIEME

David étant avec ses gens dans l'armée d'Achis, les princes des Philistins craignent qu'il

ne tourne ses armes contre eux dans le combat, et le renvoient à Sicéleg.

1. Congregata sunt ergo Phillsthiim universa agmina

in Aphec ; sed et Israël castrametatus est super fontem

qui erat in Jezrael.

2. Et satrapee quidem Philisthiim incedebant in centu-

riis et millibus ; David autem et viri ejus erant in novis-

simoagmine cum Achis.

}. Dixeruntque principes Philisthiim ad Achis : Quid
sibi volunt Hebrœi isti ? Et ait Achis ad principes Phi-

listhiim : Num ignoratis David, qui fuit servus Saul, régis

Israël, et est apud me multis diebus vel annis, et non
inveni in eo quidquam ex die qua transfugit ad me usque
ad diem hanc ?

i. Cependant, toutes les troupes des Philistins s'assem-

blèrent à Aphec, et Israël de son coté vint camper à la

fontaine de Jezraël.

2. Les princes des Philistins marchaient à la tète de
leurs compagnies et de leurs régiments : et David ac-

compagné de ses gens, était à l'arrière-garde avec
Achis.

j. Alors les princes des Philistins dirent à Achis :

Que font là ces Hébreux? Achis leur répondit : Est-ce

que vous ne connaissez pas David, serviteur de Saûl,

roi d'Israël r II y a bien du temps et bien des années

qu'il est avec moi, et je n'ai trouvé rien à redire en lui,

depuis le jour qu'il s'est réfugié auprès de moi jusqu'au-

jourd'hui.

î\ i. In Aphec. Aphec, dont il est parlé ici, est

fort différente de la fameuse Aphec dans la tribu

d'Aser. Celle dont il est ici question était entre

les montagnes du Thabor et de Gelboé, dans la

vallée de Jezraël. En comparant le verset 4 du

chapitre xxvm, avec le verset 11 de ce chapitre,

il paraît que les Philistins campèrent d'abord à

Aphec, puis s'avancèrent vers Sunam, et de là

vers Jezraël. Saul était campé à la fontaine de

Jezraël, c'est-à-dire, près d'une fontaine de la

vallée ou de la ville de Jezraël ; et c'est là appa-

remment que le combat s'engagea.

Ce qui est raconté ici, arriva quelques jours

avant la bataille, et avant que Saiil eût été con-

sulter la magicienne d'Endor. Aphec était, selon

les apparences, le rendez-vous général de l'armée

des Philistins. Aussitôt que les princes eurent re-

marqué David et ses gens dans leur armée, ils

obligèrent Achis de le renvoyer. L'auteur qui a

écrit ces livres, toujours attentif à ce qui regarde

David, ne le perd jamais de vue, et ne rapporte

les faits et l'histoire de Saul, qu'autant qu'ils peu-

vent servir à son dessein principal, qui est de nous
mener au règne de David. Après nous avoir con-

duits jusqu'à la veille du combat, dont il était né-

cessaire que nous fussions instruits, pour entendre

la suite de l'histoire, il nous rappelle à son héros,

et interrompt le récit d'un événement qui parais-

COMMENTAIRE

sait infiniment plus considérable, pour nous racon-

ter un détail moins important en lui-même, mais

qui touchait de plus près celui qui fait son princi-

pal objet.

v. 2. Satrape Philisthinorum incedebant in

centuriiset millibus. L'hébreu à la lettre 1 : Les

princes des Philistins passaient les cents et tes mille.

Ils les faisaient passer en revue, divisés par cen-

taines et par mille. Leurs troupes étaient apparem-

ment partagées à peu près comme celles des Hé-
breux, par cinquante, par cent, et par mille ;. cha-

que troupe ayant son chef subordonné aux princes

ou satrapes. David et ses gens étaient à l'arrière-

garde avec Achis. L'hébreu porte 2 qu'ils pas-

saient au dernier avec Achis. Ils passèrent en revue

les derniers avec Achis, ou simplement, les prin-

ces des Philistins faisaient hier leurs troupes, par-

tagées par divers corps, de cent et de mille. David

et ses gens passèrent les derniers, à la suite des

troupes d'Achis, mais distincts et séparés d'elles.

v. 3. David est apud me multis diebus et annis.

Le texte à la lettre [}): Ce Da<'id qui est avec moi

depuis ces jours, ou depuis ces années. Il y a quel-

que temps, ou même quelques années, qu'il est

avec moi. Les Septante (4) : // est arec moi.

déjà la seconde année. L'édition romaine porte :

// a été avec nous du temps, voilà déjà deux ans. Le

syriaque: Deux ans, et quelques mois. L'arabe : Un

[2) wzx dï na-inNa c-izv vwaNi titi

(j) a>aw m ix n>at m >pn -•- "ma
(4) O'; yé-fO'/S u.El' ÈjjlOU rfir, SsiJTEpOV Ïto; 07)U.EpOV.
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4. Irati suntautem adversus eum principes Philisthiim,

et dixerunt ci : Revertatur vir iste.et sedeat in loco suo
in quo constituisti eum, et non descendat nobiscum in

prœlium, ne fiât nobis adversarius eum praeliari cceperi-

nuis : quomodo enim aliter poterit placare dominum su uni

nisi in capitibus nostris -

;. Nonne iste est David cui cantabant in choris dieen-

tes : Percussit Saul in millibus suis, et David in decem
millibus suis ?

6. Vocavit ergo Achis David, et ait ci : Vivit Dominus !

quia rectus es tu et bonus in conspectu meo ; et exitus

tnus et introitus tutis meeum est in castris ; et non inyeni

in te quidquani mal i e\ die qua venisti ad me usque in

diem hanc ; sed satrapis non places
;

7. Revertere ergo, et vade in pace, et non offendas

oculos satraparum Philisthiim.

8. Dixitque David ad Achis: Quid enim feci, et quid
invenisti in me servo tuo a die qua fui in conspectu tuo

usque in diem hanc. ut non veniam et pugnem contra
inimicos domini mei régis .-

COMM

an, et quelques mois. Quelques commentateurs (:)

.•at qu'Achis ait dit un mensonge aux princes

des Philistins, et qu'il ait augmenté le temps du

séjour que David lit chez lui. en disant qu'il y a

été quelques années, quoiqu'il n'y eût été que
quatre mois, comme il est dit au chapitre xxvn,

verset 7. Mais nous aimons mieux croire que Da-
vid était chez Achis depuis près de deux ans ; et

qu'il demeura quatre mois à Geth, et le reste à

Sicéleg.

v. 4. Revertatur... ne fiât nobis adversarius.

L'hébreu (2) : Qu'il s'en retourne, de peur qu'il ne

nous soit un satan. Ce dernier terme signifie

ennemi, accusateur (3 , et souvent il se prend pour

le démon 4 . qui est l'adversaire commun du

genre humain. Les princes des Philistins jugent

prudemment que David, pour se réconcilier avec

Saul, pourrait, dans le fort du combat, passer de

son côté, ou tourner ses armes contre les Philis-

tins. Dieu, par un effet de sa Providence, ménage
à David un moyen sûr et honnête de se tirer de ce

mauvais pas, où il s'était engagé peut-être trop

témérairement. S'il fût resté dans l'armée des Phi-

listins, quand même il n'aurait pas tiré l'épée contre

les Israélites, il mettait par là de très grands

obstacles à sa royauté. Comment les Hébreux
eussent-ils reconnu un homme, qui avait des liai-

sons si étroites avec les ennemis de son peuple r

4. Mais les princes des Philistins se mirent en colère
contre lui, et lui dirent : Que cet homme-là s'en re-

tourne, qu'il demeure au lieu où vous l'avez mis; et qu'il

ne se trouve point avec nous à la bataille, de peur qu'il

ne se tourne contre nous au milieu du combat. Car
comment pourra-t-il autrement apaiser son maître, que
par notre sang?

5. N'est-ce pas là ce David, à qui celles qui dansaient
disaient dans leurs chants de réjouissance : Saùl en a tué
mille, et David dix mille?

6. Achis appela donc David, et lui dit : Vive le Sei-

gneur ! Pour moi je ne trouve en vous que sincérité et

fidélité. J'approuve la manière dont vous vous êtes con-
duit à l'armée. Vous n'avez point fait de démarche dans
mon camp, qui ne m'ait agréé, et ne m'avez donné aucun
sujet de plainte, depuis le temps que vous êtes venu
auprès de moi jusqu'aujourd'hui

; mais vous n'agréez pas
aux princes.

7. Retournez-vous-en donc, et allez en paix ; afin que
vous ne blessiez point les yeux des princes des Philis-

tins.

8. David dit à Achis : Qu'ai-je donc fait, et qu'avez-

vous trouvé dans votre serviteur, depuis le temps que
j'ai paru devant vous jusqu'à ce jour, pour ne me per-
mettre pas d'aller avec vous, et de combattre contre les

ennemis de mon seigneur et de mon roi?

ENTAIRE

et comment les Philistins eussent-ils consenti

qu'il les quittât, pour aller prendre possession de

ce royaume, avec lequel ils étaient continuellement

en guerre ?

v. (1. Vivit Dominus. Achis jure par le dieu

Jéhovah (5), ou pour se conformer à la religion de

David, et pour lui donner plus d'assurance de ce

qu'il lui disait, ou parce qu'il reconnaissait le dieu

Jéhovah, non comme le seul Dieu, mais comme
une autre divinité, semblable à celles qui étaient

en grand nombre parmi les païens. Un prophète

reproche aux Juifs de jurer par Jéhovah et par

Melchom (6). Ce dernier était le dieu des Ammo-
nites. Les païens juraient souvent par les dieux

étrangers de ceux avec qui ils traitaient. Peut-être

aussi que l'Écriture, rapportant ici le serment

d'Achis, l'a exprimé en ces termes: Vive Jéhovah,

pour marquer que ce prince jura à sa manière, et

fit un serment aussi sacré et aussi inviolable, que

si un Hébreu eût juré par le nom de Jéhovah (7).

v. 8. Quid enim feci. C'est une suite du pre-

mier déguisement de David. Il feint d'être fâché

de n'avoir pas occasion de signaler son zèle pour

Achis. Il fait semblant de prendre son renvoi pour

un affront ; il se fait prier d'une chose qu'il devait

souhaiter avec ardeur. S'il eût accepté sans rien

dire la condition de s'en retourner, on aurait pu

entrer en soupçon de sa fidélité.

(1) Tost. Sanct. Menoch. Tir.

'2 yz-j'-. •.- n»n> s'il... awn
(5) 1. Esdr. iv. 0. et Psal. cix. 6.

(4) Job. 1. 6. 11. 6. etc. Item Zach. m. 1. :.

t\ pnn» >n — (6/ Sophon. \. 5.

(7) Capcll. Not. Critic. ad Exod. vi. 2. apud Cleric. hic.
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9. Rcspondens nutcm Achis locutus est ad David : Scio

quia bonus es tu in oculis meis, sicut angélus FJei ; sed

principes rhJlisthinorum dixerunt : Non ascendet nobis-

cuni in prœlium,

10. Igitur consurge manc, tu, et servi domini tui qui

venerunt tecum ; et cum de nocte s'urrexeritis, et cœperit
dilucescere, pergite.

11. Surrcxit itaque de nocte David ipse et viri eius ut

prolicisccrentur manc, et reverterentur ad terrain l'Iu-

listhiim ; Philisthiim autem ascenderunt in Jezrael.

'). Achis répondit à David : Pour ce qui est de moi,

je suis persuadé que vous m'êtes airectionné
,

je vous

regarde comme un ange de Dieu ; mais les princes des
Philistins ont résolu absolument que vous ne vous trou-

veriez point avec eux dans le combat.
10 C'est pourquoi tenez-vous prêt dès le matin, vous

et les serviteurs de votre maître, qui sont venus avec

vous ; levez-vous avant le jour, et sitôt qu'il commen-
cera à paraître, allez-vous-en.

11. Ainsi David se leva avec ses gens pendant la. nuit,

pour partir dès le matin, et pour retourner au pays des
Philistins ; et les Philistins marchèrent à Jézraël.

\ . 9. Bonus es tu in oculis meis sicut angé-

lus Dei. Je n'ai pas la moindre défiance de vous
;

je vous crois aussi incapable de me trahir, que si

vous étiez un ange descendu du ciel. Mais d'où

venait à Achis la connaissance des anges ? Les

païens aussi bien que les Hébreux reconnaissaient

de bons et de mauvais esprits (1); ces opinions

étaient répandues dans tout l'Orient. Cette

expression : Vous êtes comme un ange du Sei-

gneur, se trouve en d'autres endroits de l'Ecri-

ture, pour exprimer le respect, la vénération,

l'estime qu'on a pour une personne; et la sagesse,

l'équité, la bonté de ceux à qui on parle. Jacob

dit qu'il a vu Esaù (2), comme s'il eût vu un dieu,

ou un ange. Une femme envoyée par Joab, pour

obtenir le retour d'Absalom, dit à David (3) qu'il

est comme l'ange du Seigneur, qui ne se laisse

toucher ni par les flatteries, ni par les outrages
;

COMMENTAIRE

qu'il a toute la sagesse d'un ange de Dieu et qu'il

connaît tout ce qui est sur la terre. Miphiboseth

lui fait le même compliment (4). Voilà le génie des

Orientaux: ils sont outrés dans leurs expressions,

v. 10. Tu, et servi domini toi. De quel maî-

tre ? Les uns 5 croient qu'il parle de Saùl qui. en

qualité de roi d'Israël, était encore le maître de

David et de ses soldats. Il avait sur eux un droit

incontestable ; il n'y avait que les violences et les

injustices de Saùl, qui pussent mettre David en

droit de se soustraire à son obéissance et d'entre-

tenir des troupes. D'autres l'expliquent d'Achis

lui-même (6) ; comme si David, en se réfugiant

chez ce prince, se fût donné à lui avec ses troupes.

Sens spirituel. Ce chapitre montre comment
la Providence guide ses élus par la main et les

tire des mauvais pas où ils se trouvent engagés.

(1) Vide si lubel Sanct. hic.

(2) Gènes, xxxm. 10. Vide Eslhcr. xx. 16.

(5) 11. Reg. xiv. 17. 20.

(4) 11. Reg. xix. 27.

{<,) Vatab. Martyr.

(6) Piscat.



CHAPITRE TRENTIEME

Les Amalécites pillent Sicéleg, et y niellent le feu avant le retour e/e David. Il les poursuit;

un esclave égyptien le mène dons leur camp, il les taille en pièces, reprend le butin qu'ils

avaient enlevé, et le partage également à toutes ses troupes.

i. Cumque venissent David et viri ejus in Sicéleg die

tertia. Amalecitae impetum fecerant e\ parte australi in

Sieeleg ; et percusserant Sieeleg, et succenderant eam
ignî,

2. Et captivas duxerant mulieres ex ca, a minimo us-

que ad magnum : et non interfecerant quemquam, sed

secum duxerant : et pergebant itinere suo.

;. Cum ergo venissent David et viri ejus ad civitatem,

et iiivenissent eam succensam igni, et uxores suas et filios

suos et filias ductas esse captivas,

4. Levaverunt David et populus qui erat cum eo voces
suas, et planxerunt donec deficerent in eis lacrymae.

;. Siquidem et duae uxores David captivai ductas fue-

rant. Achinoam Jezraelites, et Abigail, uxor Nabal Car-
meli.

61 Et coniristatus est David valde : volebat enim cum
populus lapidare, quia amara erat anima uniuscujusque
viri super filiis suis et filiabus ; confdrtatus est autem
David in Domino Deo suo.

7. Et ait ad Abiathar sacerdotem, filium Achimelech :

Applica ad me ephod. Et applicavit Abiathar ephod ad
David.

1. Trois jours après, David arrivant avec ses gens à

Sicéleg, trouva que les Amalécites ayant fait des courses

du côté du midi, étaient venus à Sicéleg, l'avaient prise,

et v avaient mis le feu.

2. Ils en avaient emmené les femmes captives, et tous

ceux qu'ils y avaient trouvés, depuis le plus petit jus-

qu'au plus grand. Ils n'avaient tué personne; mais ils

emmenaient tout avec eux et s'en retournaient.

j. David et ses gens étant donc arrivés à Sicéleg,

et avant trouvé la ville brûlée, et leurs femmes, leurs

fils, et leurs filles emmenées captives,

4. Ils commencèrent tous à crier et à pleurer jusqu'à

ce que leurs larmes fussent épuisées.

'-,. Les deux femmes de David, Achinoam de Jezraël,

et Abigaïl, veuve de Nabal du Carmel, avaient aussi été

emmenées captives.

6. David fut saisi d'une extrême affliction ; car le

peuple voulait le lapider, parce que tous étaient dans

une douleur amère, pour avoir perdu leurs fils et leurs

filles. Mais il mit sa force et sa confiance dans le Sei-

gneur son Dieu.

7. Et il dit au grand prêtre Abiathar, fils d'Achimé-

lech : Appliquez-moi l'éphod. Et Abiathar appliqua

l'éphod à David.

COMMENTAIRE

v. 1. Cumque venissent... die tertia. Trois

jours après son départ d'Aphec. Il y avait plus de

trente lieues d'Aphec à Sicéleg.

Amalecit/e percusserant Sicéleg. Ils n'avaient

tué personne. Ces peuples, voyant la guerre

déclarée entre les Israélites et les Philistins, pri-

rent ce temps pour faire des courses sur le pays

des Hébreux. Ils étaient principalement animés

contre David, qui avait souvent fait irruption sur

leurs terres.

\. 2. Non interfecerant quemquam. Ils vou-

laient les conserver pour en faire leur profit, en

les vendant, ou en les gardant pour esclaves.

v. 4. Planxerunt donec deficerent in eis la-

crym.-e. Expression hyperbolique, dont se servent

souvent les Hébreux: car c'est ce qu'ils marquent

ordinairement par les yeux cpititcs ; Videnlibus

oculis tuis, et deficientibus (1). Et ailleurs (2): Da-
bit libi Dominus cor paridum. cl déficientes oculos.

Et Jérémie (3): Defeceruntpiw lacrvmis oculimei.

Cicéron parle de même (4) : Hei mihi ! consumplis

enim la&rymis, infixus tamen hceret in corde dolor.

\.<>. Volebat eum populus lapidare. Le peuple

le voulait lapider, comme la cause de ses mal-

heurs. Il s'était engagé à suivre Achis ; il avait

irrité les Amalécites, il avait abandonné Sicéleg

sans défense, ajoutez la légèreté et le désespoir

d'un peuple inconstant et irrité, qui s'était donné

librement à David, et qui croyait que David lui

devait tout ce qu'il était.

v. 7. Applica ad me ephod. Revètez-moi de cet

habit sacré, afin que je consulte le Seigneur ; c'est

le sens qui se présente le premier à l'esprit, toute

la suite le favorise; David parle, et consulte direc-

tement lui-même, et Dieu lui répo d immédiate-

ment. Quelques savants
1
s 1 cruient que cette fonc-

tion de consulter avec l'éphod, n'était point incom-

patible avec la royauté, et que souvent les rois ont

1
1 Deut. xxvni. 52.

t. 65.

(j) Jerem. Thrcn. ». 11.

(4Ï Philippica 11.

(<) Cunceus de Rep. Meb.

Vide cl i. Reg. xvm. 9.

lib. 1. c. 14.- Spencer de Urim.



nS 2 ROIS,I. - XXX. -- DAVID POURSUIT LUS AMALÉCITES

8. Et consuluil David Doi dicens : Persequar

latrunculos hos, et comprehendam eos an non -
:

que ci Dominus: Persequere, absque dubio enim com-
prehendi ;eos, etexcuties prœdam.

o. Abiit ergo David ipse et scxccnii viri qui erant cura

eo, et venerunt usque ad torrentem Besor : et lassi qui-

dam substiterunt.

in. Persecutus est autem David ipse et quadrin

viri ;
substiterant enim ducenti, qui lassi transire non po-

terant torrentem Besor.

11. Ht invenerunt virum œgyptium in a^ro, et adduxe-
runt eum ad David ; dederuntque ci panem ut COme
et biberet aquam,

12. Sed et fragmen massas caricarum et duas ligaturas

uvae passa?. Qua; cum comedisset, reversus est spiritus

ejus et refocillatus est ; non enim comederat panem ne-

que biberat aquam tribus diebus et tribus noctibus.

ij. Dixit itaque ci David : Cujus es tu ? vel unde ? et

quo pergis .- Qui ait : Puer aegyptius ego sum, servus viri

Amalecitœ ; dereliquit autem me dominus meus, quia

œgrotare cœpi nudiuslertius.

14. Siquidem nos erupimus ad australcm plagam Cere-
thi, et contra Judam et ad meridiem Caleb, et Siceleg

succendimus isrni.

David consulta le Seigneur, en lui disant : Pour-
suivrai-je ces brigands, et les prendrai-je ou ne les pren-
drai-je pa^ - Le Seigneur lui répondit : Poursuivez-les;

car indubitablement vous les prendre/, et vous retirerez

de leurs mains tout ce qu'ils ont pris.

9. David marcha aussitôt avec les six cents hommes
qui l'accompagnaient, et ils vinrent au torrent de Bésor

;

où quelques-uns d'entre eux s'arrêtèrent fatigués.

10. Et D poursuivit les Amalécites avec quatre

cents hommes de ses gens ; cor deux cents s'étaient ar-

rêtes, n'ayant pu passer le torrent de Bésor, parce
qu'ils étaient las.

11. Ils trouvèrent dans les champs un Égyptien qu'ils

amenèrent à David: et ils lui donnèrent du pain à

manger et de l'eau à boire,

12. Avec une partie d'un cabas de figues, et deux pa-

quets de ra sins secs. L'Égyptien ayant mangé, reprit

ses esprits et revint à lui ; car il y avait déjà trois jours

et trois nuits, qu'il n'avait ni mangé de pain, ni bu d'eau.

ij. David lui dit : A qui es-tu ? D'où viens-tu.- Et où
vas-tu? 11 lui répondit : Je suis un esclave égyptien, qui

sers un Amalécite. Mon maître m'a laissé là, parce que
je tombai malade avant-hier.

14. Car nous avons fait une irruption vers la partie

méridionale des Céréthiens. vers Juda, et vers le midi

de Caleb, et nous avons brûlé Sicéleg.

COMMENTAIRE

fait les fonctions sacerdotales. Voyez ce que nous

avons dit sur cela au chapitre xm, verset 12 de ce

livre.

Mais la plupart des commentateurs (1) soutien-

nentque David ordonne ici simplement à Abiathar

de se revêtir de l'éphod, et de consulter pour lui

le Seigneur. Appliquez-moi l'éphod, c'est-à-dire,

revêtez-vous-en pour moi ; ou, selon Grotius, tour-

nez-vous de mon côté avec l'éphod, afin que par

l'éclat des pierres du Rational, je connaisse la vo-

lonté de Dieu. Il est certain que de droit et pour

l'ordinaire, se revêtir de l'éphod, et consulter le

Seigneur par l'oûrîm, étaient des fonctions propres

au grand prêtre. On a parlé sur l'Exode (2), de la

manière dont on consultait par l'éphod.

v. 9. Ad torrentem Besor. Ce torrent prenait

sa source, ou plutôt était formé des eaux qui cou-

laient des montagnes de l'Idumée ; il allait se jeter

dans la Méditerranée au delà de Gaza. On doute

qu'il fût toujours plein d'eau, mais alors il était gon-
flé par les eaux.

v. 10. Qui lassi transire non poterant. On
peut traduire l'hébreu par (3) : Qui furent paresseux

de passer. Les Septante (4) : Qui s'assirent au delà

du torrent. Le chaldéen : Qui furent empêchés de

passer le terrent. Le terme de l'original péger, si-

gnifie proprement un cadavre, un corps sans âme
et sans sentiment. Il se dit des paresseux et des

lâches, comme de ceux qui sont véritablement las

et épuisés. Le syriaque et l'arabe veulent que ces

deux cents hommes soient restés sur le torrent,

pour en défendre le passage. Mais si cela était,

pourquoi les autres auraient-ils voulu leur refuser

leur part du butin ':

v. 12. Duas ligaturas uv.-e pass^c. Les Sep-

tante (5): Deux raisins sees. L'hébreu 6 : Deux
tsimmouqlm. Voyez ce qu'on a dit sur le chapitre

xxv, verset 18.

v. 14. Ad australem plagam Cerethi. On ne

doute pas que les Céréthéens n'aient été du nom-
bre des Philistins ; mais on ne sait pas bien leur

demeure. Dom Calmet pense que le nom de Ce-
relhim, est mis ici comme synonyme de celui des

Philistins. Sophonie (7) les fixe sur la mer: Vce

qui habitalis funieulum maris gens perdilorum ; ou

selon l'hébreu, gens Cerethorum. Malheur à vous

qui habitez le partage de la mer. peuples Céré-

théens. Ézéchiel 181 les désigne à peu près dans

les mêmes termes : J'étendrai ma main sur les Phi-

listins, je ferai mourir les Céréthéens, j'exterminerai

les restes du pars maritime... Dans le 11
e
livre des

Rois, on nous dit (9) que David avait sa garde de

Céréthéens et de Péléthéens, tous Géthéens et

braves soldats, qui l'avaient su'j'i de la ville de

Geth ; d'où l'on peut inférer que les Céréthéens

étaient Philistins. Les Amalécites s'étaient avan-

(1) Menoch. Est. Pisc. etc. — (2) Exod. xxvm. jo.

(jl 1370 l'ISS 1WN

(4) O'c t'.'vj; IxocGïjaav Jtépav tou ^etu.âppou.

(5) Aôo trcayfôaç.

(6) n>pns >;u

(7) Sophon. u. 5. Vœ qui liabitatis funieulum maris,

gens perditorum. Heb. gens Cerethim. 0>m3 ;
(8) E-cdi. xxv. 10. Interficiam interfectores. Hebr. >n>-on

B>m3 ri»

(9) u. Reg. xv. 18.
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1;. Dixitque ci David : Potes me ducere ad cuneum
istum : Qui ait : Jura mihi per Deuni quod non occidas

me, et non tradas me in inanus domini mci, et ego ducam
te ad cuneum istum. Etjuravit ei David.

ic. Qui cum duxisset eum, ecce illi discumbebant

super faciem universœ terrée, comedentes et biben-

tes, et quasi festum célébrantes diem pro cuncta praeda

et spoliis quse ceperant de terra Philisthiim et de terra

Juda.

17. Et percussit eos David a vespere usque ad vespe-

ram alterius diei, et non evasit ex eis quisquam nisi qua-

dringenti viri adolescentes, qui ascenderant camelos et

fugerant.

18. Eruit ergo David omnia quœ tulerant Amalecitas, et

duas uxores suas ertiit.

10. Nec defuit quidquam a parvo usque ad magnum,
tara de liliis quam de filiabus et de spoliis, et quaecum-
que rapuerant omnia redu.xit David.

i<,. David Uii dit : Pourras-tu me mènera ces gens-là ?

L'Egyptien lui répondit : Jurez-moi par le nom de Dieu,

que vous ne nie tuerez point, et que vous ne me li-

vrerez point entre les mains de mon maître, et je vous
mènerai où ils sont. David le lui jura.

16. L'Egyptien l'avant donc conduit, ils trouvèrent les

Amalécites qui étaient couchés sur la terre dans toute

la campagne, mangeant et buvant, et faisant comme un
festin en réjouissance du butin et des dépouilles qu'ils

avaient pr'ses sur les terres des Philistins et de Juda.

i". David les chargea, ci les massacra, depuis ce soir-

là jusqu'au soir du lendemain, et il ne s'en échappa
aucun, hors quatre cents jeunes gens, qui montèrent sur

des chameaux et s'enfuirent.

18. David recouvra donc tout ce que les Amalécites

avaient pris, et il délivra de leurs mains ses deux femmes.

i'>. Il ne se trouva rien de perdu depuis le plus petit

jusqu'au plus grand, tant des garçons que des filles, ni

de toutes les dépouilles ; et David ramena générale-

ment tout ce qu'ils avaient pris.

COMMENTAIRE

ces jusqu'à la partie méridionale du pays des

Philistins.

Ad meridiem Caleb. Aux environs de Cariaih-

arbé, ou d'Hébron, et de Cariath-sépher, villes

possédées parles descendants de Caleb et d'Otho-

niel son gendre, dans la tribu de Juda. Les Ama-
lécites parcoururent à leur aise tous ces endroits,

en l'absence de leurs habitants, occupés loin de là

à la guerre contre les Philistins.

v. 1 5 . Ego ducam te ad cuneum istum. Il savait

l'endroit du désert où ils devaient aller, et où était

leur retraite accoutumée. On a déjà remarqué que

ces peuples demeuraient d'ordinaire dans la cam-

pagne et sous des tentes, sans maisons, et sans

demeures fixes. Cet esclave ainsi abandonné de

son maître, recouvrait par là même sa liberté : Ser-

vus in gravi morbo dimissus a domino, liber eslo,

disent les lois romaines (1): ainsi on ne peut accu-

ser David de vouloir engager cet esclave à une

action de perfidie contre son maître, en lui

demandant qu'il le conduisit où étaient alors les

Amalécites. Il traite avec lui comme avec un

homme libre ; ou plutôt il l'exige de lui comme de

son propre esclave, puisqu'il se l'était justement

acquis, en lui conservant la vie par la nourriture

qu'il lui avait fait donner. Si lieras negaverit servo

suo alimenta, el alius suppeditet, sit occupantis.

\. 1". A VESPERF, USQUE AD VESPERAM ALTERIUS

diei. Il les poursuivit toute cette nuit, et tout le

jour suivant. Il les attaqua donc sur le soir. L'hé-

breu s'explique assez diversement (2): Depuis le

crépuscule, jusqu'au soir de leur lendemain. 11 les

attaquèrent depuis le crépuscule du matin, depuis

le point du jour, jusqu'au soir du lendemain, qu'ils

s'étaient mis à les poursuivre. David les chercha

un jour entier; enfin il les atteignit le lendemain,

et les mena battant depuis le point du jour jus-

qu'au soir. Il y en a (3) qui veulent que David ait

poursuivi les ennemis pendant trois jours ; depuis

le soir d'un jour, jusqu'au soir de l'autre jour, et

encore le lendemain. D'autres abrègent de beau-

coup cette bataille (4) ; ils veulent qu'elle n'ait duré

que depuis la première vèpre, jusqu'à celle de la

nuit ; depuis la neuvième heure du jour, jusqu'à

l'onzième. Nous dirions, selon notre manière de

compter: depuis trois heures après-midi, jusqu'à

cinq heures du soir ; et le lendemain, on continua

de les poursuivre. Mais il nous paraît plus proba-

ble que David les poursuivit un jour entier, depuis

le matin jusqu'au soir. Ce qu'on dit contre ce

sentiment, qu'il les surprit mangeant et buvant, et

faisant grande chère, circonstances qui ne parais-

sent pas convenir au temps du crépuscule, cette

raison n'est pas sans réplique, puisque ces peuples

pouvaient être encore dans la débauche, après y
avoir passé toute la nuit, lorsque David vint les

surprendre au point du jour. Ce que l'hébreu

ajoute, jusqu'au soir de leur lendemain, marque

simplement le soir du lendemain que David les

attaqua. Il les attaqua le matin, il les poursuivit

jusqu'au soir ; ce soir commençait le lendemain,

ou le jour suivant, parce que les Hébreux com-

mençaient leurs jours au soir. Ou bien, le soir de

leur lendemain marquera la nuit qui vient le len-

demain du jour où David s'était mis à les cher-

cher, sous la conduite de l'esclave égyptien. Les

Septante tout simplement (5) : // les battit depuis

le malin jusqu'au soir, et jusqu'au lendemain.

(1) Apttd Martyr hic.

(j) Vatab.

(4) Sanct.

(5) E'rceÉTajjev sEutowî ânô Etootpôpou xoct :<>; lom'pa; xai

Tr,; ETCMlSpiOV.
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20. Et tulit universos grcges et armenta, cl minavit ante

faciem suam ; dixeruntque : Hœc est pra.-da David.

II. Venit autem David ad ducentos viros qui lassi

substiterant nec sequi potuerant David, et residere cos

jusserat in torrente Bcsor
;
qui egressi sunt obviam Da-

vid et populo qui erat cum eo. Ac"cedens autem David
:ul populum, salutavit eos pacilice.

2"!. Respondensque omnis vir pessimus et iniquus de
viris qui icrant cum David, dixit : Quia non venerunt

nobiscum, non dabimus eis quidquam de praeda quam
eruimus, sed sufficiat unicuique uxor sua et filii

;
quos

cum acceperint, recédant.

2;. Dixit autem David : Non sic facietis, fratres mei,

de his quœ tradidit nobis Dominus, et custodivit nos, et

dédit latrunculos, qui eruperant adversum nos, in manus
nostras

;

24. Nec audiet vos quisquam super sermone hoc ; asqua

c ni m pars erit descendentis ad praelium et remanentis ad

sarcinas, etsimiliter divident.

20. Il reprit tous les troupeaux de moutons et de
bœufs, et les fit marcher devant lui. Sur quoi ses gens
disaient : Voilà le butin de David.

21. Il vint joindre ensuite les deux cents hommes, qu
étant las s'étaient arrêtés et n'avaient pu le suivre, et à

qui il avait commandé de demeurer sur le bord du tor-

rent de Bésor. Ils vinrent au devant de lui, et de ceux
qui raccompagnaient. David s'approchant d'eux les

salua avec bienveillance.

22. Mais tout ce qu'il y avait de gens méchants et cor-

rompus à la suite de David, commencèrent à dire :

Puisqu'ils ne sont point venus avec nous, nous ne leur

donnerons rien du butin que nous avons pris. Que chacun
se contente qu'on lui rende sa femme et ses enfants; et

après cela qu'il s'en aille.

2j. Mais David leur dit : Ce n'est pas ainsi, mes
frères, que vous devez disposer de ce que le Seigneur
nous a mis entre les mains

;
puisque c'est lui qui nous a

conservés, et qui nous a livré ces brigands, qui étaient

venus nous piller.

24. Personne n'écoutera cette proposition que vous

avec faite. Car celui qui aura combattu, et celui qui sera

demeuré a;: bagage, auront la même part au butin, et

ils partageront également.

COMMENTAIRE
v. 20. Minavit ante faciem suam, dixeruntque:

H-ecestpr/eda David. Voici l'hébreu à la lettre (1):

Ils conduisaient (ce qu'ils avaient pris) devant ces

autres choses (qu'ils avaient recouvrées), et ils

disaient: Voilà le butin de David. Ils séparèrent

ce qu'ils avaient pris sur les Amalécites, d'avec

moitié de tout le butin, et que l'autre se soit par-

tagée également entre ceux qui avaient combattu,

et ceux qui étaient demeurés pour garder le

butin (6). Mais sans nous arrêter à leur explica-

tion, qui n'est appuyée ni sur le texte des lois, ni

sur la pratique des anciens Hébreux, nous pre-

ce qui leur appartenait à eux en particulier. Cha- nons cet ordre de David dans son sens simple et

cun reprit sa femme, ses enfants, son bétail, et

ils firent séparément marcher devant eux les dé-

pouilles prises sur l'ennemi, en criant comme par

une espèce de chant de victoire: Voilà le butin de

David; voilà ce que David a gagné sur l'ennemi.

Ou peut-être qu'on mit à part la portion du butin

qu'on destinait à David, comme chef de l'entre-

prise (2). Grotius (5) croit que généralement tout

le bétail qu'on prit sur les Amalécites, tant celui

qui avait auparavant appartenu aux Israélites, que
celui qui était aux Amalécites, fut partagé égale-

ment, sans avoir égard aux anciens propriétaires,

parce que ces sortes de choses prises en guerre

ne se restituent point, et que le domaine en est

absolument perdu pour les premiers possesseurs
;

mais cette raison ne nous persuade point.

v. 22. Omnis vir pessimus et iniquus. L'hé-

breu (4): Tout homme méchant, et Bc'lial. Voyez
Deut. xiii, 1 ].

V. 24. jEQUA PARS ERIT DESCENDENTIS AD PRyE-

iium, et remanentis ad sarcinas. On a rapporté

ailleurs (5), l'explication que les Juifs donnent à

cette loi ; ils veulent que le roi ait toujours eu une

naturel ; on en voit l'exécution dans ce chapitre,

et dans toutes les autres occasions qui s'en sont

présentées; rien n'est ni plus juste, ni plus sage

que cette ordonnance. Elle est sage, puisqu'elle

obvie aux mécontentements de ceux qui restent

pour la garde du bagage, et qu'elle prévient

l'inconvénient qui arriverait, si personne ne vou-

lait demeurer pour le garder. Elle est juste, puis-

que ceux qui restent au bagage, ont leur part du

péril de l'action: car on peut les attaquer, et ils

sont obligés de défendre au péril de leur vie, ce

qui leur est confié ; ils contribuent à la victoire

de leurs compagnons, en leur ôtant l'embarras et

l'inquiétude de leur bagage, qu'ils conservent en

sûreté ; enfin les uns et les autres étant également

soumis aux ordres du général, ceux qui n'ont pas

combattu, ne l'ont pas fait par leur choix, ils ont

été légitimement occupés à autre chose, et ne

doivent pas être privés du mérite de leur obéissance.

L'équité naturelle a conduit presque tous les

autres peuples civilisés aux mêmes sentiments et

aux mêmes pratiques, qu'on remarque parmi les

Hébreux. Homère (7) nous représente Achille.

11) ttt bSur m i~idn>i Ninn n:p-:n »:sb iim
(2) Ita Hebr. apud Munst.

(j) Grol. de jure Belli et Pac. lib. ni. c. 9. art.
J, et 14.

(4 bynai yn w« "o

1 5) Num. xxxi. 27.

(6) Vide Rabb. apud Sctden. de Jure Sat. e! Geut. lib. \\.

c. 16. et Grol. hic.

(7) lliad. I.
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5 S ^

2;. Et factumest hoc ex die illa, et deinceps constitu-

tum et prœfinitum, et quasi lex in Israël usque in diem
hanc.

:ù. Venitèrgo David in Siceleg, etmisit dona de preeda

senioribus Juda proximis suis, dicens: Accipite benedic-

tionem de prœda hostium Domini;

27. His qui erant in Bethel, et qui in Ramoth ad me-
ridiem, et qui in Jether,

2'-. C'est ce qui s'est pratique depuis ce temps-là, et

il s'en est fait ensuite une règle stable dans Israël, et

comme une loi qui dure encore aujourd'hui.

26. David étant arrivé à Sieéleg, envoya du butin qu'il

avait pris aux anciens de Juda qui étaient ses proches,
en leur faisant dire : Recevez ce présent des dépouilles,

que nous avons prises sur les ennemis du Seigneur.

27. Il en envoya à ceux qui étaient à Béthel, à ceux
de Ramoth vers le midi, et à ceux de Jéther,

COMMENTAIRE

qui se plaint amèrement de l'injustice prétendue

de cette coutume, qui veut qu'on partage égale-

ment le butin entre ceux qui ont bien combattu,

et ceux qui sont demeurés en repos ; et qu'on ne

distingue point en cela l'homme vaillant, d'avec le

lâche. Les anciens Romains observaient la même
discipline (1). Coriolan dans Denys d'Halycar-

nasse (2), tient ce discours aux soldats: Vous

save\ tous que la loi de la guerre veut que nous

apportions en commun tout le butin, et toutes les

dépouilles prises sur l'ennemi ; et que non seulement

les soldats, mais le général lui-même, n'y ont aucun

droit particulier; mais le questeur vend tout ce qui

lui est apporté, et en porte l'argent au trésor publie.

Règlement qui s'est toujours fidèlement observé

depuis la fondation de celte ville, sans que personne

l'ait, je ne dis pas violé, mais même y ait trouvé à

redire. Mais il semble que dans la suite on chan-

gea cette disposition parmi les Romains, et qu'on

donna à chaque soldat une portion égale du butin,

tant à ceux qui avaient combattu qu'à ceux qui

étaient demeurés au bagage, aux malades, et

même aux absents. Polybe (?) assure qu'on exige

le serment, de chaque soldat dans le camp qu'il

rapportera fidèlement aux tribuns, tout ce qu'il

pourra prendre; et après l'expédition, les tribuns

partagent le tout également à tous les soldats de

l'armée.

v. 25. Factum est hoc ex illa die, et dein-

CEPS... QUASI LEX IN ISRAËL, USQUE AD DIEM HANC.

Ce n'est pas à dire que cette règle n'ait pas été

observée auparavant dans Israël ; nous en avons

vu la pratique dans la guerre contre les Madia-
nites 14 sous Moïse. Josué (5) veut que les Israé-

lites de la rive gauche du Jourdain, partagent avec

leurs frères, qui étaient demeurés dans leur pays,

le butin qu'ils avaient gagné en deçà de ce lleuve.

volonté des vainqueurs, que par une obligation

imposée par les lois. Les Hébreux ont quelque-

fois même porté la pratique de cette loi plus loin

que David ne l'ordonne. Les Maccabées (6) en-

voyèrent des parts égales du butin aux faibles ou
aux malades, aux veuves, aux orphelins et aux

vieillards. On peut donnera l'hébreu un autre sens

que celui qu'ont suivi les Septante et la Vul-

gate (7) : Et celle loi s'était observée dans Israël

depuis ce jour, et auparavant ; et David la mil en

loi et en ordonnance jusqu'aujourd'hui. Ce prince

remit en vigueur, et confirma une loi, qui était

déjà fort ancienne dans Israël. Les Hébreux n'ont

point de verbes composés. Au lieu de dire, on

rebâtit, on rétablit, on renvoya; ils disent absolu-

ment, on bâtit, on établit, on envoya.

f, 26. MlSIT DONA DE PRyEDA SENIORIBUS JUDA.

// envoya du butin qu'il avait pris aux anciens de

Juda, comme pour les dédommager des pertes

qu'ils avaient faites à son occasion, et pour leur

marquer sa reconnaissance de ce qu'ils l'avaient

laissé librement demeurer dans leur canton pendant

sa disgrâce.

v. 27. In Bethel. A Béthel. Dans la ville de

Béthel de la tribu d'Éphraïm, ou dans la mai-

son de Dieu ;8), c'est-à-dire, à Cariathiarim
,

où était l'Arche, ou à Gabaon, où était le Taber-

nacle.

In Ramoth ad meridiem. A Ramoth vers le midi,

ou Ramoth du midi (9), pour la distinguer de Ra-
moth de Galaad, qui était au delà du Jourdain.

Josué assigne Ramoth du midi à la tribu de Si-

méon (10).

Jether. Eusèbe et saint Jérôme d ijnous parlent

d'un lieu nommé Jethira, dans la partie méridionale

de la Palestine, près de Malalha, à vintrt milles

d'Eleutéropolis. Cette ville était sacerdotale ( 1 2), et

Mais avant David, il semble que cela s'observait appartenait à la tribu de Juda. Elle est nommée
plutôt par une louable coutume et parla bonne Elher dans Josué (1 3).

(i) Vide Lipsi. de Milit. Rom. lib. v. Dialog. xv.

(2) Dionys. lib. vu.

(j) Vide Polyb. de Milit. Rom. lib. x. - Vide eumd. Je

Carthaginis obsidione.

4 Sum. xxxi. 27.

5) Josue xxu. ;;. In multa substantia atque divitiis re-

vertimini ad sedes vestras.... Dividite praedam hostium
cum fratribus vestris.

(6) n. Macc. vin. 28. /Equam portioneni debilibus,

pupillis et viduis, sed et senioribus facientes.

(7) 17 bsTi'o TDsmbi -n": newn nV/ci sinn nvno >nn

mn c:vn

(8) Jun. Tremel. Pisc.

[9 !» rv--r.

(10) Josue xix. 8. 11 /// lo is llcbr.

12 Josue \\i. 14. et 1. Par. vi. 58. — (ij) Josue xv. 41
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Et qui in Aroer, et qui in Sephamoth, et qui in Es-

thamo,
;o. Etqui in Kac liai , etqui in urbibus Jerameel, et qui

in urbibus Ceni,

JO. Et qui in Arama, et qui in lacu Asan, et qui in

Alhach,

)I. Et qui in Ilebron, et reliquis qui erant in his locis

in quibus commoratus fucrat David ipse et viri ejtis.

2f). A ceux d'Aroër, de Sephamoth. d Esthamo,

V). Et de Rachal, à ceux qui étaient dans les villes de

Jéraméel, et dans les villes de Céni.

A ceux d'Arama, à ceux du lac d'Asan, à ceux

d'Athach,

ji. A ceux d'Hébron. et à tous les autres qui étaient

dans les lieux, où David avait demeuré avec ses gens.

COMMENTAIRE

y. 28. In Aroer. A Aroër, ville située au delà

du Jourdain, sur le torrent d*Arnon, dans la tribu

de Cad. David avait été quelque temps dans le

pays de Moab, et assez près de la ville d'Aroër, où

il avait pu laisser quelques-uns de ses parents, et

d'où il avait apparemment reçu quelque service.

Sephamoth. C'est peut-être la même que Sé-

pham, marquée dans les Nombres (1). Mais elle

était bien loin au delà du Jourdain.

Esthama, ville de la tribu de Juda 12), ville sa-

cerdotale (3), sur les confins d'Éleutéropolis.

f. 29. Rachal. On ne sait rien de cette ville.

Elle ne se trouve qu'en cet endroit.

Jerameel. Voyez le chapitre xxvn, verset 10.

Ceni. Le petit pays des Cinéens, au midi de la

mer Morte.

f. 30. Arama. C'est la ville de Horma, où les

Hébreux dévouèrent le pays d'Arad à ranathème(4'.

In lacu Asan. Dana le lac d'Asan. L'hé-

breu (5) : A Kor-Aachan. On peut voir Josué,

chapitre xv, verset 42. xix, 7. où elle est simple-

ment noiflmée Asan. Elle fut d'abord à Juda. et

ensuite cédée à Siméon.

Athach. Peut-être la même qu'Athar, marquée
dans Josué, chapitre xix. 7. Elle est jointe à Aaan
dans cet endroit de Josué, de même qu'ici

Athach (6 .

v. 31. Hebron estassez connue. On voit par ce

dénombrement la magnificence et la grandeur

d'âme de David qui, dans son exil et dans son indi-

gence, trouve moyen de faire remarquer sa géné-

rosité. Il n'oublie aucun des lieux où il avait été,

et dont il avait reçu quelques secours. Il faut que

le butin fait sur les Amalécites ait été extraordi-

nairement grand.

(1) Num. xxxiv. 10.

(2) Josuc xv. 50. et 1. Par. tv. 19.

(?) Josuc XXI. 14.

(4) Num. xxi. 1. 2. ;.

(5) jury 1133

(6) Bonfr. in Onomasi



CHAPITRE TRENTE-UNIEME

Combat des Philistins contre Israël. Mort de Soûl et de ses fils. Leurs corps pendus aux

murs de Bethsan. Les habitants de Jabès les enlèvent et les brûlent.

i. Philisthiim autem pugnabant adversum Israël, et fu-

gerunt viri Israël ante faciem Philisthiim, et ceciderunt

interfecti in monte Gelboe,

;. Irrueruntque Philisthiim in Saul et in lîlios ejus, et

percusserunt Jonathan, et Abinadab, et Melchisua, filios

Saul.

5. Totumque pondus prœlii versum est in Saul ; et

consecuti sunt eum viri sagittarii, et vulneratus est vehe-

menter a sagittariis.

4. Dixitque Saul ad armigerum suum : Evagina gladium
tuum, et percute me, ne forte veniant incircumeisi isti,

et interficiant me illudentes mihi. Et noluit armiger ejus;

fuerat enira nimio terrore perterritus. Arripuit itaque

Saul gladium, et irruit super eum.

1. Cependant la bataille se livra entre les Philistins et

les Israélites. Les Israélites furent mis en fuite devant les

Philistins, et il en fut tué un grand nombre sur la mon-
tagne de Gelboé.

2. Les Philistins vinrent fondre sur Saul et sur ses en-

fants ; ils tuèrent les fils de Saul, Jonathas, Abinadab, et

Melchisua
;

;. Et tout l'effort du combat tomba sur Saul . Les ar-

chers le joignirent, et le blessèrent dangereusement.

4. Alors Saul dit à son écuyer : Tirez votre épée et

tuez-moi, de peur que ces incirconcis ne m'insultent

encore en m'ôtant la vie. Mais son écuyer, tout effrayé,

ne le voulut point faire. Sai'il prit donc son épée, et se

jeta dessus.

COMMENTAIRE

v. 1. Philisthiim autem pugnabant adversum
Israël. Voici la suite de la guerre des Philistins,

dont on a vu les commencements au chapitre 28.

Les Israélites étaient campés sur les montagnes de

Gelboé, lorsque les Philistins les attaquèrent.

L'action commença par des archers, qui mirent en

fuite l'armée d'Israël. Les trois fils de Saul péri-

rent dans ce premier choc. Saul tint bon avec ses

gens. Tout l'effort du combat tomba sur lui : Pon-
dus pra'lii versum est in Saul.

v. }. Consecuti sunt eum viri sagittarii, et

vulneratus est vehementer, a sagittariis. Les

archers attaquèrent les troupes qui étaient avec

lui, et qui n'avaient point pris la fuite, et Saul fut

dangereusement blessé. L'hébreu (1): Et les ar-

chers le trouvèrent avec leurs arcs, et il fui fort

blessé par les archers. Ou bien : Les archers l'atta-

quèrent, et il fut fort effraye par les archers. Cette

dernière traduction est suivie par un grand nom-
bre d'interprètes (2) qui, prenant à la lettre ce que
dit l'Amalécite à David (3), tota anima mea in me
est, je suis encore plein de vie, croient que Saul

n'avait point été blessé, lorsqu'il se perça de son

épée. Mais cet Amalécite mêla tant de mensonges
à ce qu'il rapporta à David, qu'on ne peut faire

aucun fond sur son témoignage. Il est bien plus

naturel de dire que Sai'il ne se porta à se tuer, que

lorsqu'il se vit dangereusement blessé , et hors

d'espérance de survivre à son malheur. Les Sep-

tante traduisent (4) : Les archers le trouvèrent (l'at-

teignirent, l'attaquèrent), et le percèrent dans les

hypocondres. Théodotion de même (5) : Dans les

parties qui sont près du foie.

v. 4. Dixit ad armigerum suum. Les Juifs

croient que c'était Doëg, qui était écuyer de Saul.

Ce prince n'avait point l'épée à la main ; les enne-

mis ne combattaient encore qu'à coups de traits (6) ;

on n'en était pas encore aux mains. Evagina gla-

dium tuum. Tire\ votre épée ; c'est-à-dire, mon
épée, que vous portez. Saiil la saisit lui-même un

moment après, et s'en perça : Arripuit gladium

suum, et irruit in eum.

Ne interficiant me, illudentes mihi. Il crai-

gnait que peut-être ils ne le conservassent quelque

temps en vie, pour lui insulter, et pour en faire un

objet de divertissement dans leur ville et dans leur

pays ; comme ils avaient fait autrefois à l'égard de
Samson, joignant l'insulte à la cruauté. C'était as-

sez la coutume en ce temps, et parmi ces peuples,

d'outrager les rois pris à la guerre, et de traiter

même leurs corps ignominieusement après leur

mort. On a vu le traitement que Josué fit aux rois

de Haï (7), de Jérusalem (;!), d'Hébron, de Jéri-

moth, de Lachis, et d'Églon ; et ce que Gédéon fil

1 annno ws Sn>i nwpn eishn enon nnnscn
2, Ita Jonath. Srr. Arab. Jun. Munst. Pagn.

1. Reg. 1. 9.

4 Kai Euptocouaiv iutôv ôt ixovïiara! xvSpôj toÇdtai, xa't

rpauu.emcay gtutôv :
:

: ta 6ito*/ dvSpta.

{>,) Mïpoç xà :yyj; toO ijjtato;

(6) Voyez le v. ?

(7) Josuc vin. 29.

(S) Jcsuc x. 24.
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à Zebée et à Salmana : . et le roi de Bézec aux

soixante-dix rois qu'il avait vaincus i .

Arripuit gladium suum, et irruit super El M.

Nous ne Joutons pas que ce ne soit là la véri-

table histoire de la mort de Saûl, et que ce qu'en

raconte l'Amalécite à David, dans le premier cha-

pitre du livre suivant, ne soit absolument faux.

Ainsi c'est en vain que les Juifs (3) veulent justi-

fier leur premier roi du crime de suicide, et qu'ils

prétendent qu'il est sauvé, pour sa soumission aux

ordres de la Providence, ayant écouté, sans se

plaindre, la sentence que Samuel prononça co:,tre

lui, en lui disant (4; : Vous sere^ demain avec moi,

vous et vos fils. Ils relèvent son obéissance, en ce

qu'il alla au combat, quoiqu'il fût sûr d'y mourir,

comme une victime, qui allait se présenter au

sacrifice. Ils remarquent qu'il ne voulut pas même
dire à ses fils de se retirer de ce combat si fatal.

Il aima mieux les voir sacrifiés à la vengeance du

Seigneur. Il y en a qui ajoutent à ces raisons, que

Saûl a pu se donner la mort, pour éviter l'igno-

minie et la honte qui en serait retombée sur Dieu
même, si, pour conserver une vie de quelques

moments, il s'était livré aux ennemis du Seigneur,

qui n'auraient pas manqué d'insulter à cette sou-

veraine Majesté, et de lui imputer la déroute de

son peuple, et la prise de son roi, comme un effet

de son impuissance et de sa faiblesse. Si Samson,

pour de semblables raisons, a pu s'écraser avec

ses ennemis sous les ruines d'un temple, pourquoi

ne sera-t-il pas permis à Saûl de se donner la

mort, ou de se faire tuer par un autre ? L'auteur

du second livre des Maccabées (5) parle avec

éloge du vieillard Razias, qui se donna généreu-

sement la mort, pour ne pas tomber entre les

mains des ennemis de sa patrie. Philon (6) découvre

assez l'idée qu'il avait du suicide, lorsqu'il fait

parler ainsi les Juifs à Pétrone, qui voulait placer

la statue de l'empereur dans le temple : Nous
répandrons, disent-ils, noire propre sang, en nous

donnant la mort; et Dieu ne pourra nous imputer

une telle résolution, puisque ee n'est que pour satis-

faire à deux devoirs indispensables ; l'un, de res-

pecter les ordres de i empereur ; et l'autre, de garder

nos lois : obligations que nous ne pouvons plus rem-

plir, qu'en quittant une vie qui ne nous est plus

supportable désormais. Josèphe loue l'action de

Phasaël, frère d'Hérode. qui s'était frappé la tète

contre une pierre, pour se tuer [y). Et dans le

christianisme, n'approuvons-nous pas quelques

martyrs, qui ont prévenu par une mort volontaire

la violence des tyran^ r

Mais toutes ces raisons sont peu solides, pour

justifier Saûl. Il n'est jamais permis de faire le mal,

pour qu'il en arrive du bien. Saûl s'est certaine-

ment donné la mort ; il a commis un crime con-

traire à la nature, aux lois, à la raison. Les païens

eux-mêmes ont condamné comme une action de

fureur et de brutalité, l'homicide de soi-même. Ils

ont jugé avec beaucoup de sagesse, qu'une telle

action était moins une marque de générosité et

de force, qu'un effet de faiblesse et de lâcheté.

La véritable grandeur d'âme consiste à supporter

les maux de l'adversité (8), et non pas à s'en déli-

vrer par la mort.

Rébus in adversis facile est contemnere mortem :

Fortiter ille facit, qui miser esse potest.

Les lois civiles privent de la sépulture ceux qui

ont commis ce crime sur eux-mêmes : et Josè-

phe (9) nous assure que cela se pratiquait de son

temps parmi les Juifs. La vie n'est qu'un dépôt

que Dieu nous a confié ;
elle ne nous appartient

pas ; il ne nous est pas permis d'en disposer à

notre volonté ; c'est empiéter sur les droits de

Dieu, que de se l'ôter sans son ordre. Saûl n'a

donné aucune marque de pénitence. II ne paraît

pas avoir envisagé Dieu dans tout ce qui se passa

dans ses derniers moments. Il voulait éviter sa

propre honte, et non pas prévenir les insultes que

les ennemis du Seigneur auraient pu faire contre

son nom vénérable. Si David loue les habitants

de Jabès, et s'il relève la valeur de Saûl. s'ensuit-

il qu'il ait voulu louer l'homicide et le désespoir ?

L'action des habitants était un acte de généro-

sité et de reconnaissance; Saûl avait fait paraître

du cœur et de la valeur dans plusieurs rencontres:

c'est à cela que David donne des louanges. Enfin

l'Ecriture' ne nous laisse pas douter de la perte

de Saûl, lorsqu'elle dit (10), que ce prince mourut

dans ses iniquités, ou pour ses iniquités, pour avoir

désobéi au commandement du Seigneur, et pour

avoir consulté la pvlhonissc, au lieu de mettre sa

confiance au Seigneur. C'est pourquoi le Seigneur

le fit mourir ; et transféra son royaume au fils d'Isaï.

(1) Judic. vin. 21. — (2) Judic. 1. 7.

d) Vide Hebr. in Lyrano etGrot. de jure belli etpac. lit. 11.

c. 19. art. Ç.

(4) 1. Reg.xs.ym. 19.— (5) n. Macc. xiv. ;-. et seq.

((>) Philo Jiui. A'vazsoa'jôaEOa to l'Stov atjj.a y.a-raasx-jav-

t;; Êautoù; à-oOavovTtov ta iidïttyp.a yv/iitiu |as(jhJi(xit' «v

o'jîi l")zô; r,;j.a; «ixfflotc'pajv 7Tr/ouQ[j.svo'j;, /.al Tfj; xgo; tov

â'jto/.iatopa eùXapsia; jceci Trj; Jtpô; toù; xa6(o<Tiou.Èvou;

vou.00; âjtoSoyjjs.

C 1 Joseph, de Bello Jud. lib. 1. t. \.

(8) Vide Sanct. hic- Aug.de Civit. lib. 1. C. I?.- <

in Sûmnium Scipi.-Macrob. m idem.- Plat.de Legib.lib. ix.

-Arist. Ethic. lib. v.

(9) Idem, de Belle lib. m. cap. 25. Tou; youv âveXovxa;

iautoù;, -*;a ;j.iv r;;;.îv y.i y y.% SjXlou oj-;oj: Stocsou; vyjr.-

teiv ïxptv&v

(10) I. P.V. X. 1).
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s. Quod cum vidisset armiger ejus, videlicel qubd mor-
tuus esset Saul, irruit etiara ipse super gladium suum, et

mortuus est cum eo.

6. Mortuus est ergo Saul. et très filii ejus, et armiger
illius, et univers! viri ejus in die illa pariter.

~. Videntes autem viri Israël qui erant trans vallem et

trans Jordanem, quod fugissent viri Israelitse et quod
mortuus esset Saul et lilii ejus. reliquerunt civitates suas,

ci fugerunt ; veneruntque Philisthiim, et habitaverunt ibi.

8. Facta autem die altéra, venerunt Philisthiim ut spo-
liarent interfectos, et invencrunt Saul et très filios ejus

jacentes in monte Gelboe.
0. Et pra?ciderunt caput Saul. et spoliaverunt eum nr-

mis : et miserunt in terrain Philisthinorum per circuitum,
ut annuntiaretur in templo idolorum et in populis.

5. Et son écuyer, voyant qu'il était mort, se jeta lui-

même sur son épée, et mourut auprès de lui.

6. Ainsi Sai'il mourut en ce jour-là, et avec lui trois de
ses (ils, son écuyer, et tous ceux qui se trouvèrent auprès
de sa personne.

7. Or, les Israélites qui étaient au delà de la vallée de

Jcyaël, et au delà du Jourdain, avant appris la défaite

de l'armée d'Israël, et la mort de Saùl et de ses enfants,

abandonnèrent leurs villes et s'enfuirent ; et les Philis-

tins y vinrent, et s'y établirent.

8. Le lendemain, les Philistins vinrent dépouiller ceux

qui avaient été tués à la bataille, et ils trouvèrent Saùl avec
ses trois fils, étendus morts sur la montagne de Gelboé.

9. Ils coupèrent la tète de Saul, et lui otèrent ses

armes ; et ils envoyèrent des courriers par tout le pays

des Philistins, pour faire annoncer cette nouvelle dans
le temple de leurs idoles, et parmi les peuples.

COMMENTAIRE

Quelques interprètes (3) ayant peine à conce-

voir que les Israélites de la rive gauche du Jour-

dain aient pris la fuite, traduisent l'hébreu (4) par

au deçà du Jourdain, ou, ceux qui étaient au pas-

sage du Jourdain (5). D'autres (6) veulent que ces

paroles, au delà du Jourdain, s'entendent par rap-

port à la ville de Jabès, dont il est parlé à la fin de

ce chapitre ; ainsi ces gens de delà le Jourdain,

sont véritablement en deçà de ce fleuve, par rap-

port à Saùl et à David. Mais cette solution parait

trop subtile, et la première est peu probable. Rien

ne nous oblige à croire que les Philistins aient

passé le Jourdain, ni que les Israélites de la rive

gauche aient pris la fuite, et aient abandonné leurs

maisons aux Philistins. Dans l'endroit des Para-

lipomènes 17), où cette victoire des Philistins est

rapportée, il est dit simplement, que les Hébreux
qui demeuraient dans le plat pays, abandonnèrent

leurs villes, et que les Philistins s'y établirent. Ce
qui ne peut naturellement s'entendre que des envi-

rons de Jezraël et de Gelboé.

Peut-être est-ce dans cette déroute que les Phi-

listins se rendirent les maîtres de Bethsan, ville

située près du Jourdain, et bien éloignée de leur

pays. Elle était à l'extrémité de la vallée de Jezraël.

Les Cananéens s'étaient maintenus dans cette
vers les montagnes. Ce n'est pas le seul exemple ville jusqu'au temps des juges (8). Nous en voyons

v. 6. Mortuus est Saul,... et universi viri

ejus. Le reste du peuple avait pris la fuite, et

s'était sauvé
I 1 1. L'auteur du livre des Paralipo-

mènes (2 . dans l'endroit parallèle à celui-ci, dit

que Saiil mourut, et ses trois fils, avec toute sa

maison; c'est-à-dire, ses serviteurs, ses gardes,

domestiques, etc.

v 7. Videntes autem viri Israël qui erant
trans vallem et trans Jordanem. Il était assez

naturel que les Israélites qui étaient au delà de la

vallée de Jezraël, au midi et au nord de cette

vallée, prissent l'épouvante, et se sauvassent,

abandonnant leurs villes et leurs maisons. La
manière dont on faisait la guerre alors ne leur per-

mettait pas d'y rester, à moins qu'ils ne voulussent
se résoudre à perdre la vie ou la liberté. Mais
pourquoi ceux de la rive gauche du Jourdain
auraient-ils quitté leurs villes : Les Philistins ne
passèrent pas le Jourdain, que l'on sache; et il

n'aurait peut-être pas même été sur pour eux de
le passer. Il faut donc croire que la nouvelle de
la défaite de Saùl jeta tant d'effroi dans tous les

esprits, que ceux mêmes qui étaient au delà du

I

Jourdain, ne se crurent pas en sûreté chez eux.
Une terreur panique les saisit ; et, sans penser à

garder le passage de leur fleuve, ils prirent la fuite

de pareils effrois. Un peuple troublé et épou-
vanté, ne suit guère que les premières impressions
de sa timidité. Après tout, il n'aurait tenu qu'aux
Philistins de passer le Jourdain, surtout étant
maîtres de Bethsan, ayant une armée nombreuse
et victorieuse, et les Israélites étant sans chef et

sans troupes ; mais Dieu mit des bornes à leur

victoire.

ici les Philistins en possession, sans qu'il paraisse

en quel temps ils s'en sont rendus les maîtres :

David les en chassa, puisque du temps de Salo-

mon (9), Bethsan était aux rois de Juda.

v. 9. Pr^xiderunt caput Saul. Ils coupèrent

la tête de Saiil, et la portèrent comme un trophée

dans tous leurs temples et dans toutes leurs villes,

à peu près comme David avait fait de la tête du

(1) Vide 11. Rcg. 1. 4.

2 1. Par. x. 6. Interiit ergo Saul, et très filii ejus et
omnis domus illius pariter condidit.

{;) lia Jun. Tir. Joli. Cleric.

[4
"'-< --vz

(5) Wlont. Pisc.

(6) Malvend.

(7j 1. Par. x. 7. Viri Israël qui habitabant in campes-
tribus, fugerunt, etc.

(8) Judic. 1, :;. — (9) m. Reg. iv. 12.
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10. Et posuerunt arma ejus in tCmplo Astaroth
; corpus

vero ejus suspenderunt in nmro Bcthsan.

il. Quodcum audissent habitatores Jabes-Galaad quae-

cumque fecerani Philisthiim Saul,

12. Surrexerunt omnes viri fortissimi, et ambulaverunt
tota nocie, et tulerunt cadaver Saul et cadavcra filiorum

ejus de muro Bcthsan, veneruntque Jabes-Galaad, et

combusserunt ea ibi.

ij. Et tulerunt ossa eoruni, et sepelierunt in nemore
Jabes, et jejunaverunt septem diebus.

i'j. Ils mirent les armes de Saul dans le temple d'As-
taroth, et ils pendirent son corps sur la muraille de
Bcthsan.

il. Les habitants de Jabès de Galaad ayant appris le

traitement que les Philistins avaient fait à Saiil,

12. Tous les plus vaillants d'entre eux sortirent, mar-
chèrent toute la nuit, et ayant enlevé le corps de Saiil,

et ceux de ses enfants de la muraille de Bethsan ; ils

revinrent à Jabès de Galaad, où ils les brûlèrent.

ij. Ils prirent leurs os, les ensevelirent dans le bois

de Jabès, et jeûnèrent pendant sept jours.

et qui

COMMENTAIRE

se conserva àgéant Goliath, qu'il coupa

Jérusalem (i).

v. io. Posuerunt arma ejus in templo Asta-

roth. Nous voyons ici parmi les idolâtres la

même coutume, que nous avons remarqué 1 : 2

parmi les Hébreux, de suspendre dans les tem-

ples les armes prises sur l'ennemi. On en trouve

cent exemples parmi les Grecs et parmi les Ro-

mains.

Corpus vero suspenderunt in muro Bethsan.

Dans les Paralipomènes, il est remarqué que sa

tète fut pendue dans le temple de Dagon (3);

c'est-à-dire, dans le temple de la ville d'Amolli.

Le corps fut suspendu à la muraille, ou élevé sur

un poteau planté sur la muraille de Bethsan ; ou

selon le II
e
livre des Rois, chapitre xxi, verset 1?.,

il fut pendu dans la place de celle ville (4). Pour
concilier cette différence, on peut dire que la

place de la ville étant à l'entrée et joignant les

murs, comme c'est l'ordinaire en ces pays, le

corps de Saiil, qui fut pendu à la muraille au de-

dans de la ville, se trouva aussi pendu dans la

place. Ainsi être pendu dans la place et être

pendu aux murs, ne signifient que la même chose.

y. 11. Quod cum audissent habitatores

Jabes. Les habitants de Jabès ayant appris l'indi-

gnité qu'on avait fait souffrir à Saiil, allèrent dé-

tacher, et enlever son corps ; et cela, ei recon-

naissance du service qu'il leur avait rendu au

commencement de son règne, en les délivrant de

Naas, roi des Ammonites (5).

v. 12. Combusserunt ea ibi. Ils brûlèrent les

chairs, qui étaient déjà corrompues et trop vieilles

pour pouvoir être embaumées. Ils réservèrent les

os. Le chaldéen (6) veut qu'on ait simplement

brûlé des aromates sur ces corps ; mais non qu'on

les ait mis dans le feu. Ce sentiment est assez

commun parmi les commentateurs et les rabbins,

qui, pour concilier les passages de l'Ecriture, où
il est parlé de brûler les corps des princes 7 ,avec

d'autres endroits, où l'on parle de les mettre en

terre, soutiennent qu'on ne consumait pas les

corps par les llammes, mais simplement qu'on les

environnait d'aromates, et qu'on en brûlait auprès

d'eux, pour dissiper la mauvaise odeur qui s'ex-

halait de leurs cadavres (8). Quant aux corps de

Saul et de ses trois fils, Sanctius croit que les ha-

bitants de Jabès furent obligés de brûler près de

Bethsan, leurs chairs trop fétides, pour être ap-

portées dans leur ville. C'est ce qu'on pratiquait

dans ces occasions, comme il le montre par un

passage d'Amos (9), qui dit que, s'il meurt dix

hommes dans une maison, leur proche parent

brûlera leur chair et donnera la sépulture à leurs

ossements.

Mais sans donner la torture aux passages de

l'Écriture, qui portent clairement que l'on a brûlé

les corps des rois
|
loi, y a-t-il rien de plus naturel,

que de dire qu'on brûlait seulement leurs chairs,

et qu'on conservait leurs ossements et leurs cen-

dres pour les mettre dans le tombeau, comme
cela se pratiquait chez les Grecs (11) et chez les

Romains 112 :

v. 13. Sepelierunt in nemore. L'hébreu 1; :

Sous un arbre, ou sous des arbres. Dans les Pa-

ralipomènes (141 : Se«.s- le chêne. C'était quelque

endroit remarquable près de leur ville.

Jejunaverunt septem diebus. Le jeûne et le

deuil étaient comme inséparables. Le deuil ordi-

naire était de sept jours (15). Il ne parait pas que

(1) 1. Reg. xvii. 54. — (2) 1. Reg. xxi. 9.

(;) 1. Par. x. 10. Caput afflxerunt in templo Dagon.

(4) 11. Reg. xxi. 12. Abiit David et tulit ossa Saul. et

ossa Jonathœ a viris Jabes Galaad, qui furati fuerant ea

de platea Bethsan, in qua suspenderant ea Philisthiim.

(5) 1. Reg. xi. 11.

(6) Jonath. Cremaverunt super illos, sicut cremant
super reges.

(7) 11. Pcir. xvi. 4. et xxi. 10.

(8) Vide si placet. M. Geierum de Luctu Hebrceor.

(0) Amos, vi. 10.

(10) Voyez le Commentaire sur la Genèse eh. l. \.

1 1 Vide Iliad. W.
K'/.i'ov::; S' ;tàpoto ÈvtjIo; otzex Xeuxa.

A"XXeyov Et; y^pus6T)v jpto&jjv.

'i 21 Persias. Satjrr. 6.

Sed cœnam funeris haeres

Negliset. iraïus quod rem curtaveris; urnœ
Ossa inodora dabit.

1 ; Wsn nnn
1 4 1. Par. x. 1.-. n'-x- nnn

15) Eccli. xxn. t,-. Luctus mortui septem dies.
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l'on ait fait le deuil de Saùl dans Israël. Le temps aux environs, on ne manquait point a ce de-

qui suivit sa mort, fut trop agité et trop troublé. voir (2) (105 $)•

David et ses gens ne le pleurèrent qu'un jour (1). Sens SPIRITUEL, r'Saùl, l'élu de Dieu, meurt dans

11 n'y avait point d'obligation particulière de faire la malédiction pour avoir abusé de ses grâces.Terri-

publiquement le deuil des rois. Il est pourtant ble exemple de perversion et d'impénitence finale.

tort croyable qu'au moins dans la ville royale et 2 Image de la réprobation des Juifs.

1 Reg. 1. 1:. Planxerunt et fleverunt, et jejunaverunt 1
! Vide Jerem. xxxiv. ^. et 11. Par. x\xv. 25.

usque ad vesperam super Saul.
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